Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


m 


r:- 


i-  :;:^ 


^' 


1  — 

\ 


^,  ù  ^  - 


v 


—..-^ 


^  r  .'- 


r 
4 


t 
\ 

\ 

1 

\ 

i 


I 

'  / 


\ 


7  / 


TABLEAU  GENERAL 


DB  LA 


RËVOLUTION  FRANÇAISE 


1 


/  / 


TABLEAU  GENERAL 


I»  LA 


RÉVOLUTION  FRANÇAISE. 


IMPBIMBRIB  DB  6IB0VX  BT  TIALAT,  A  LA6NT. 


m:  L'ABBE  "CniLLOW, 


TABLEAU  GÉNÉRAL 


DK   LA 


ÉXMTM  ftmm 


ou 


État  des  Dèpartemeiits  ei  9S 

sous  LE  PODTOIft  ABSOLU  DES  AQENIS  DE  LA  CONTENTION. 


rnenlée  de  b  liste  des  régidëes,  avee  la  diUiiietioD  des  morts  et  vivants,  baoais, 

rentfés,  et  du  plaidoyer  de  LoaveL 


•  •  •  •  > 


PARIS, 

MADAME  VEUVE  DESBLEDS,  LIBRAIRE, 

QUAI  on  Aososim,  40. 
1847. 


l  *  ' 


V 


if 


PRÉFACE. 


La  première  édition  de  cet  ouvrage  s^est 
écQulée  sans  receToir  la  moindre  marque 
d^intérét  dans  les  feuilles  libérales.  Trop 
livrés  peut-être  an  plaisir  de  savourer  les 
pages  délicieuses  que  nous  avons  mises  sou» 
leurs  yeux,  nos  libéraux  ont  concentré  ce 
sentiment  au  fond  de  leur  âme  ^et  ce  n^est 
que  par  un  religieux  silence  ^-i|^u^ib  ont 
accueilli  et  admiré  les  œuvres  de'*leurtt  pères 
dans  la  secte  libérale*       '•     '*.  ;  •V\       •-'. 

Ce  silence ,  qu'on  ne  saurott;'at<Tibuér  à  ^ 
aucun  sentiment  d^ingratitude,  pQiit''rece« 
voir  encore  une  autre  explicatiott^*qui  nt 
seroit  pas  moins  honorable  que  la  première 
Pénétrés  d'une  tendre  vénération  pour  les 


missionnaires  de  98 ,  nos  libéraux  sont  ce- 
pendant  moins  touchés  des  travaux  patrîof 
tiques  auxquels  ils  se  sont  livrés ,  qu'ils  ne 
sont  alarmés  des  progrès  des  missionnaires 
de  nos  Jours;  et  le  juste  tribut  d'éloges  dus 
-aux  premiers  leur  aura  paru  moins  urgent 
que  la  guerre  quMls  ont  déclarée  aux  seconds. 
Ceux-ci  sont  en  effet,  avec  la  terreur  de  i8 1 5, 
la  pâture  exclusive  des  feuilles  libérales  ;  et 
on  diroit  que  cet  ouvrage,  passé  sous  si- 
lence ,  malgré  les  droits  incontestables  qu'il 
avoit  à  une  mention  honorable,  en  expo- 
sant au  grand  jour  les  actes  des  apôtres  à^ 
la  liberté ,.,  n'a  servi  qu'à  rallumer  le  zt*lc 
patrioti^î>éfrfe  leurs  disciples,  et  redoubler 

la  vio)eftce:':de   leurs  hostilités   contre   de 
•.     ••  .  ••    •  '•. 

D^ovxeff;ï[rélires.> 
.  •  *•      •••.•*. \t''*  * 
.;\>%'C.6«t.èn^îi<)nf  que  lar  censure  interposée  a 

'•  essayé  4« *fnodérer  l'ardeur  du  libéralisme. 
.  •  •  • 
Chassif'xles  feuilles  périodiques ,  il  s'est  re- 
tranché dans  les  pamphlets;  de  là,  il  s'est 
élancé  à  la  tribune  nationale  ;  et  c'est  de  ce 
posite  élevé  que  les  accens  libéraux ,  portés 


(V) 

au  loin,  propages  même  à  Taide  des  échos 
officiels,  retentissent  au  sein  de  fa. France 
étonnée  et  consternée  de  les  entendre* 

C'est  là  qu'un  député  dont  le  discours  a 
été  réimprimé  dans  le  départeiVient  de 
l'Isère ,  a  rajeuni  la  comparaison  qui  com-  . 
mençoit  à  Vieillir  des  deux  terreurs ,  et  a  dît, 
en  parlant  de  celle  de  1181S,  qu'on  ne  poiï- 
voit  en  trouver  de  modèle  que  dans  celle  de  93  ; 
c'est  là  que  Tétendard  de  la  révolte  et  de 
l'usurpation  est  devetiu  l'objet  des  regrets 
les  plus  vifs  et  les  plus  solennellement.expri- 

■ 

iraés  ;  c'est  là  qu'un  vétérxin  de  la  liberté^ 
rentré  au  bout  de  trente  ans  dans  l'arène 
politique ,  est  venu  rapprocher  les  deux 
extrémités  de  sa  carrière,  et  rappeler,  avec 
une  rare  modestie,  ses  premiers  exploits 
au  6  octobre  1789,  et  ses  accens  tardi&  au 
5  juillet  18 15. 

C^est  là  que  ce  même  s^étéran ,  rajeuni  par 
les  cent'jours ,  nous  a  donné  à  choisir  entre 
deux  déclarations,  des  droits ,  ou  celle  qu'il 
inYporta  de  l'Amérique  en  France  dans  la 


(vj) 
première  fleur  de  sa  jeunesse ,  ou  celle  qu'il 
lui  offrit  comme  ^un  hommage  de  ses  vieux 
ans  ;  Tune ,  fière  d'avoir  pris  naissance  aux 
beaux  jours  de  1789,  d'avoir  p^ssé  de  la 
constitution  de  91  dans  celle  de  98,  et 
d'avoir  été  inaugurée  en  grande  cérémonie 
par  les  représentans  en  mission ,  dont  elle 
fut  le  code  et  l'évangile  ;  l'autre ,  issue  d'une 
union  monstrueuse  du  despotisme  militaire 
avec  une  démocratie  turbulente,  née  au 
sein  d'une  nouvelle  Chambre  de  représçn- 
tans ,  à  qui  le  temps  seul  manqua  pour  re- 
produire les  fruits  édos  sous  les  heureuses 
influences  de  la  première  :  toutes  deux  com- 
posant  un  magnifique  présent  »  qui  ne  pou- 
voit  être  c^ert  par  des  mains  plus  libérales 
que  celles  du  général  qui ,  le  premier,  planta 
sur  le  sol  de  la  patrie,  ce  sanglant  étendard,  et 
qui ,  le  dernier,  le  releva  et  le  soutint  comme 
dn  trophée  brillant,  substitué  à  la  gloire  mi- 
litaire ,  dont  il  devoit  nous  consoler,  au  sein 
des  invasions,  dont  il  n'avoit  pas  su  nous 
préserver. 


C>iï  ) 
VoOà  les  spectacles   inouïs  auxquels  la 

France  est  contrainte  d^assistert  ne  sachant 
ce  qui  doit  le  plus  Vétonner  ou  delà  violence 
du  torrent  révolutionnaire  à  qui  on  ne  sau*- 
roit  creuser  un  lit  trop  vaste ,  selon  l'expres- 
sion des  Archives  politiques  »  ou  des  efforts 
d'un  ministère  luttant  à  force  de  rames  sur 
un  élément  qui  semble  refuser  de  le  porter^ 
et  où  les  périls  de  la  navigation  font  trem<- 
bler  À  chaque  instant  et  pour  les  pilotes  et 
pour  le  vaisseau. 

Tdles  sont  les  circonstances  au  milieu 
desquelles  nous  publions  la  seconde  édition 
des  Missionnaires  de  ^  ^  corrigée  et  considé- 
rablement augmentée. 

Nous  devons  dire  ici  un  mot  de  ces  aug- 
mentations. 11  y  en  a  dans  le  cours  de  l'ou- 
vrage et  à  la  i^n. 

I*.  Dans  le  cours  de  Vonvrage  on  trouvera 
plusieurs  articles  entièrement  refaits  :  tel  est 
cdui  des  missions  de  Lyoo  où  nous  avons 
fait  usage  d'uv  ouvrage  que  nous  ne  con- 


(  VIIJ  ) 

noissions  pas  lors  de  notre  preniière  édi- 
fîon ,  iutitulé  Histoire  du  Siège  de  Lyon. 

Un  second  article  qu'on  trouvera  consi- 
dérablement  augmenté,  est  la  théorie  des 
Missions ,  terminée  par  le  procès  des  rcpré^ 
senians  en  mission. 

U  seroit  tÊ*op  long  dVntrer  ici  dans  le  de- 
tail  des  autres  articles  corrigés  ou  augmentés 
dans  tout  le  cours  de  Fôuvrage. 

2"*.  Les  augmentations  placées  à  là  iin  sont 
une  liste  des  conventionnels  qui  ont  voté  la 
mort  de  Louis  XVI,  et  qui  presque  tous  ont 
été  employés  dans  les  missions  de  gS.  Cette 
liste,  qui  manquoit'à  la  première  édition 
de  cet  ouvrage ,  doit  être  l'objet  de  quelques 
remarques. 

Nous  remarquerons  d'abord  que  les 
hommes  qui  la  composent,  fondateurs  de  la 
liberté  et  de  l'égalité  en  France,  y  ont  formé 
une  caste  nouvelle,  je  veux  dire  tarisêocra^ 
fie  du  régicide  (j'emprunte  ce  mot  à  une 
plume  libérale ,  celle  de  M»»de  Staël),  aris- 
tocratie qui ,  sous  la  république ,  a  donné  à 


la  France  des  législateurs,  des  directeurs,  de» 
ministres,  des  administrateurs,  des  juges, 
des  receveurs- généraux,  des  inspecteurs- 
généraux,  des  chefs  dans  tous  les  ministères 
et  dans  tous  les  lAireaux,  des  messagers 
d'Etat,  dès  conseillers  d'£tat,des  professeurs 
dans  foutes  les  «ftoles^  <le8  membres  répan- 
dus danatoutes  ks  'partîes'de  Tinëtruction  pu- 
iiJî^ue,  et  dans  les  qéftre  classes  de  Flnslitut. 
Cette  aristdcràti£{  mise^en  posifessîon  de 
taot  de  places,  9àilî«wlôn4por*ce'$es vertus 
et: ses  to/emy '^iikr^dâi^iQiKîtiOA  admise  dans 
un  Etat  lit^reydax  ternies  âescoiEMSiitutions 
de  91   et  de  93,  et  de  la  déclaration  des 
droits (1)  ;  cettecaristocratif^,  disons-nous, 

(1)  «  Tous,  les  çî^eiu'ns*  étaxit  ëgaux,  sont  également 
»  admissibUs  à  toutes  les  dienlt^s,  places  et  eniploû 
»  publics,  selon  leur  capacité,  el  sans  aulrc  distinction 
j»  que  celle  de  leurs  vertus  el  de  leurs  talons.  «  (Art.  6  de 
la  Dëclaration  des  droits  die  la  constitution  de  1791*) 

A  Tons  les  hommes  sont  égaux  par  la  nature  et  devant 
»  la  k)i.  » 

«  Tous  les  cîtojens  sont  égaleinent  admissibles  aux 


(X) 

après  avoir  éprouvé  quelque  décadence  sous 
Fempire ,  où  les  t^endu  et  les  ialens  de  la  li- 
berté  commencèrent  à  être  mis  en  oubli ,  a 
vu  consommer  sous  la  monarchie  une  ruine 
déjà  bien  avancée  ;  la  France  a  cessé  alors 
d^étre  exploitée  par  la  caste  qui^  depuis 
(toujours  en  conservant  le  patrim<Âne  des 
»  vertus  et  des  talens),  s'est  vue,  non  seo- 
lement   exclue   des   f^ces,    mais    eacçre 
bannie  du  royaume.  De  là  les  touchantes 
lamentations  des  libéraux,  auxquels  nous 
allons  opposer  quelques  réflexions  qui  for- 
meront notre  deuxième  remarque  sur  les 
régicides. 

Nous  remarquerons  donc,  en  second  Keu, 
que  l'aristocratie  du  régicide ,  même  dans  sa 
plus  grande  prospérité ,  n'avoît  pas  jeté  de 
profondes  racines  sur  le  sol  de  la  liberté ,  et 

»  emplois  publics.  Les  peuples  libres  ne  connoissenl 
»  d'autres  motifs  de  prëfërence  dans  leurs  élections  qoe 
»  les  vertus  et  les  talens.  »  (  Art.  3  et  5  de  la  Dëclaration 
des  droits  de  1793.) 


qo^elle  avoit,  aa  contraire,  été  constam- 
ment exposée  aux  outrages  et  à  tonte  sorte 
d'affironts. 

£n  effet ,  plus  Faristocratie  du  rég^ddc 
étoit  ékvée  an  dignité  «  pinson  se  plaisoHa 
ravaler  ces  aristocrates  îusqu*an  rang  des 
plus  vils  assassins.  Je  n^en  donnerai  d^autre 
preuve  que  <]uelques  articles  dhine  bsle  de 
conventionnels  9  insérée  dans  la  première 
édition  des  E/ihémérides^  laqnele  parut  sous 
le  Directoire ,  à  une  époque  où  le  privil^ 
d^exploiter  la  France  leur  étoit  exdnavement 
conféré. 

Le  premier  de  ces  articles  est  celui  delà  &i- 
iwillIeee-Lepeaux;  ce  conventionnel,  ^ors 
Tun  des  cinq  directeurs  de  la  répuUique , 
figure  dans  cette  liste,  et Tauteur,  peu  ébloui 
de  Téclat  d'une  si  haute  magistrature,  s*ef* 
force  de  dégrader  celrâ  qui  en  est  revêtu, 
et  ne  trouvant  pas  d'expressions  assex  fortes 
pour  flétrir  la  pourpre  directoriale ,  il  em- 
prunte à  Jnvenal  s^  verve  satirique ,  et  accole 
au  nom  de  notre  directeur  ce  vers  sanglant  : 
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Hic...  pretium  sceleris   tuUt,    hic   diadema. 
(Sat.  XIII,  V.  io5.)  ' 

Le  deuxième  article  de  ma  liste,  que  je 
citerai,  est  celui  de  Mkrlin  ;  il  étoit  alorsmi- 
nistre  de  la  justice ,  et  cette  article  est  ainsi 
conçu  :  Merlin,  ministre  de  la  justice  y  en 
attendant  quon  la  lui  rende. 

Voilà  de  quelle  manière  V aristocratie  du 
régicide  étoit  traitée  sous  le  Directoire,  et  je 
pourrots  ajouter  que  les  morts  n'étoient  pas 
plus  respectés  que  les  vîvans.  Ceux  même 
qui  avoient  péri  sous  le  poignard  homicide 
étoient  considérés,  non  comme  des  victimesi 
mais  comme  des  coupables  justement  punis. 
Je  lis  à  Tarticle  de  Lepelletier  ,  qu'il  fut  puni  , 
par  le  courageux  Paris.    ' 

L'assassinat  de  Marat  est  ainsi  annoncé  : 
«  MarAt,  mort  trop  glorieusement  de  la 
»  main  de  Charlotte  Corday,  qui  eut  la  foi- 
»  blesse  de  lui  faire  Thonneur  de  le  tuer,  le 
»  i3  juillet  1793.  » 

A  Farticle  de  Camille  Desmoulins  ,  les 
Ephémérides  rapprochent  son  vote  de  sa 


y 
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mort,  et  la  rédaction  est  ainsi  (conçue  :  «  A  dit 
»  je  vote  la  moH  de  Louis  Capety  cinq  mois  trop 
»  tard  pour  V honneur  de  la  Convention ,  a  été 
}»  guillotiné  à  Paris,  le  5  avril,  cinq  anslrop 
»  tard  pour  son  bien  et  celui  de  ses  lecteurs.  » 
Une  troisième  et  dernière  remarque  que 
je  ferai  sur  les  conventVonnels  régicides, 
c^est  que  le  sol  de  la  liberté  en  a  dévoré  uu 
grand  nombre ,  et  que  ce  n'est>que  sur  le  sol 
de  la  monarchie  qu'ils  ont  joui  de  la  liberté 
individuelle  qu'ils  avoient  les  premiers  fon- 
dée. Cinquante -six  régicides  ont  péri  de 
mort  violente ,  ou  sur  les  échafauds  de  la 
république,  tandis  que,  sous  la  monarchie, 
on  n'a  pas  vu  tomber  un  cheveu  de  la  léte 
de  ces  hommes  qui  ont  trouvé  leur  pre* 
mier  abri  à  Tombre  du  trône  qu'ils  avoient 
renversé.  Il  es^ vrai  qu'ils  ont  abusé  de  cette 
protection,  effet  d'une  clémence  sans  bornes , 
et  ceux  qui,  par  cet  abus,  ont  reparu  sur  la 
scène  politique ,  ont  été  éloignés  de  la  France, 
et  punis  du  bannissement  ;  peine  bien  dure 
pom^  des   hommes  qui  n'ont  pas  pu  en 
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trouver  pour  leur  Roi  de  plus  douce  que  Té- 
chafaud ,  et  qui  lui  ont  refuse  la  faveur  de  ce 
même  bannissement,  dont  ils  se  plaignait 
aii)ourd*hui  comme  d^un  supplice  le  plus 
intolérable. 

3^  Les  dernières  augmentations ,  placées  à 
la  fin  de  Fouvrage ,  sont  des  extraits  des  jour^ 
naux  libéraux,  ou  des  opinions  libérales,  pu^ 
bliées  depuis  quHl  a  paru  :  ces  extraits  roulent 
sur  la  terreur  de  i8i5 ,  et  les  missionnaires  : 
double  mine ,  exploitée  par  nos  libéraux , 
»nsi  que  nous  Tavons  déjà  remarqué.  D'une 
part,  ils  nous  glacent  d'épouvante ,  au  sou- 
venir de  la  deuxième  restauration,-  qu'ils 
appellent  tetreur  ^fe  i8i5,  et  de  l'autre ,  par 
l'aspect  de  ces  missionnaires,  bien  autre- 
ment redoutables  que  ceux  de  9  3. 

Le  moyen ^  en  effet,  de  soutenir  le  spec- 
tacle des  prêtres  qui  prêchent  l'EVangile  et 
font  des  processions  dans  un  pays  où  Ton  a 
deux  fois  inauguré  les  droits  de  l'homme  ; 
où  l'on  a  converti  les  églises  en  temples  de 
la  Raison  ;  où  l'on  a  vu  l'athéisme  de  la  Con- 
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vention  faire  place  à  la  th^opbilanthropie  du 
Directoire  ;  où  Ton  a  »  au  nom  de  la  liberté 
des  cultes  (garantie  dans  la  Déclaration  des 
droits  ) ,  proscrit  le  culte  de  tous ,  pillé ,  dé* 
yasté ,  incendié-tous  les  objets  du  culte,  im« 
mole  de  cent  manières  tous  les  nninistres  du 
culte,  guillotiné  les  citoyens  et  citoyennes, 
chez  qui  Ton  trouroit  des  vestiges  du  culte  ? 

Le  moyen  que  le  sol  de  la  liberté,  ainsi-- 
préparé  et  remué  par  les  missionnaires  de 
93,  ait  besoin  ^t  prêtres  et  de  nouyelles  mis- 
sions, comme  si  Tapostolat  de  la  liberté  avoit 
laissé  quelque  chose  à  faire  à  aucun  autre  ? 
Le  moyen  que  les  missions  patriotiques 
polissent  faire  place  à  d'autres ,  et  qu'un  ter- 
rain Tolcanisé  puisse  renfermer  des  germes 
et  recevoir  les  influences  d'une  rosée,  autre 
que  cette  du  patriotisme  ?  En  se  livrant  même 
pour  un  moment  à  de  telles  suppositions , 
en  admettant  que  des  yeux  accoutumés  aux 
charmans  spectacles  des  fêtes  décadaires, 
des  fêtes  de  germinal  et  de  floréal ,  des  fêtes 
du  10  août  et  du  ai  janvier,  des  fêtes  même 
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de  la  terreur  où  foh  portoit  en  pompe  ses 
înstrumensetsespkis  magnifiques  attributs; 
en  admettant  qu^in  peuple  si  long -temps 
réjoui  par  d,e  éï  gracieuses  fêtes  pût  tourner 
ses  yeux  vers  d'autres  pompes  et  d^autres 
cérémonies ,  et  que  les  soleimités  religieuses 
pussent    encore    obtenir   quf^lque    e^stime 
(après  tout  ce  qu^on  a  vu  dans  un  genre 
différent),  faut  il  tolérer  les  missions  chez 
un  peuple  qui  a  vu  celles  de  93  !  et  qui  est 
resté  up  peuple. libre?  Telle  est  la  question 
traitée   par   nos  libéraux,  et  dont  on  va 
trouver  la  solution   dans   les  extraits  de 
leurs  écrits  y  qui  sont  à  la  fois  et  des  pièces 
justificatives  de  Touvrage,  et  des  pièces  de 
comparaison ,  à  Faide  desquelles  on  pourra 
découvrir   s'il    existe   quelque    rapport   et 
quelque  lien  de  parenté  entre  les  mission- 
naires  de  98  et  les  libéraux  de  1820. 

P.  S.  En  parlant  des  circonstances  au 
milieu  desquelles  nous  publions  cette  nou- 
velle édition  des  Missionnaires ,  nous  avons 
oublié  un  fameux  procès.  Cependant,  tan- 
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dis  que  n<nis  achevions-  nos  courtes  obser- 
vations sur  les  régicides ,  un  nouveau  patron 
paroissoit  sur  la  scène  pour  les  défendre. 
I^uvel ,  plaidant  sa  cause  à  la  Chambre  des 
Pairs ,  ne  s'est  pas  isolé  des  hommes  qui , 
l'année  dernière,  étoient  Tobjet  d'un  si 
tendre  intérêt  à  Tune  des  Chambres,  et 
dont  les  pétitions,  après  avoir  peut-être 
armé  son  bras,  sont  parvenues  à  Fautre 
Chambre  par  son -organe. 

Ce  qu  il  y  a  de  curieux,  ce  sont  les  regrets 
des  journaux  libéraux  pour  ce  morceau 
d^éloquence.  Sa  suppression  a  paru  si  in- 
croyable à  la  Renommée ,  qu'elle  a  cru  devoir 
en  apporter  la  preuve  en  publiant  la  défense 
de  la  commission  de  la  censure.  (Voyez  la 
Renommée^  du  7  juin.) 

Nous  ne  pouvons  sur  ce  point  nous  em- 
pêcher de  partager  et  d'exprimer  les  regrets 
de  la  Renommée.  Là  défense  des  régicides 
par  Louvel  est  une  pièce  qui  fait  le  digne 
pendant  de  tant  d'autres  dont  l'action  de 
Louvel  elle-même  n*e'st  que  la  coiliséquence  ; 
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et  nous  ne  concevons  pas  qu  on  lui  ait  refusé 
les  honneurs  tf  une  publicité  qui  auroit  mis 
dans  tout  son  jour  sa  noble  généalogie. 

Louyel  a  fait  Tapologie  du  21  janvier,  de 
ses  auteurs  immédiats ,  et  de  la  nation  qui  fa 
laissé  commettre.  En  même  temps  il  a  fait 
le  procès  à  ceux  qui  ont  porté  les  armes 
contre  la  patrie  ;  îl  a  déclaré  coupable  tout 
Français  qui  ne  s'est  pas  rallié  à  la  cause 
commune;  et  s'est  délivré  à  lui-même  un 
brevet  de  bon  Français  qui  s'est  sacrifié  pour 
la  patrie.  Tout  cela  est  mêlé  à  une  explo- 
sion de  patriotisme  sur  Idtjuneste  Journée  de 
Ffaterho,  sur  les  trahisons  de  Gand  et  de 
Bruxelles  qui  l'ont  amenée;  et  enfm  tout 
cela  es)  couronné  par  une  belle  profession 
de  foi  sur  l'invasion  étrangère  et  sur  ceux 
qui  sont  venus  à  la  suite  de  l* étranger. 
'    Voilà  ce  qu'a  dit  Louvel ,  et'  ce  qu'il  n'a 
pas  dit  le  premier  ;  voilà  ce  qu'il  a  appris 
de  Carnot   et  des   autres  écrivains  libé-' 
raux,  qui  ne  connoissent  d'invasions  légi- 
times que  celles  qui,  depuis  le  21  janvier 
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lygl  jusqu'au  3i  décembre  i8i3,  ont  porté 
les  biefifaits  de  la  liberté  dans  les  quatre 
parties  du  monde  ;  qtii  savent  concilier 
à  merveille  les  principes  cosmopolites  de 
Jraternité  générale  avec  la  pratique  cons- 
tante d'une  guerre  universelle  ;  qui  ;  après 
avoir  attiré  l'Europe  sur  la  France ,  se 
plaignent  de  la  pi^ésence  au  Louvre  dés 
Cosaques ,  quMls  oiit  été  chercher  à  Moscou  : 
misérables  qui  célébreroient  Tinvasion  de 
Fenfer  sur  la  terre,  si  elle  venoit  y  affermir 
leur  règne  satanique ,  et  qui ,  sous  prétexte 
de  déplorer,  dans  V invasion  étrangère^  des 
désastres  qu'ils  ne  réparent  pas,  quoiqulls 
en  soient  les  auteurs,  qu'ils  exploitent  même 
quand  ils  le  peuvent ,  n'abhorrent  en  effet 
que  le  bien  né  de  ce  mal,  je  veux  dire  la 
fin  de  l'usurpation  et  le  retour  du  pouvoir 
légitime  rétabli  sur  les  débris  sangjans  des 
gouvernemens  oppresseurs,  avec  lesquels 
ils  ne  rougissent  pas  de  confondre  la  nation 
opprimée. 

Une  telle  doctrine  étôit  digne  des  suffrages 

b. 
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de  Louvel  ;  et,  en  lisant  le  plaidoyer  où  elle 
a  ét^  développée ,  on  reconnoitra  combien 
justes  et  légitimes  étoient  les  regrets  de  nos 
libéraux  pour  ce  chef-d'œuvre ,  que  nous 
leur  procurerons  le  plaisir  de  lire  et  de  voir 
figurer  à  côté  de  tant  d'autres  morceaux 
que  nous  leur  devons,  et  qui,  après  avoir 
aiguisé  le  poignard  de  Lf>uvel ,  ont  servi  de 
modèle  à  son  éloquence. 


>  '...i 


INTRODUCTION  (o. 


Une  race  nouveDe  d'hommes  a  paru  subi- 
tement au  milieu  de  nous.  Nourrie  de  tout 
ce  que  l'impiété,  la  licence,  l'esprit  de  ré- 
volte, avoient  enfanté  de  plus  monstrueux, 
on  Fa  vue  s'armer  contre  le  Ciel  et  inonder 
Ja  terre  des  plus  effroyables  calamités  :  elle  a 
fait  retentir  le  Monde  entier  du  raoi  lièerté, 
et  elle  a  courbé  là  France  sous  le  joug  le  plus 
dur  et  le  plus  humiliant  qui  ait  jamais  pesé 
sur  aucun  peuple.  Le  mot  égalité  a  été  mêlé 
à  toutes  ses  paroles  ,  et  on  Ta  vue  exercer, 
au  milieu  de  ses  concitoyens,  \ine  puissance 
que  n'eurent  jamais,  ni  aucun  des  poten- 

1 

(i)  Qui  servoît  de  Préface  à  la  première  édition. 
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tats  qui  régnent  sur  les  nations  asservies  de  ^ 
FAsie  9  ni  aucun  des  chefs  des  tribus  les  plus 
sauvages  et  les  plus  féroces  des  déserts  de 
r  Afrique  :  elle  n'a  cessé  de  parler  du  bonheur 
du  peuple^  et  jamais  peuple  ne  fut  plongé 
dans  un  abime  de  malheurs,  semblable  à 
celui  dans  lequel  elle  a  précipité  le  pays , 
qu'elle  venoit ,  disoit-elle ,  affrairchir  de  tou* 
les  maux. 

Telle  estcetteraced'hommesquenous  nous 
proposons  de  faire  connoître  sous  le  nom  de  r 
tflissionncdres  de  98,  titre  qu'ils  ont  pris  eux- 
mêmes  ,  et  qui  leur  appartient  si  l'on  entend 
par  ces  mots  des  envoyés  sortis  du  fond 
des  abîmes  infernaux  pour  la  désolation  du 
genre  huipain,  des  délégués  de  ces  puis^ 
jiances  qui  n'-ont  d'autre  mission  que  celle 
de  nuire  à  la  mer  et  à  la  terre ,  qmbus  dation 
est  nocere  terrœ  et  mari.  Quel  contraste  entre 
de  tels  hommes  ef  ceux  que  la  religions  en- 
voyés dans  tous  les  temps,  et  qu'elle  envoie 
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encore  tous  les  jours  vers  leurs  semblables! 
Geux-cî,  lorsque  la  naturç  humaine,  boule* 
versée  par  les  fureursdes  révolutions,  attend 
des  secours  et  des  consolations ,  arrivent  au 
milieu  de  leurs  semblables  pour  les  éclairer, 
po^ir  les  consoler,  pour  les  affranchir,  non 
du  pouvoir  qui  le$  protège ,  mais  de  la 
tyrannie  des  vices  et  des  passions  qui  les 
oppriment  !  Les  uns  prêchent  la  vertu ,  et 
ea  établissent  le  règne  rpoins  encore  par 
la  force  de  leurs  discours  que  par  la  persua- 
sion de  ]eurs  exemples;  lès  autres  déchaî- 
nent toutes  le^  passions ,  et ,  par  leurs  dis- 
cours comme  par  leurs  exemples ,  érigent 
en  verius  tous  les  crimes.  Les  uns  exercent 
un  ministère  de  douceur,  et  même,  en  dé- 
ployant la  sévérité  de  la  religion  contre  le 
vice  y  .  remplissent  de  joie  le  cœur  vicieux 
qu'ils  arrachent  à  «on  empire  ;  les  autres  ne 
marchent  qu'entourés  de  bourreaux  et  de 
supplices.  Les  uns  élèvent  Tétendard  de  la 
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Croix  au  milieu  dé  leurs  frères  que  les 
exemples  de  l'Homme-Dieu  raniment  et 
consolent  ;  les  autres  dressent  des  échafauds 

où  ils  font  mdnter  leurs  semblables  par  mil- 

< 

liers.  Les  uns  célèbrent  des  fêtes  religieuses 
où  ils  conduisent  les  chrétiens  en  chantant 
des  hymnes  sacrés  ;  les  aiutres  célèbrent  des 
fôtes  de  la  Terreur  ^  des  fêtes  de  V Egalité  y, 
des  fêtes  dîtes  de  la  Raison ,  et  qui  sont  le 
dernier  degré  du  délire;  fêtes  où  les  livres 
pieux,  les  tableaux,  les  images  saintes»  tous 
les  signes  religieux  deviennent  ia  proie  des 
flammes ,  tandis  que  les  instrumens  des  sup- 
plices sont  portés  en  triomphe  par  les  bour- 
reaux eux-mêmes  qui  sont  le  principal  orne- 
ment de  ces  horribles  fêtes.  Tel  est  le  con- 
traste que  nous  offrent  les  missionnaires  de 
la  religion  et  les  missionnaires  de  Timpiété , 
les  hommes  apostoliques  qui  viennent  au 
nom  du  Ciel ,  et  les  représentans  en  mission  ^ 
députés  de  l'Enfer.  Pour  que  rien  ne  manquât 
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à  ce  contraste ,  il  a  fallu  (et  c€  spectacle  nous 
étoit  réservé) ,  il  a  fallu  que  nous  vissions  le 
déchaînement  contre  les  unségaler  le  dé  voue- 
ment à  la  cause  des  autres  ;  et  que  les  mêmes 
hommes  nous  révélassent . en  eux-mêmes 
les  ennemis  acharnés  des  missionnaires  de 
la  religion ,  et  les  patrons  ardcns  des  mis- 
sîoiinaires  de  g3. 

C'est  de  ces  derniers  que  nous  avons  cru 
utile  de  retracer  les  œuvres  et  les  missions 
pour  bien  établir  la  différence  entre  les  uns 
et  les  autres. 

On  nous  reprochera  peut-être,  comme 
on  Ta  déjà  reproché  à  quelques  écrivains  qui 
nous  ont  précédé  dans  cette  carrière,  d*aller 
recueillir  sur  les  écfiafauds  le  sang  qui  sert 
à  souiller  le  ministère  (i).  Mais,  malheur 

au  ministère  qui  pourroit  être  souillé  par  le 

_. . /_. .. 

(i)  «  Ce  sang  que  M.  de  Castelbajac  a  recueilli  sur  1rs 
»  échafauds  sert  à  M.  de  Chateaubriand  pour  souiller  le 
»  minîslèrc.  »  (^Journal  de  Pans  ,  du  29  juin  1819  ) 
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sang  innocent  !  Car  cela  prouveroit  qu'il  est 
Fallié  ou  le  protecteur  de  ceux  qui  Tont 
Tersë.  Malheur  à  ceux  qui  trouvent  mauvais 
qu'on  recueille  sur  les  échafauds  le  sang  inno- 
cent! Ce  devoir  pieux  a  été  honorable  daos 
tous  les  temps,  et  il  ne  peul  être  blâmé  que 
par  des  criminels  sans  remords;  «wr  ceux 
même  quiouvrent  leur  âme  à  un  tel  sentiment 
sont  les  premiers  à  le  manifester,  et  leur 
repentir  public  est  leur  premier  acte  d'expia- 
tion. Au  surplus ,  nous  ne  recueillons  pas 
le  sang  pour:  en  souiller  qui  que  ce  soit  ;  nous 
^  recueillons  la  correspondance  de  ceux  qui 
se  sont  souillés  eux-mêmes ,  moins  encore  en 
versant  ce  sang ,  qu'en  célébrant  leur  propre 
férocité  :  ce  double  scandale  leur  appartient. 
Pour  nous ,  nous  n'ajouterons  rien  à  ce  qu'ils 
ont  publié  eux-mêmes  avec  ostentation;  et^ 
si  Ton  nous  prêche  ¥  union  et  t  oubli,  nous 
répondrons  qu'il  faudroit  que  ^ceux  qui  ont 
besoin  d'oubli  consentissent  à  être  oubliés  au 
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heu  de  rteparollrc  avec  tant  d'éclat  sur  la 
scène  politique.  Si  Von  veut  que  nous  ou- 
.  '  bliibns  les  missionnaires  régicides ,  il  faudroit 
donc  que  leurs  patrons  les  oubliassent  aussi, 
et  que  la  tribune  nationale  n^eût  pas  retenti 
deux  fois  du  bruit  de  ces  pétitions  dans  les- 
.  quelles  on  n'a  pas  craint  de  comprendre  les 
hommes  quine  se  sont  pas  seulement  ^ow//- 
lés  du  sangf  de  leur  Roi  (ce  qui  est  sans 
doute  une  peccadille  aux  yeux  de  ces  mêmes 
patrons  ) ,  mais  qui  ont  couvert  la  France 
entière  d'échafauds  :  il  faudroit  enfin ,  pour 
oublier  les  missionnaires  régicides ,  qu'après 
av«r  entendu  leurs  défenseurs  à  la  tribune 
nationale,  on  n'y  vît  pas  arriver  leur  col- 
lègue et  leur  représentant ,   ce  docteur  du 
régicide,  ce  prédicateur  de  la  croisade  contre 
tous  les  Rois,  cti  Jiomme-principe  à  la  suite 
duquel  sont  venues  et  viendront  toujours  les 
conséquences ,  que  des  înstrumens  forcenés 
ne  manqueront  pas  d'en  tirer. 
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Voilà  ce  qui  seroit  nécessaire  pour  que  les- 
mots  union  et  oubli  ne  fussent  pas  une  arme, 
dont  on  se  sert  pour  tout  confondre  ,  tbpt 
bouleverser ,  tout  dissoudre ,  et  ramener  a» 
milieu  de  la  confusion  universelle ,  les  mis-- . 
sionnaires  de  gS ,  prêts  à  rentrer  dans  la  car- 
rière ,  et  q»i ,  après  avoir  remis  le  pied  sur 
le  sol  qui  les  a  rejetés,  n'aurotat  plus  qu^un 
pas  à  faire  pour  s^élancer  encore  à  la  tri- 
bune nationale ,  à  Texemple  des  Barrere 
et  des  Grégoire. 

Si  quelque  chose  peut  pré  venir  un  tel  retour, 
c'est  sans  contredit  le  tableau  des  missions  que 
ces  hommes  ont  remplies,  et  celui  de  la  lé- 
gislation  quMls  nous  ont  donnée ,  lorsqulls 
ont  exploité  le  malheureux  peuple  livré  à 
leurs  sanglantes  expériences.  Tel  est  le  but 
que  nous  nous  sommes  proposé  en  publiant 
cet  ouvrage  qui  doit  son  origine  aux  pétitions 
en  faveur  des  bannis. 

Nous  reprochera-t-on  de  nous  exprimer 
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sut  le  compte  de  ces  hommes  sa^â  aucun 
ménagement,  quelquefois  même  avec  force 
et  avec  Facceut  de  Findignation  ?  Si  Ton  nous 
adressoit  un  tel  reproche ,  nous  y  ferions 
une  réponse  aussi  courte  que  péremptoire  ; 
nous  dirions  que ,  sMl  y  a  dans  cet  ouvrage , 
quelque  chose  de  fort  contre  les  personnes , 
ce  n'est  pas  nous  qui  le  disons ,  mais  elles- 
mêmes.  Peut-on ,  en  effet,  rien  imaginer  de 
plus  fort  que  les  récits  officiels  qu'ont  faits 
de  tant  d'abominations  leurs  propres  auteurs? 
A  ce  double  spectacle  des  crimes  commis ,  et 
des  crimes  célébrés  ^  convertis  même  en  au- 
tant de  belles  actions  par  les  criminels,  si 
Findignation  éclate,  qui  oseroit  la  blâmer? 
N'avons-nous  pas  à  craindre ,  au  contraire , 
que  l'expression  de  ce  sentiment  ne  paroisse 
trop  f  bible  à  la  plupart  des  lecteurs,  et  qu'ils 
ne  nous  reprochent  de  n'avoir  pas  répondu  à 
ce  qu'ils  avoient  éprouvé  les  premiers  d'une 
manière  bien  plus  forte  ?  Nous  ajouterons 
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que  ce  sentiment,  produit  par  la  nature  des 
choses,  ne  se  mêle  en  nous  à  aucun  motif 
de  ressentiment  contre  les  personnes  .Nous 
n'avons  eu  ni  pu  avoir  des  relations  avec 
aucunes  déciles;  nous  ne  les  connoissons  ni 
n'en  sommes  connus ,  et  il  nous  est  permis 
de  dire  (grâce  à  notre  âge),  que  nous  n'avons 
reçu  d'elles  ni  bienfaits  ni  injures  :  Mihi  Galba^ 
Otho^  ViteUiuSy  nec  benejicio^  nec  injuria  cog- 
niti.  Nous  n'avons  donc  aucun  motif  per- 
sonnel de  nous  déclarer  contre  elles,  et  de 
nuire  à  qui  que  ce  soit. 

Si  y  malgré  nos  soins  à  ne  recueillir  que  des 
pièces  ofiicielles ,  il  s'est  glissé  quelque  erreur 
dans  notre  travail,  nous  sommes  ptéts  à  la  ré- 
parer  à  la  première  réclamation  des  personnes 
intéressées(i).  Terminons  par  une  observa- 
tion :  Ou  les  avocats  des  missionnaires  de  gS  ^ 


(t)  Nous  les  prions  de  nous  l'adresser  dies  M.  Ls 
Mormant ,  imprimeur  de  cet  ouTrage.   > 


V  «> 
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bannis  en  i8i5,  ne  connoissent  pas  leurs 
cUenSy  et  dans  ce  cas  ils  nous  sauront  gré  de  les 
leur  avoir  fait  connoitre  par  des  pièces  éma- 
nées d'eux-mêmes,  et  qui  doivent  les  décidera 
abandonner  leur  cause;  ouilsles  connoissent, 
et  dans  ce  cas,  s'ils  persistent  aies  défendre,  ils 
prouveront  leur  alliance  intime  avec  eux,  et  il 
sera  démontré  qu'ils  font  cause  commune.  Il 
est  inutile  de  dire  qu'ils  les  défendent  parce 
qu'iU  n'ont  pas  été  jugés  ;  carRoBEBSPiERKE  et 
S AiKT-JcsT  ont  été  encore  moins  jugés  que  les 
bannis  de  1 8 1 5.  Les  premiers  ne  Font  été  que 
par  une  assemblée  usurpatrice  de  tous  les 
pouvoirs,  les  seconds  Font  été  par  les  trois 
pouvoirs  politiques  réunis.  S'il  manque  quel- 
que chose  à  la  forme  du  jugement  des  régi- 
cides-relaps, qui ,  coupables  d'un  crime  natio- 
naJ,  ont  été  jugés  par  les  trois  pouvoirs  na- 
tionaux ,  il  manque  encore  plus  à  la  forme  des 
îugemens  rendus  contre  Roberspierre  et  ses 
collègues.  Il  faut  donc  comprendre  ceux-ci 


t 
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dans lespélilionsdes régicides,  et  faire  réhabî- 
literleurmémoire;c'estlàquemènelalogique 
des  défenseurs  des  uns,  qui  doivent  aussi  le 
de  venir  des  autres ,  et  proscrire  tous  les  ju- 
gemens  politiques ,  pour  tous  les  délits  poli- 
tiques. Il  faut  en  un  mot  que  nos  libéraux  con- 
sentent à  oublier  les  régicides-relaps,  ou  qu'ils 
ne  s'arrêtent  pas  en  si  beau  chemin ,  qu'ils 
donnent  un  plus  libre  cours  à  leur  philan- 
thropie ,  qu^ils  augmentent  leur  nombreuse 
clientèle ,  et  qu'ils  deviennent  etifin  les  géné- 
reuxdéfensejarsdes  Couthon,  des  SaintJcsï, 
des  Lebas,  des  Robkrspierre  ,  et  de  leurs  pa- 
reils inhumainement  mis  à  mort,  et  livrés, 
non  pas  à  Texil ,  mais  à  Fexécuteur  des 
jugeraens  criminels  sans  aucun  jugement 
ni  forme  de  procès. 


MISSIONS  DE  1793. 


DESSEIN  DE  ^T  OUVRAGE. 

Nos  libéraux ,  pénétrés ,  sHl  faut  ks  en  croire , 
d^uqe  égalé  horreur  pour  les  erreurs  de  93  et 
pour  la  ierreut*  de  i8i5 ,  ont  trouvé .  dans  les 
pétitions  des  bannis,  une  occasion  de  faire  leur 
profession  de  foi  sur  ces  deux  époques.  Ils  les 
op&  rapprochées,  ils  les  ont  mêlées,  ils  les 
ont  enveloppées  d^^ns  un  seul  et  même  ana- 
thème.  Nous  nous  proposons  de  les  comparer 
sans  les  confondre.  Il  est  nécessaice  pour  cela 
de  les  connoître  ;  ce  n^est  que  par  cette  con- 
noissanee  qu^on  peut  parvenir  à  apprécier  les 
accenis  plaintifs  que  font  entendre  nés  libéraux 

en  faveur  des  bannis ,  victimes  de  la  terreur 
de  i&i5.  . 

Erreurs  de  gî. 

Les  erreurs  de  98  ont  une  durée  plus  ou 
moifis  longue ,  selon  Tépoque  ou  on  les  fait 
commencer;  si  Ton  part  du  10  août  1792,  jour 
où  le  trône  fut  attagué  à  main  armée  et  ven*  ' 
versé ,  et  qu^on  arrive  jusqu'au  27  juillet  1 794 


(  9  thermidor  an  II  ) ,  jour  de  la  chute  de 
Roberspierre ,  on  trouve  que  les  erreurs  de  gS 
ont  duré  près  de  dpux  ans.  Mais  nos  libéraux 
ne  comptent  pas  ainsi  ;  et ,  dans  leur  chrono- 
logie, le  régime  de  ^  n'a  duré  que  dix-huit 
mois  j  à  partir  seulement  de  rétablissement  dfjL 
tribunal  révolutionnaire,  aurocnsdemars  i7<)3. 
Cette  manière  de  supputer  retranche  à  ce  fa- 
meux régime  et  le  lo  août  et  les  massacres  de 
septembre  et  le  parricide  du  21  janiiier  :  chr€>- 
nologie  vraiment  libérale ,  qui  place  de  teU 
éi»énemens.hors  du  régime  de  V erreur  pour  les 
|ilacw  sous  celui  des  lois  (i).  Hélas  !  que  ne 
-peut*on ,  en  les  ôlant  d'une  époque  ^  les  eflEacer 
de  nos  annales!  Comme  ce  n'est  pas  no^re 
dessein  d'écrire  l'histoire  de  ce  régime  ,  mais 
Mulement  de  le  comparer  à  celui  de  i6î5,  il 
nous  çuf&ra  de  prendre.,  dans  Tun  et  dans 
Tautre ,  quelques  points  de  comparaison.  Nous 
choisirons  dans  le  premier  les  rmssi<BiS.^  que 
nous  considérerons  sous  deux  points  de  vue  : 

(i)  C'est  la  manière  de  compter  de  M.  Daunou,  qui 
définît  le  r<^giroc  de  98  dix-huit  mots  de  cannibalisme 
(Moniteur  du  3o  germinal  an  lll)  ;  aussi  ce  conventionnel 
a-*t-il  fait  réloge  du  10  août  comme  un  autre  a  fait  celui  des 
joulli^ea  de  teptenflMre;  et  tou3i  ont  céMbrë  le  21  janvier, 
avant  comme  ^prèsile  9  thennidor. 


(3) 

d'abord  dans  la  pratique  et  sut  les  lieux  oà 
elles  fiurent  remplies;  ensuite  dans  la  théorie^ 
ou  dans  les  lois  qui  en  lurent  la  rà^e  et  la 
sanction. 


Missions  de  9^ ,  eonsiàérits  dans  la  praiique. 

m 

S'iricût  suffi ,  pour  fonder  une  république , 
d*une  première  assemblée  qui  eût  donne  une 
consikution  démocratique  au  royaume,  d'une 
seconde  qui  eût  déinrit  Teeuvre  de  la  pre* 
loîèire,  enfin  d'une 'troisième  qui,  après  avoir 
décrété  la  irépublique ,  Teût  cimentée  dn  san|; 
d*une  loyale  viotîme ,  sans  doute  la  république 
irânçaisc  sejDÎt  encore  debout ,  et  on  la  ver^ 
roi  timpérissable  selon  le  \œu  de  sesfondaleiirs. 
Mais.,  après  avoir  mis  la  république  dans  tant 
de  lois  et  dé  décrets,  il  fallut  Tincul^er  encore 
dans  oel  te.  foule  ianombTad[>lc  d^esprits  qui,  nÀ 
malheureusement  avant  elle ,  ne  purent  se 
trouver  spontanément  transportés  d'ardeur 
pour  elle.  Il  devint  donc  d^une  aiMolue  nécea^ 
site  de  prêcher  ces 'esprits,  et  d^essayer,  pw 
toute  sorte  de  manières ,  de  ies  convertir  aux 
lois,  aux  roeeors,  au  culte,  aux  institutions  de 
la  république  naissante.  Xelleiutreeuviecoa* 


(4) 
fiée  à  cette  lëgion  de  représentans  du  peuple 
qui ,  marques  du  sang  quHls  venoient  de  verser 
en  commun ,  se  répandirent  comme  un  torrent 
sur  le  sol  de  la  France ,  arec  la  mission  de 
donner  à  la  république  des  défenseurs   en 
nombre  suffisant,  et  de  faire  goûter  à  tous  les^ 
Français,  devenus  autant  de  républicains  dé^ 
terminés ,  les  charmes  de  la  liberté  et  de  l'éga- 
lité. Ces  missionnaires  d'une  nouvelle  espèce 
ne  sauroient  être  peints  que  par  eux-mêmes , 
et  nous  n'oserions  les  suivre  dans  le  cours  dé 
leurs  travaux,  s'ils  n*en  avoient  eux-mêmes 
publié  les  relations.  Députés  de  TEnfer,  ils 
parleront  son  langage  ;  il  faut  se  résoudre  à 
Tentendre  si  Ton  veut  avoir  une  idée- de  fa- 
bime  que  creuse  à  une  nation  Tesprit  d'im- 
piété et  de  révolte,  lorsque,  s'étant  emparé 
des  factieux,  il  les  précipite,  de  crime  en 
crime,  jusqu'au  plus  exécrable  de  tous,  et 
laisse  ensuite  cette  nation  livrée  à  une  troupe 
ëe  parricides  qui  ne  peuvent  trouver  d'occu^ 
pation  que  dans  les  divers  moyens  d*endoc- 
triner  et  d'exterminer  ce  peuple ,  dont  ils  se 
disent  les  représentans ,  et  dont  ils  sont  à  la 
fois  les  instituteurs  et  les  bourreaux,  l'élevant 
à  la  hauteur  des  principes  dont  ils  l'éclairent , 
et  à  celle  des  échafauds  où  ils  l'immolent.  Mous 
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laisserons  donc  parler  les  rtpreseBtaiis«  nous 
bornant  à  les  suiyre  dans  leurs  missions  ^  en 
cominençant  par  les  dëpanement-frontières, 
et  finissant  par  ceux  de  Tintërieur. 


Missions  dans  les  départemens^frontières. 

Les  dëparteniens-il*ontières  furent  le  prin- 
cipal thëâtre  des  missionnaires  de  93  :  nous 
les  y  suivrons ,  en  comùiençant  par  les  d^par- 
temens  du  nord-ouest ,  et  continuant  par  ceux 
de  Touest,  du  midi,  de  Test  et  du  nord  de  la 
France. 


Mission  dans  les  dépcaiemens  de  ta  Somme , 
du  Pas'de^Cakds  et  de  l'Oise.-^  A»DKi 
DuHONT  et  ses  collègues. 

m 

♦ 

Ai«dr£  Bumokt,  d'abord  clerc  de  procu- 
reur à  Amiens ,  puis  député  de  la  Somme  k  la 
ConTcntion  nationale ,  y  vota  la  mort  de 
liOais  Xyi,  sans  appel  ni  sursis ,  et  fut  en- 
voyé ,  au  mois  d'août  1793 ,  dan^  son  dépar- 
tement, et  un  peu  plus  tard  dans  les  départe^ 
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mens  du  Pas^^^e-Galhis  et  de  l'Oise.  Sa  mis- 
sion  dura  sept  mois.  On  n^est  pas  en  peine 
d'en  conAoitre  les  actes  ;  il  a  eu  soin  de  les 
publier  luiHtnénie  dbns  une  ^oite  de  lettl^es 
qui  commencent  au  mois  de  septembre  1793, 
et  ne  finissent  qu'au  mois  de  mars  1 794.  On 
le  voit ,  dans  cette  correspondance ,  déployer 
une  activité  extraordinaire  pour  Tarrestation 
de  tons  les  suspects,  de  tous  les  nobles ,  de  tous 
les  prêtres  qu'il  feit  enèhaîner  devant  foi,  et 
conduire  par  charretées  au  nombre  de  trente 
et  quarante  dans  les  prisons  dont  il  courre  les 
trois  départemens.  A  ceia  près,  le  régime 
de  la  liberté  n'eut  jamais  de  plus  ardent  mis- 
sionnaire; jamais  les  arbres  de  la  liberté 
n'eurent  de  plus  fervent  adorateur.  C'est  en 
vain  qu'on  remonteroit  jusqu'aux  anciens 
druides  ^  si  célèbres  par  le-  culte  qu'ils  ren- 
doient  aux  chênes  antiques  des  'forêts  qui 
couvroient  les  Gaules,  on  ne  trduveroit  dans 
l'histoire  de  ces  pritres  fameux  rien  de  pa- 
reil aux  sentimens  religieux  que  fit  éclater, 
en  plusieurs  occasions ,  notre  représentant 
pour  les  jeunes  arbres  de  la  liberté ,  fraîche- 
meiit  plantés  sur  le  sol  défriché  de  la  France  , 
et  si  bien  préparé  à  recevoir  les  semences 
précieuses  des  doctrines  libérales^,  dont  ces 
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arbres  veTérés  ëtoîent  les  emblèmes.  Que} 
vengeur  terrible  des  attentat»  commis  contre 
les  sigpes  de  noire  affranchissement  !  On  en 
trouvera  plusieurs  exemples  dans  celte  cocres* 
puondance.  Mais  quel  impitoyable  destructeur 
de  l'ancien  culte  !  quelle  iairdcnr  à  poursuivre 
ses  ministres  !  quel  z^cle  à  livrer  ses  temples  à 
la  profanation  !  quel  soin  à  grossir  le  tcésor  na* 
iîonal  de  ses  dépouilles  1  à  jeter  dan^les  flsuoames 
les  objets  qui  ne  peuvent  enrichir  le  fisc  !  £nfin« 
quelle  joie  pour  notre  représentant,  quand  il 
peut  arracher  quelque  acte  d'apostasie  sole»* 
nel,  et  en  faire rornement  des  fôtes  nationales, 
dont  nul  ne  se  montrât  plus  prodigue  ! 

Tel  est  le  caractère  dominant  de  la  mission 
d'ANORE  DuMONT,   qui  s'appelle  lui-même 
un  ïïmssionncure  j  et  qui  appelle  ses  discours 
des    prônes  républicains,   £n   le  lisant,  on 
croît  voir  agir  l'exécuteur  testamentaire  ded 
philosophes;  nul  ne   parut  plus  pénétré  de 
Vavis  Inculque  dans  leur  correspondance ,  et 
qui  termine  leurs  lettres  par  ces  mots  :  écrasez 
«  rinfiirne.  Nul  ne  mit  cet  avis  plus  en  pratique. 
Ce  qui  achève  de  mériter  à  Andeé  Bumumt 
le  titre  d'exécuteur  testamentaire  des  philo- 
sophes ,  c'est  le  ton  de  légèreté  qu'il  leur  a 
^  emprunté ,  et  avec  lequel  il  débite ,  à  leur 


i 
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exemple ,  les  discours  les  plus  dégoAtans  d^a- 
trocilé.  Il  nVst  pas  nécessaire  d'ajouter  que  le 
blasphème  accompagne  la  férocité ,  et  fournit 
un  sel  abondant  au  disciple  comme  aux  maîtres. 
On  a  été  étonné  de  la  publication  àes 
lettres  des  philosophes;  ce  n'est  cependant 
qu^après.  leur  mort  qu'elles  ont  paru;  mais 
que  dire  de  la  correspondance  des  disciples  » 
publiée  p^r  eux  -  mêmes  ?  Y  eut  -  il  jamais 
d^exemple  d'une  chose  pareille  ?  Peut  -  on 
trouver  dans  aucune  histoire ,  ancienne  ou 
moderne ,  de  pareils  monumcns  d'infamie ,  que 
leurs  auteurs  se  soient  érigés  à  eux-mêmes  ? 
Il  est  temps  d'en  venir  à  la  preuve. 


"•     I 


Première  Lefire  éT AndrTé  Dumont,  lue  à  la 
Concention ,  dans  la  séance  du  7  septembre 

1793. 

Celte  lettre  annonce  le  début  d'ANDRÉ 
Dumont  à  Amiens.  Le  représentant  mande 
a  que  les  membres  de  l'administration  contre- 
»  révolutionnaire  qui  avoient  juré  la  perte  du 
»  département,  ont  été  mis  en  éCat  d'arres- 
31  talion,  et  remplacés  par  une  commission 
»  patriote.  liCs  portes  de  la  ville  d'Amiens 


(9) 

»  ont  été  fermées  ;  on  a  arrêté  plusieurs  per-^ 

))  sonnes  qui  n^avoienl  point  de  cartes ,  ou  qui 

»  eir  a  voient  d'insuffisantes.  Cette  mesure  a 

»  produit  la  capture  de  plusieurs  émigrés  et 

»  de  deux  cents  étrangers  plus  que  suspects  (i). 

»  On  a  arrêté  aussi  un  mendiant  porteur  de 

)»  I  Ao  liy.  en  numéraire.  Il  y  avoit  dans  Amiens 

»  quinze  cents  mendians.  Un  ordre  a  été  pu^ 

»  blîé,  qui  les  obligeoit  de  porter  au  cou 

»  une  carte  indiquant  le  nom ,  la  demeure  et 

»  le  numéro.  Depuis  cette  disposition,  les  men- 

'  '       I  I  1 1  II  I  -  I I» Il 

(i)  La  TÎIIe  d'Amiens  devînt  Taslle  dHine  foule  d'ëtran- 
gers  nobles  et  suspects  qui  j  Irouvoient  hospitalité ,  socour» 
{  et  protection,  maigre  DuMO«T  et  ses  co(L|gues,  à  qui  il 

devint  impossible  de  faire  tout  le  mal  quf  éloit  dans  leur 
cœur.  Leurs  desseins  échouèrent  devant  l'union  des  habî- 
tans  d^une  ville  où  toutes  les  classes  ëtoient  exceHenles.  Il 
existe  un  monument  de  cette  union  dans  une  pétition 
revêtue  de  34o  signatures  dliabitaos  d*  toutes  lés  classes , 
qoi  demandèrent  à  la  Conyentîon,  le  4  messidor  an  HT, 
la  liberté  de  S.  A.  K.  Madame. 

IjB  TÎlle  d'Amiens  partagea  cet  honneur  avec  celle 
d^Qrléans.  Toutefois ,  il  n'est  fait  mention  ni  de  Tnne  nV 
de  l'autre  dans  le  décret  du  13  messidor  an  III,  qui  arrêta 
J'échange  de  quelques  régicides  et  aulrev  agens  de  la 
Convention,  contre  la  fille  du  dernier  Roi  des  Français: 
ce  sont  les  termes  de  ce  décret,  gui  fut  rendu  sur  le  rap* 
port  de  TaeilhARD. 


f 


»  diansont  disparu.  La  garde  «atioûaie  est 

D  dignedespluâ>grand6ëloges(i).CIen^est  plus 
»  Amiens ,  c'est  ua  autre  Arras.  »  (  Monàeur 
du  9  septembre  lygS.  ) 

Il  n'y  a  pas  d'obserraliion  à  £ûre  sur  un 
début  si  brillant  :  Ton  y  voit  le  représentait 
étendre  ses  soins  à  toutes  les  classes ,  depuis 
celles  des  fonctionnaires ,  des  éaiigreà  ,  des 
suspects  i  jusqu'à  celle  des  mendians  tntuvés 
au  nombre  de  quinze  cents ,  et  qu'il  fait  di»- 


(i)  La  garde  nationale  d^ Amiens  étoit  en  effet  excellente, 
et  on  ne  peut  assez  s'ëtonner  d'en  trouver  l'ëloge  dans  la 
bouche  d* André  Dumont.  Le  bon.  esprit  de  ceux  qui 
coniposoient  Cette  force  arm^e  éclata  dans  une  courte  mis- 
sion que  Pex-capucin  Chabot  remplit  à  Amiens  avec 
DuMOMT ,  et  qui  avoit  pour  objet  d*organiser  une  socîëti^ 
populaire.  Dans  cette  circonstance,  la  garde  nationale 
prît  spontanément  les  armes ,  s^assembla  sur  la  place  où 
Chabot  s'étoit  rendu ,, et  empêcha  un  rëgiment  de  ligne 
de  s^emparcr  d'un  de  ses  officiers ,  dont  Chabot  avoii 
ordonné  Tarrestation. 

La  garde  nationale  d'Amiens  ne  pouvoit  être  mauTaise , 
étant  composée  des  habitans  d'une  ville  très^boone  ,  et 
s'étant  donné  pour  chefs  des  royalistes  tels  qna  M.  Mor* 
gan  de  Frucourt,  maréchal-de-camp ,  Debray  de  Valfresno 
(  aujourd'hui  référendaire  au  sceau  de  France  ) ,  et 
M.  Acloque,  parent  de  celui  qui  sauva  Louis  Wl  au. 
21  juin. 


(  ai  ) 

ï  firdtIni.lVi  BU  elm  dl'œîi,  en  leor  pusasit  mt 
médaUle  au  cou  :  BoufSfsUe  manière  d^hcmorer 
le  ]ftupi»  souverain^  qui  prouTeroit  que  l'ëga- 
,  Utë  n'avoit  pas  eocore  tout  nivelé ,  ou  que  les 
riches  dépouillés ,  jrfâilits  peut-être  à  cinpmn«- 
ter  Ic^  haillons  dé  rindigence ,  ne  pouvoient 
jouir  eotpaix  de  ce  nouvel  état;  en  sforte  qu'il 
leor  était  égglenient  interdit  et  de  se  cacher 
sous  la  livrée  du  mendiant ,  et  de  paroître  s<»us 
les  habita  décens,  qui  étoient  un  signe  de  ré«* 
probatîan  bien  plus  in&ilUiile. 


Lettre  ,   lue   dans  la  séance   du 
9  septembre  i  ygS. 

«r  Citoyens  collègues ,  j^ai  à  peine  le  temps 
»  de  vous  écrire;  je  crois  que  tous  les  cr- 
»  devant  ducs,  comtes,  vicomtes,  marquis  ef 
9  leucs  familles,  sont  dans  ce  pays^  D'arresp 
»  talion  en  arrestation ,  j'extirperai  ce  chancre^, 
i>  et  le  département  une  fois  mis  au  vif,  ne 
»  demandera  plus  que  des  soins.  Soixante- 
»  quatre  prêtres  insermentés  vivoîent  cn- 
»  semble  en  une  superbe  maison  nationale 
j9  au  milieu  de  cette  ville  ;  j'en  ai  été  informe  ; 
»  je  les  ai  fait  ainsi  traverser  la  ville  pour  les 


(12) 

»  faire  enferaipr  en  une  maison  d*avrét  Cette 
»  nouTelle  espèce  de  monstres  qu^on  n^avoit 
D  pas  encore  exposes  à  la  vue  du  peuple  »  a 
9»  produit  ici  un  bon  efifet  ;  les  cris  de  çwe  Im 
»  république  !  rèteniissoient  dans  les  airs ,  à 
»  côté  de  ce  troupeau  de  bétcs  noires (i).  In- 
y>  diquez-^rMi  la  destination  que  je  deb  don* 
k»  ner  à  ces  cinq  douzaines  d'animaux  que  j^ai 
n  fait  exposer  à  la  risée  publique  ;  c'étoient 
»  des  comédiens  de  garde  qui  étoient  chargés 
il  de  Tescortc.  Dans  les  nouvelles  arrestations ,    - 
x>  les  Mailly,  les  Beuvron,  les  d'Harcourt,  les 
D  de  Ligne  y  se  trouvent  comprisses  titres  de 
»  noblesse  sont  saisis.  Je  viens  de  faire  encore 
a»  arrête*  un  hojame  que  je  crois  émigré, 
»  d'après  un  aveu  indiscret  de  sa  femme.  J*ai  - 
^»  fait  conduire  les  premiers  à  la  citadelle  de 
»  DouUens ,   avec  le  colonel  des  ci -devant 
»  gardes  du  Roi  en  cette  ville.  ' 

»  .Tous  les  jours  je  reconnois  de  nouveaux 
I»  complots ,  et  fous  les  jours  je  m^fForce  de 
»  les  déjouer;  je  ne  me  suis  pas  couché  cette 
31  nuit 

(t)  Le  peuple  consterna,  loin  d^applaudir aux  horrîUes 
trahemens  du  représentant  contre  les  ministre^^de  la  reli- 
gion,  leur  témoigna  de  l'intérêt,  et,  chemin  gisant,  plu- 
sieurs reçurent  des  secours. 


(i3) 

»  Le  ci -devant  diic  du  Châtelet,  détenu 
j»  ici ,  et  qui  désire'  d^étre  transféré  à  Paris  ^ 
j»  où  il  est,  dit-il,  assuré  de  trouver  les  moyens 
3»  de  s^ évader,  se  sent  Tâme  si  nette,  quHl  a 
9  fait  venir  on  médecin  auquel  il  a  demandé 
»  double  dose  d^opium ,  et  au  geôlier  du  pol-- 
»  son.  Ce  médecin  vient  de  m^en  informer;  Je 
9  place    un  '  grenadier  près  de  lui  ;  c'est  à 

9  Fadresse  du  colonel  de que  je  dois  cette 

3t  capture  et  la  découverte  de  ses  projets  (i). 
»  Taillefer,  adjudant-général  (2) ,  me  charge  de 
3»  vous  proposer  de  décréter  la  peine  de  mort 
»  contre  tout  militaire  iqqi  laissercdt  sur- 
»  prendre  le  poste  qui  lui  est  confié.  L^esprit 
M  public  s'élève  chaque  jour  ,  et  j'espère 
»  bientôt  avoir  à  vous  donner  de  meilleures 
j»  nouvelles  encore.  Signé  DvviovT.» 
(^Moniteur  du  10  septembre  1793.  ) 

^1)  Le  duc  du  Ch&telet  fut  condamne  à  mort  par  le 
.'tribunal  révolntionaalre'de  Paris  le  sl%  frimaire  an  II  (lâ 
décembre   1793),  et  lÉ**  du  Chàielet  quatie  mois  et 
demi  après. 

(2)  Sa  femme  fat  promenée  en  triomphe  comme  dresse 
de  la  Raison. 


(  t4  ) 

Trùisîèqte  Lotre  de  BuMont,  lue  dans  la 
séance  du  i4  septembre  \  798. 

■ 

i 
Les    tneiUeurés  nouçelles  annonces  par 

OuMOKT,  dans  sa  dernière  d<^péche,  furent 

ibri  semblables  à  celles  qui  avoîcnt  précédé  ; 

€e  furent  de  nouvelles  arrestations ,  enftrc  autres 

celle  de  Véiéque  eonsiUuHonnel  Desbois ,  que 

le  Teprésetitant  en  mission  trouva  plaisant  de 

réunir  aua:  prêtres  réfractaires  dans  la  maison 

et  arrêt. 

Il  fit  encore  arrêter  huit  à  dix  personnes 
suspectes ,  parmi  lesquelles  se  tvonvoient  plu- 
sieurs prévenus  d'émigration.  C'est  Dutiiont 
qui  parle ,  et  qui  continue  en  ces  termes  : 

«  On  a  trouvé  chez  la  ci-devant  marédhale 
»  Biron  une  correspondance  très-importante , 
j»  et  qui  lionne  la  preuve  de  resprit  con^^e- 
I»  révolutionnaire  des  ci-devaat  adminislra- 
»  teurs  de  ce  département.  Plusieurs  de  ce»* 
>»  lettres  sont  d^u  citoyen  #esmeryy  président 
»  du  tribunal  criminel  de  ce  département,  qui 
>  les  a  signées.  Je  viens  de  le  faire  arrêter, 
»  après  l'avoir  destitué  (i). 


(1)  M.  Desmeiy  est  mort  à  Amiens. 


(  i5  ) 

»  Du  Ghâtelet  a  trahi  son  secret  ;  il  en  est 
»  résulté  la  découverte  d^un  souterrain  v, 
w  occupé  par  des  émigrés,  dont  plusieurs 
»  Tiennent  d'être  arrêtés  ;  il  leur  a  été^nlevé 
^  un  petit  étendard  couvert  de  fleurs  de  lis 
»  brodées  en  or  et  en  ar^nt ,  et  portant  tous 
»  les  attributs  de  la. royauté.  Je  tiev  un  fil 
»  que  je  ne  quitte  pas  ;  il  me  conduit  dans  les 
»  derniers  retranchemens  de  raristocralîe«  le 
>»  n  ai  que  le  .tem|is  de  vous  assurer  de  mon 
)»  stèle;  je  pars  demain  pour  une  nouvelle 
x»  expédition  :  Ça  ira.  Signé  I)  un  ONT.  » 
(  Moniteur  du  i6  septembre  1793.  ) 


Quatrième  Lettre  lue  dans  la  séance  'du 

aZ. septembre  lygS. 

DuMOiïT  se  home  à  mander  d'Amiens , 
m  qu'il  vient  de  faire.arréter  un  grand  nombre 
-m  de  prélrcs  et  d^ Anglais,  entre  autres  un 
'1»  nommé  Lecray,  membre  du  parlement 
»  d'Angleterre ,  et  neveu  du  duc  de  Cumber- 
jB  land,  qui  sera  conduit  à  Paris.  »  {Moniteur 
du  aS  septembre  1 793.  ) 


s 


(  «6  ) 

Cinquième  Lettre  éT  André  Dumont,  lue  dans 
la  séance  du  23  scpienAre  1793.         , 

«  Le  ci-devant  comte  d*Heseque  vient  d'être 
)i  ramasse  dans  les  nouvelles  arrestations  qui 
»  viennent  d'être  faites. 

j»  J^ai  di^couvert  des  sommes  énormes  ea 
»  or  et  en  argent,  chez  la  ci- devant  mare- 
»  chale  de  Biron  ;  d'autres  sommes  en  or  et 
»  en  assignats  à  face  royale ,  ainsi  <|be  de  la 
»  vaisselle  plate  ,  qui  étoient  enfouies.  Je  Tai 
»  découverte,  et  je  vais  la  faire  déposer  ici  en 
»  attendant  que  je  vous  Tadresso  avec  la  ci- 
»  devant  maréchale  ,  qui  avoit  l'incivique 
»  complaisance  d'être  la  trésorière  et  Tagente 
»  de  du  Châtelet ,  Charost  -  Béthune ,  et 
»  aûtres(i).  Comment  se  peut-il  qu'une  vieille 
n  édentée  s'ingère  encore  à  trahir  sa  patrie  ! 
»  Victor  Broglie  (2) ,  en  fuyant ,  a  laissé  une 

« 

(1)  La  mâréchale.de  Biron  (ut  en  effet  envojée  an  tri- 
bunal révolutionnaire  à  Paris,  et  exécutée.  Le  duc  de 
Biron,  son  neveu,  fut  exécuté  aussi  à  Paris  le  3i  décembre 
1793.  On  assure  qu^en  allant  au  supplice  il  manifesta  un 
£rand  repentir  de  sa  conduite  révolutionnaire,  et  cUt  i 
«  Je  meurs  puni  d^avoir  été  infidèle  à  mon  Dieu ,  à  moa 
Roi,  à  mon  nom.  • 

(a)  Victor  deBroglie,  fils  du  maréchal  (dont  il  n'a  voit 


[ 


(  17) 
9  argenterie  considérable ,  des  couverts  en 
»  or,  sans  gardiens,  et  avec  des  malles  fer- 
n  mées  et  d^aiitres  ouvertes;  )^ai  fait  mettre 
»  le  tout  à  la  g^de  du  district  d'AbberilIe. 
»  Tons  les  jours  je  déchire  le  voile  affreux 
j»  des  complots  Hberticides  tramés  dans  ce 
»  département  ;  mais  tous  les  jours  aussi  l'aris- 
»  tocratie  a  une  leçon.  Il  existe  en  ce  pays 
»  trois  choses  qui  font  trembler  les  traîtres  : 
j>  le  tribunal  révolutionnaire,  la  guillotine^ 
»  et  le  wnaratiste  Dumomt. 

»  Votre  décretrévolutionnaire  du  1 7 ,  relatif 
»  à  l'arrestation  des  gens  suspects  «  consterne 
I)  les  ennemis  de  la  république ,  et  fait  triom'- 
j»  pfaer  les  sans-culottes.  Signé.  HnmoKi.  » 
(^Moniteur  du  a5  septembre  i793). 


Sixième  Lettre  d AiiDVit  DuMOKT,  lue  dans 
2a  séance  du  5  octobre  lygS,  datée  d'^bbe^ 
mile  le  i". 

X«e  représentant  annonce  quHl  a  usé  à  Mon-^ 
treuil  de  son  eaccellent  remède  :  «  Quarante- 


««b 


pas  iniité  la  notile  conduite),  frère  du  dc^putë,  et  oncle 
da  pair  de  ce  nom  9  fut  Mdoit  au  tribunal  révolutîon- 
naîre,  «t  axéculé  la  37  juin  1794, 


A 


(  »8  ) 
m  quatre  charrettes»  dit-il,  ont  emmena  devant 
»  moi  les  personnes  que  j'ai  fait  arrêter  par 
»  le  comité  de  surveillance,  conformément 
9  à  la  loi.  » 

Il  croit  devoir  rendre  un  compte  particulier 
*  d'un  fait  qui  mérite ,  dit-il ,  (Téire  cennu  ynit-- 
toutf  c'est  l'abjuration  de  deux  ci- devant 
prêtres  qu'il  a  nommés  à  cette  condition  à 
deux  places  administratives.  Ici  Dumont  re- 
trace les  discours  par  lesquels,  dans  la  chaire , 
en  présence  de  dix- huit  cents  personnes,  il 
exhorta  ces  deux  citoyens  à  faire  leur  prof es^ 
sion  defoL  «f  Ma  proposition,  dit-il ,  couverte 
»  d'applaudissemens ,  donna  lieu  à  la  scène 
»  la  plus  plaisante.  Mes  deux  prêtres  consti- 
»  tutionnels  montent  en  chaire,  que  pour  cette 
»  fois  j'appelle  de  vérité ,  annoncent  au  peuple 
»  que  j'ai  dit  les  plus  grandes  vérités,  et  qu'il 
»  n'existe  réellement  de  religion  que  d'esprit 
»  et  de  cœur.  Les  applaudissemens  recom- 
»  mencent  :  les  cris  de  ciW  la  Conçention  ^ 
»  vice  la  Montagne ,  retentissent  partout  ;  le 
ji  '  peuple  me  demande  pour  eux  le  baiser  frar 
»  temel,  et  je  le  leur  donne  au  milieu  de 
»  nouveaux  applaudissemens....  (i) 


«w^ 


(i)  La  nouveau] c  de  ces  (ëtr^nge».  spectacles  y  aUtroit 


(*5) 

-  »  3é  Tiens  de  rcqaëôr  Tapport  de  tous  les 
»  cuivres  des  églkes  pour  la  fonte  des  canims.^ 
'    3*  Je  pat-sjpoor  Amiens ,  et  de  là  à  Péronne  ? 
»  içÂ  va  îci  de  mieut  en  mieux. 
'    »  Salût  et  fratenfiité.  Signé  DuMOirr*  > 
{  Moniteur  du  €  octobre  1793.  )  . 


.  '   de  Paonne,  U  ^oêibbre  179a/  -        - 

.'     '        •      ■   >       \  •     ■     -M    •»•  V^.  .•••\  •    >t    j      ...» 

«  Ï9!^f^^T4i  la>vî)J[e  d6(ïMfc#i||e  |kxiw  U 
•  facnne  ]iow:6e.;<oçQjrajnj;c)pe  mpl^  cgUègut 

m  citoyens  «kcâefat  là  l»iBMiife^C(deJat<f^QluR^ 
»  tion;  mais,hélaa«qiieUefi»ttnasuiq]iiti^.^^ 
j»  Érouvârnne  seconde  iG^blentis!  M»  ^d^ 
»  de^.Bobecdurti»  de  Vkmm^^  l^gi^Utîv«/ 
i».  léloU  maire.  Deux  pu  tocia  pjçrsoA0^g^H4e 
j»  ciette  trempe. secoadoiexrt  It^Aeiforl^  de  çj9 
j9  patriote  par  exc^Uencet; ,àm% , de  î$^»î  JK^rtâ-r 
»  :^fis  étoient  dànsileLdbtiict;«il«;  \îQcien€ia 
m  ëêott  menée  par  lé  ci-d«vatii  marquis.  M^i 


M-i^toiM^>-«*«MMia^MiiMvèaa**Mvà|i*ai*B**«.w^«w*«4a»^«-«tW< 


beaiM^eup  de  mon^e  i  mais  le  peuple  en'  paroÎMoit  plut^ 
élonnë  ^ue  Bàtisfidt.  Lês.deds  prâfres  dent  ie  ^eprë•en«» 
tanteélèbre  ici' i'apo^l^sie  ^oteDfviëprîsëe  alors,  et  fixons 
pas  cessé ' de  4'ém/ -•- '  *   x  .•      ..i  ,.-:!/       - 


i 


»  preoper  soin  fqt  d'assembler  le  peuple  en 
m  la  présence  de  iQoa  collègue  Lacee^t  que 
9  j'y  trouvai  ;  après  avoir  en  vain  cherch4  à 
»  dégeler  la  glace  que  je  yoyois  partout,  j'an- 
»  nonçai  que ,  s'il  le  (alloit,  j'aurob  recours  à 
»  des  moyens  violens 

»  Je  suspendis  de  ses  fonctions  M.  le 
»  marquis  (i)  ;  je  le  fis  arrêter ,  ainsi  que  ses 
»  adhérons ,  et  je  les  reitiplaçai  par  de  braves 
»  sans-culottes. .  Le  lendemain  matin ,  après 
a»  avoir  fait  arrêter  une  centaine  de  mauvais 
6  sUjeDs  ;  jëfi^  dénouvéau  rassembler  le  peuple  » 
i» -6t4iii  attilànçili  les  arrestations  et  suspen* 
^  biwrsi  qui  avoient  êo'  lieu  ;f  pour  cette  fois ,  je 
%-  iii^aYins  autour  4é  moi  iqùe  des  sans^culdltes  > 
^^intiâs  en  "petit  nbiâibrei . . . .  • .  » 

idrlnfati^able'  feji^éàebtant  rend  compte 
deik  nbWeUV  frarm^e  qu'il  adressa  au  petit 
mùvfAtHi  'dé'Mn$'eûlùitesi  des  menaces  qu'il  leur 
fit  pour  obtenii^  d^' nouvelles  dénonciations» 
et  enfin  du  sue(?ès  de  ces  menaces  qui  produi-^ 
sirent  de  'nouvéHeé  ârreàlaiiôns  ,  entre  autres 

<»»— ^*'       lOiii         \fiil      Ml|iii>i>lMl    t      I  %»      ;■    ■!      *ii ■     wm^mmi^ 

é 

(i)  M.  d^HauMy  êe  Roheceun  nMtoît  pas  marqaù  :  il 
avoît  figuré  à  rAMCfUiblée  législative  paroiâ  les  eonstilu- 
tionnels  de  1791^' qui  si^^oient  plus  4a  mode  aa  1793  5  il 
a  présidé  le  coUége électoral  du  dépaitenient  de  laS(>mm# 
convoqué  par  Buonaparte  au  mois  de. mai  i8iS. 


1 


<:éUé  A^nn  jeane  homme  de  dix-*huit  âtis ,  ftîi^ 
cièn  aide-^le-cunp  de  BsLliAih,  qui  écrivbili 
-sa  mère  en  Êivear  d^an  émigré  retiré  che^  elle. 
m  Cest^  reprend  Dvmokt,  sa  chère  nuxman 
9  qui  le  bu  a  conseilla.  Gomme  ces  lettres 
19  étoient  très-mauvaises ,  la  chère  maman  et 
*  le  cher  fils  furent  enc€igés.  J'en  ai  informé 
»  le  général.  »  (^Moniteur  du  ^4  vendémiaire 
an  lly  6  octobre  1 7^3. } 


Huitième  Lettre  cTAkdre  Dumokt,  lue  dans 
la  séance  du  29  vendémiaire  an  IL  ' 

Le  représentant  du  peuple  annonce  de  nou- 
velles prises  en  hommes  et  en  trésors. 

a  Je  rie  découvre  pas  seulement  des  émi^ 
%  grésil  des  conspirateurs,  éçrit-il,  je  trouve 
^  leurs  trésors.  Dans  un  jardin  au  ci- devant 
«  comte  d*HerviUy ,  que ,  par  suite  d'un  ordre 
«  que  j'ai  donné ,  on  vient  ^e  conduire  à  Paris 
0  avec  àxmze  scélérats  de  son  espèce ,  on  a 
9  trouvé  dans  une  fouille ,  faite  à  dix  pieds  de 
j»  profondeur,  sept  caisses  remplies ,  savoir, 
9  six  de  titres  de  noblesse  et  de  féodalité,  et 
»  mie .  d'argeùterie.  »  — «  Sait  I9  descriptioa 


4?iiujtre^  fqnSlQâ  faites  dw^f^c^fi^â^v^  IMtaf 
^fi.Uw  ptoduHi  qoitftit  eoi^aidérable^  14%  dé- 
pêche '  lest,  Cenraninée  par  ce^  mol^  :  «  Les  dé- 
»  aonciations  pleuvent  kt;  et  Tari^toccatie  « 
}}  plus  (Mcoocertëe  que  jamais  •  ne*  sait  ou  se 
»  fourrer*  J^espère  que  bientôt  le  triâtaniient 
»  des  prêtres  en  ce  département  bemanti^ra 
»  pas  haut  ;  car  je  vais  l^eur  &ire  uiie  guerre 
»  ouverte ,  tâcher  d'assonunet*  le  fanatisme  ^ 
3»  et  de  le  faire  disparoître  de  ce  pays.  » 

(^Moniteur  du  i*'  brumaire  an  11^  22  oc^ 
tobre  1793.  ) 


Neuçième  Lettre  J^AndUe  Dvmo^'Éj  datée  du 

2  brumaire ,  /z/^  da/i^  ia  séance  du  3. 

i  ' 

Dans  cette  lettre  HoMQm  imfionce>4<^ /»be#* 
celles  captures.  «  D'infâmes  bigote,  de  ptétres 
»  réfractaircss ,  tnandcrt-il ,  vivoieiU  dans  def 
jo  tas  de  foin  dan^  la  ci -devant  abbaye  du 
#  Gard  ;  leurs  barbes  longues  setebloient  an^ 
»  noqcer  combieki  leur  aristocratie  éMt  in- 
»  vëtérée.  Ces  trou  béies  hoires^.œk  été  dé^ 
»  couvertes  crachées  »  et  après  ellestdna  trouvé 
H  un  trésor  caché  en  terre.  Troisipersonnes 
»  sont /en  ce  moment,  occupées' A  compter 
4»  l'ori  l'argetit  et  lesa5signâts'troiwéfr,4«]idift 


<  ^3  ) 

»  qoe  Us  trois  monstres  sont  allés  au  cachol 
»  attendre  leur  jugement....  Patience,  et  j'en 
»  découvrirai  bien  d'autres  ;  je  tiens  tous  les 

m  fils.  » 

Cette  lettre  est  suivie  d'une  autre  contenant 
la  description  des  objets  trouvés  j  que  le- re- 
présentant envoie  avec  les  deux  Anglais  «  le 
heau'frère  de  Georges  et  la  parente  de  PitL 
Parmi  ces  objets  irouçés  sont  «  des  médailles 
»  d'or  sur  lesquelles  est  gravée  la  figure  d« 
M  Loms^le-Raccourcî.  »  L'infatigable  corres^ 
pondant  ajoute  «  qu'en  annulant  des  venteê 
»  frauduleuses^  il  trouvera  quelques  milliards.» 

Il  termine  par  Tarlicle  des*  prêtres  :  «  Je 
j»  viens,  dit-il,  de  requérir  l'arrestation  des 
»  prêtres  qui  se  permettoient  de  célébrer  des 
»  fêtes  ou  dimanches.  Je  fais  disparoîlre  les 
-»  crucifix  et  les  croix;  et  bientôt yVcom/^ren- 
»  drai  dans  la  proscription  les  animaux  noirs 
n  appelés  prêtres.  » 

(Moniteur  du  26  octobre  1793.  ) 


Dfisième  Lettre  ^Andbe.  Dumo><t  ,  datée 
de  Beauvais  le  25  octobre  lygS',  lue  dans 
la  séance  du  27. 

Le  représentant  rend  compte  die  son  début 


À 


^ 


(  a4  ) 
à  IBteauvais,  qu^il  a  signalé  par  TaiTestatiôn 
du  maire  et  des  officiers  municipaux.  Trou- 
vant qu^on  ëtoit  de  glace  dans  ce  pays,  il  est 
allé  (avec  son  collègue  LEVASSEUa,  qu^il  aren* 
contré  à  Beauvais ,  et  qui  lui  afaiipari  de  ses 
inicaux)  prêcher  à  la  société  populaire  :  pour 
conclusion  «  les  portes  ontétéfermées;  sixoffi- 
»  ciers  municipaux  (nouvellement  nommés^, 
1»  et  six  surveillans  travaillent  à  une  visite  do- 
j»  miciliairé  dirigée  contre  les  étrangers*  et  les 
»  personnes  suspectes.  On  n^étoit  pas  fait  ici 
»  (  continue  le  représentant)  aux  mesures  ré- 
3»  volutionnaires  ;  les  fonctionnaires  publics 
»  ne  connoissoient  pas  les  responsabilités  ca^ 
I»  pitales  ;  les  sans-culottes  et  le  peuple  ne  se 
B  faisoient  pas  une  idée  de  Téuergie  républi- 
»  caine.  Mous  allons  les  mettre  au  pas,  et 
»  bientôt  Beauvais  sera  rendu  à  la  liberté. 
>»  Nous  avons  passé  en  revue  les  escadrons 
»  de  la  cavalerie  révolutionnaire.  » 
(MonUeur  du  28  octobre  1793.) 


Onzième  Letire  d'A}SiX>iii  Dumont^  dujj.brw^ 
maire  an  II y  lue  à  la  séance  du  9. 

En  attendant  que  la  ville  de  Beauvab  fftt 
mise  au  pas^  Domokt  se  rendit  à  Breteuil, 


.X 


et  donna  les  nonvelles  suivantes  de  cette  ville  : 
CI  Autant  j'ai  lieu  de  me  plaindre  de  Tesprit 
»  public  de  Beauvais ,  autant  j'ai  lieu  dç  me 
»  féliciter  du  feu  sacre  du  républicanisme , 
»  que  j'ai  laisse  à  Breteuil ,  où  j'ai  destitué , 
j»  remplacé ,  etc.  »  • 

Le  représentant  rend  compte  dé  la  célé- 
bration d'une  fête  civique ,  et  termine  en  re- 
commandant Beauvais.  «  Songez  à  Beauvais, 
»  ne  le  perdez  pas  de  vue  :  il  a  de  grands  mauXi 
»  il  lui  faut  de  grands  remèdes  ;  il  faut  là  dé^ 
»  velopper  de  grandes  mesures,  il  en  est  temps 
»  encore  ;  mettez-moi  à  même  de  les  prendre.» 

[^Momteur  du  2  nopembre  lygS,  la  bru* 
maire  an  II.  ) 


Compte  rendu  par  Andr]S  Dumont  à  la 
Conçention  nationale  dans  la  séance  du 
i4  brumaire  an  II  (4  noi^embre  lygS). 

On  introduit  des  sacs  et  des  malles  remplis 
d^or  et  d'argent ,  Je  tout  accompagné  d'An- 
ORÉ  Dumont,  venu  en  personne  pour  en  £nre 
hommage  à  la  Convention ,  et  demander  une 
mention  honorable  pour  les  officiers  d'Hesdin 
et  d'Abbeville  ;  le  correspondait  devenu  orar 


(a6> 

tear,  s^exprima  en  ces  termes  :  «  Dans  la  corn- 
^  missioa  que  yoos  m'avez  donnée  pour  les 
9  dëp&irtemenS  du  Nord -Ouest,  j*ai  trouvé 
»  dans^uné  abbs^ye  de  moines  près  d'Hesdin 
»  61,000  Ilv.  dont  î'ai  fait  hommage  à  la  Conr 
m  vention.  On  m^a  accusé  d^étrc  brouillé  avec 
»  la  religion  :  hé  bien,  j'ai  fait  une  réquisi- 
m  tioo ,  et  trob  ou  quatre  cents  saints  m^ont 
n  demandé  à  venir  à  la  monnoie.  J'avois  reçu 
»  de  Paris  une  lettre  qui  m^indiquoit  une  ca-* 
»  chette  d'ex-nobles.  J'ai  fait  arrêter  les  Har- 
9  court,  le^  Beuvron  (i),  lesFaucigny.  J'ai 
3»  trouvé  une  médaille  d'argent  représentant  le 
»  mariage  du  ci*devant  Roi ,  avec  une  lettre 
»  portant  que  quand  on  veut  émigrer,  il  faut 
B  être  muni  de  cette  médaille  pour  la  montrer. 
»  Je  la  dépose  ici  avec,  une  foule  d'autres 
»  médailles  d'argent.  Je  demande  la  mention 
»  honorable  de  la  conduite  des  officiers  muni- 
»  cipaux  d*Hesdin  et  d'Abbeville.  Il  n'existe 
»  plus  dans  les  églises  du  département  de  la 
»: Somme,  ni  plomb,  ni  cuivre,  ni  argent  : 
»  ils  ont  été  remplacés  par  du  bois ,  du  fer 


(1)  M*  le  duc  et  M">*  la  duchesse  de  BeoTron  sont  morts 
à  Amiens  il  j  a  quelques  années  j  M««  la  marquise  d*Har- 
court  et  M««  Bruno  de  Boîsgelin,  leurs  filles,  yiveat 


m,  blaûc  et  davetre.  Les  flammes  deia 
n  ont  i»Q€Qédé{dlTfa>«t. aux  croix  4e$  clochers, 
m.  et  les  jCitoycHS'  oat  crié  partout  :.  fï<^  la 
#  r^niitiqêie/  x^tÇManiteitr  du  5  novembre 
»793.  ) 

La  meatlon  honorable  demaadëe  fut  décré- 
tée; rhomiBage  des  médailles,  de  l'or  et  de 
Vargeut  àe$  églises  fiit  accueilli  ;  et  le  fier  re- 
présentant repartît  pour  reprendre  le  cours 
de  sa  glorieuse,  mission. 

Son  retoiu-  sur  le  théâtre  de  ses  eicploits  » 
lut  annoncé  à  la  Convention  par  la  lettre 
Huivante. 


Jbomième  Lettre  cf'AnpnE  Dumont »  du  i\ 
Jrimaire  an  11  ^  lue  dans  la  séance  du  i4« 

»  *  » 

tt  Le  charlatanisme  religieux  fait  naufrage  ; 
»  la  déprétrisation  est  à  Tordre  du  jour.  • .  • . 
»  X^es  prêtres  me  connurent  de  rendre  pu- 
•  bliques  leurs  déclarations,  afin 'd'éclairer 
4»  levni  semblables, 

9  Vous  sentez  combien  la  collection  de 
»  ces  déclarations  sera  intéressantCM..  Partout 
'M  OU  ferme  les  églises ,  on  brûle  les  confes- 
•  sionnaux  et  les  saints  ;  on  fait  des  gargoussds 


À 


(2«) 

»  a^ec  lés  livres  des  latrins.  ié  revieW  de 
m  Péronne ,  où  la  fête  de  la  R^Ssonse  célèbre 
>  avec  toute  ta  simplicité  de  la  nature.  »  (Suit 
la  description  de  la  fêle  et  d'uh  anté^da^lé.  ) 
«  Les  campagnes  a  voient  toutes  des  dépotas 
»  à  cette  fête  ;  ils  n'attendirent  pas  mon  pnône 
»  républicain  pour  crier.  :  Plus  de  noiflèé^ 
»  plus  de  prêtres  ;  la  kberté ,  VégaJité  et  h 
»  Aaison.  Deux  mariages  se  firient  sur  la 
»  montagne  ^  et  Tun  des  époux  étoit  en  di- 
»  vorcci...  »  (^Moniteur  du  7  décembre  1793.) 


Treizième  Lettre  ifAitDRE  Dumont,  daiét 
d* Amiens  y  le  1^  frimaire  an  II. 

Le  représentant  transmet  la  nouvelle  d'un 
attentat  affreux ,  commis  à  Amiens  :  Le  temple 
de  la  Raison  et  V arbre  de  la  Liberté  ont  été 

m 

profanés.  «  A  quelque  chose  malheur  est  bon , 
n  écrit  Ddmont  ;  il  en  résultera  la  punition 
»  des  coupables.  J'exterminerai  ces  partisans 
»  de  la  Vendée.  » 

Dans  une  lettre  postérieure ,  il  attribue 

t  attentat  affreux  à   des  étrangers.  «  Mais, 

%  dit  -  il ,  j*aî  tendu  mon  large  filet  j  et  f  y 

»  prendrai  tout  mon  gibier  de  guillotine.  » 

'{Moniteur du  j3  décerhbre  1793^) 


QuMor^ème  Lettre  if  Ani>R£  Bumomt  ,  du 
3o  frimaire  an  11^  20  décembre  1793. 

Le  représentant  rend  compte  de  la  céré« 
viooîe  qai  a  eu  lieu  à  Amiens  pour  la  replan- 
tation  de  Tarbre  de  la  liberté.  «  I^  cérémi>- 
»  aie ,  écrit  -  il,  .commença  par  la  transla* 
»  tien ,  à  la  comsiaQe ,  da  tronc  de  Tarbre 
B  qu^on  avoit  eu  la  scélératesse  de  couper  ; 
»  ce  trcmc  étoil  couvert  d'un  drap  noir.  Neuf 
»  nulle  bommes  so^a  les  armes  et  une  mu- 
»  siqne  de  deuil  ajccompagnoient  le  cortège.  9 

Après  ky  oit  déposé  les  restes  de  l'arbre  coupée 
on  en  fit  parcMktre  un  autre  qu'on  porta  en 
pompe  et  au  i»on<  d'une  musique  patriotique , 
au  lieu  oà  il  fut  planté  deyant  le  temple  de 
la  Raison.  «  Ensuite  on  entra  dans  le  temple , 
»  ou  l'on  jura  généralement  haine  aux  tyrans, 
»  aux  intrigans ,  aux  fanatiques  (i).  »  (  MorU" 
teur  du  0^  décembre  1793.  ) 

(i)  An  mîtieu  àe$  fête»  que  IhTMOKT  donna  à  la  vUU 
^Amiens,  il  en  oublie  une  oà  il  fit  figurer  nn  grand 
nombre  de  reiigieates  tfj!\\  fit  venir  de  la  maison  de  rëclu^ 
lion  où  elles  étoient  enfasades^  et  qu'il  pleça  aat  m  thëâtri 
préparé  dans  la  lief  de  la  cathédrale.  JLe  représentant  pré- 
Jeaddûl  les  finre  renoncer  à  leun  voiiui  ^  et  les  7  engagsts 


^ 


(3o)        . 

Qt^nzième  Lettre  d'\{iDR£  Dumokt,  datée 
de  Boulogne^sur-Mer^  du  8  nivose  4m  II  y 
28  décembre  1793* 

DiTMOKT  voyoity  de{>ui9  tin  mois,  s^âevér 
autour  de  lui  un  nuage  ëpais  ée  c^alomni^ 
et  d^atrocîtés  contre  '  toute  les  républicains. 
«  Une  nouvelle  lumière ,  écrît^il ,  a  éctai^é  tout 
»  ce  pays ,  et  toud  les  prbjists  ^des  scélânats 
ik  ont  été  dévoues.  Des  iMrigins  ^^  d  là 
»  vexoient  le^  répùblièains  :  lOu^V^  grande 
>  partie ,  sont  montes  en  chtti^efttfe  ;  wriinion 
•  générale  a  élë  l'heureux  résôllat  de  l^ij^^^s- 
1*  tâtion  de  ceux  qui  avoient  voulu  les^'dîtisé^i 

1»  Huit  mille  Belges ,  bikiMartiiés  i  sont  de^ 
i*  puis  un  mois  ou  cinq  semaines ,  à  Ami^énB; 
»  ils  avbient ,  à  lear  suite  ;  environ  huit  cènfiî 
V  femmes  qu'ils  faisoient  loger  avec  eîixv'ct 
»  à  cause  desquelles  il  arrivoit ,  cbat[ue  jour  » 
»  des  scènes  ;  le  grand  ën^élique  «oat^bnal  ^ 


en  (lea  termes  paiement'  tnenfçans  et  oijtpa^eans.  Mais  cm 
courageuses  fcmmeiB  h^j- répondirent  >qa^eii  r^aottretaot 
leiira  semiens.  Le  people  iiit  rari  d'adioiration  par  là  fe^ 
meté  de  eef te  conAuîte;  et  le  rei>rtentlntf  vaincu ,  feavoya 
tn^ison  ces  héroïnes  de  la  religion  qu^il  a^toIc  pu  vôA* 
■itder ,  malgré  toute  aa^ iii$aanoe  et  la  foiUeaae  de  leur  aext* 


(  3i  ) 

f 

»  balayé  ce  corps ,  qu^il  est  instant  de  retirer 
»  d'Amiens  (i).  Mes  quatre  collègues  ont  dA 
B  vous  récrire.  A  Abbeville ,  les  subsistances 
ti  avoient  agité  ;  j'y  ai  ramené  le  calme  et  la 
»  gaîté  (2). 

»  A  Montagne-sur-Mer  (3) ,  la  société  ré-. 
»  publicaine  étoit  de  deux  cents  membres  ; 
»  die  nVst  plus  que  de  trente.  Il  n^y  a  plus 


•4^-1. 


(1)  Ces  Belles  se  IiYT^renr  i  beaacmip  d'eie^  :  Hs 
sVtoioot  introduits  dd|M  la  cathMnle  |  qui  4toit  alors  par- 
bitement  conservée  ^  et  avoient  oomm^ac^  À  y  exercer 
leurs  fureurs,  lorsqu'un  des  principaux  habitans,  M.  Debrajr 
de  Vaifresney  qui  a  rendu  de  grands  services  à  cette  époque, 
fécondé  par  une  partie  de  la  garde  nationale ,  les  chargea  à 
la  baïonnette ,  et  préserva  entièrement  V\m  des  c6tés  du 
chœur  de  la  dévastation  exercée  dans  Tautre ,  qui  n'a  paa 
encore  été  réparé.  •       * 

(a)  Dans  l'un  de  êts  vojages  à  A|)hev31e|  OujipNT  se 
tnnsporu  à  la  manufacture  de  M«  Vanrobais,  accompagné 
de  Tadjudant  Taillefer,  qui  Faida  à  renverser  et  à  briser 
les  ligures  de  Saints  que  les  ouvriers  conservoient  .dans 
leurs  ateliers ,  et  quMs  avoient  ornées  de  bouquets  à  Toc- 
casion  de  leur  fêle.  Ces  ouvriers  se  UchVrent  /et  auroient 
iait  subir  à  DtTlfONT  et  k  son  acoljts  le  *  traitetnent  qu'ils 
avoient  fait  supporter ^  leurs  Saiàts,  m  M.yanrobais  ne 
s>  étoit  oppœé.  Le  peiyle  de  la  Picardie  e^  X^Vig^^nx ,  «f 
étoit  révolté  de  la  conduite  des  dérastateurs  qui  se  disoieni 
rtffréseniaits, 

(3)  MontreuiL 
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i>  d'église ,  et  les  citoyens  n^ont  qu^un  seul 
}}  yœu ,  la  république ,  ou  la  mort.  Les  Saints 
»  et  Saintes  y  ont  été  brûlés ,  en  réjouissance 
3»  de  la  reprise  du  Port  de  la  Montagne  (i). 

»  A  Boulogne ,  la  trè^-sainte  et  la  très-in- 
»  compréhensible,  la  très-sainte  Vierge  noire , 
»  qi|e  les  Anglais  n^avoient  pu  brûler,  fut, 
»  dans  la  plus  belle  fête  qui  se  peut  célébrer, 
9  jetée  dans  le  bûcher  et  réduite  en  cendres 
»  sans  miracles.  Tout  Boulogne  «  hors  les 
3»  détenus  »  hommes ,  femmes  et  enfans ,  tous 
»  crièrent  çwe  la  Montagne  !  et  se  jurèrent 
»  union  étemelle.  L'allégresse  fut  telle  que 
})  la  nuit  se  passa  en  b^s  «  où  se  trouvèrent 
»  tous  les  citoyens.  On  me  demanda  le  chan- 
»  gement  du  nom  de  Boulogne*sur-Mer  ea 
»  celui  de  Pori  de  VUnion. 

»  Jafnais  le  républicanispie  ne  se  prononça 
»  mieux....  Boulogne  fut,  il  y  a  sept  'mois, 
^  le  repaire  de  l'aristocratie  ;  il  est  aujour- 
m  d'huî  le  temple  de  la  Liberté. 

»  Je  Tais  retourner  d'ici  à  Noyon  ;  je  suis 
»  comine  un  missionnaire  répubUccUn  ;  je 
«  prêche  partout  T amour  de  la  patrie  ;  et^ 
»  à   quelques  intrigans  près  ^   et  tous    les 
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(i)  Toulon. 
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wf  prêtres  et  nobks ,  je  crois  avoir  tout  ccn- 
*»  çerti.  Salut.  I^^oublrez  pas  la  nouvelle  no-* 
»  mination  de  Boalogne,  en  Port  de  V Union,  » 
«S^ne.DuMONT.  {Moniteur  du  Zjançier  1 7g40 


Seizième^  dix -septième  et  dix- huitième  Lettres 

J'Andre  Dumont. 

Dans  sa  seizième  lettre ,  Dumont  annonce 
renvoi  à* une  grande  quantité  de  saints  d'ar-- 
gent.  «  Le  représentant  seroit  venu  lui-même 
j>  les  présenter  à  la  Convention ,  si  une  in* 
»  commodité  ne  le  retenoit  dans  son  lit.  » 

Dans  sa  dix-septième  lettre,  Dumont  donne 
des  nouvelles  des  prêtres  : 

«  Ils  avoient  voulu  se  lever  ;  mais  ce  mouve- 
3»  ment  a  tourné  contre  eux  ;  les  confession- 
'»  naux  ont  été  convertis  en  guérites;  les 
»  chaires  ne  servent  plus  qu'à  la  ledlure  des 
»  lois  ;  les  églises  sont  converties  en  halles  , 
j»  et  le  peuple  va  acheter  sa  nourriture  ,  là 
9  où ,  depuis  des  siècles ,  il  ailoit  avaler  le 
M  poison.  » 

Dans  sa  dix -huitième  dépêche  v  Dumont 
annonce  un  crime  affreux^  conunis  à  Brée. 
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«  Le  jour  même  où  f  arbre  de  U  liberlé  a  été 
M  planté,  des  acâ^ts  ont  ea  F—dnce  de  le 
»  acier  ;  fui  ftit  arrêter,  c—tipwe  Dumoht, 
»  les  prê««nus  de  ce  crkhCi,  et  les  ai  fiât 
»  traduire  deyant  le  tribunal  criminel  de 
»  rOise.  »  (^Moniteur  des  ii  et  2.5jançier^  ei 
\%féçTier  1794-  ) 


Dix-^neuçième  Lettre  ^'Andbé  Dumomt, 
4aiéé  dJmiems  k  €  ^Hsmtou  asi  11^  tto, 
févrUr  1794* 


«  Nouvelle  capture  %%v  rari^toeratic  ;  Tar* 
»  restation  gëeérale  de  toos  ew  ci- devant 
»  m*a  donné  (c'est  Dumoht  i|ui  parle)  Toc- 
»  casion  de  faire  la  découverte  d*«tie  grande 
»  <iuanlité  d*avgenterie ,  enfouie  à  deux  pieds 
a  en  terre,  lie  ci^devant  seigneur  de  Bourdon, 

a  nommé  B)in(  1), en oachaot son wgenteriet 
a  7  u  joint  de  l'argent  monnoyé.  Je  n'en 
^  comiois  pas  encore  TimportancOb  Bes  cota- 
j»  misaaires  des  districts  sont  occupés  &  cet 
^  objet.  Jjos  nobles  et  les  prêtres  CAt  one  ma* 
j»  nière  de  défendre  la  répubJUque  4  ib  TÎalunt 


^b«i 


i4Mtf*i 


«<t<      ii*i>     li.»»^»**»»^ 


(0  f^  <hi  i1<pjt<  nwrtw  Jb  Jt-GkvibM  d*  «B«^ 


(3S) 

»  les  lobi  «ei  leur  punition  sert  iles  mainAetiif  • 
»  Tous  nos  ci-devant  soid  arrêtes ,  et  ft 
»  n^estpas  de  moyens  qn^âls  n^eniploient|Mrar 
»  prouver  qu'ils  ne  sont  pos  de  la  caste  juste- 
ji  ment  maudite  qu'ils  ohéris5iment.5i  As  réjern-^ 
V  bUqus  était  comme  la  moiUÊfvhie ,  a/^ujrén 
»  sur  des  crimes ,  elle  poarroit  ^^endre  la  to«* 
n  tare  comme  on  vendoit  la  noblesse.  Nos  ci- 
»  devant  acheteroient  cher  le  nom  honorable 
»  de  sans-cufottes.  »  (^Moniteur  du  8  çentose 
an  11^  26  féarier  1794-) 

La  republique  eût  fait  là  un  commerce  trop 
peu  lucratif;  elle  trouvoit  plus  de  profit  à 
battre  monnoie  sur  la  place  de  ia  ReQohUion  : 
c'est  ce  qui  l'empêcha  de  vendre  des  brevet» 
de  saos-culottes. 


Plngtième  Lettre  li'AiXDRE  Ditmont,  lue  dans 
la  séance  du  i5  ventôse  an  II y  ^  mars  i  jq^ 

IXuiieFNT,  dans  cette  lettre ,  donne  des  non- 
>iFe11es  du  district  de  Dôullens  : 

«  J'ai  &it,  ëcrit  il,  T^purement  des  autont^ 
»  consti  tuées  du  ditMri^  de  Dooilens»*. .  Ii*€flpnit 
9  2>iil^^^p«^tMt4e|praBiJbf)0O9vè8«..lAW 

»  iiahîtups  dnmmf  tgnrnTii^imtptirrÉl'"j"'^'^*'^^i 

3. 


(36) 
»  plusd'ëgliscs....  »  DuMOWT  cite ,  cntr  autres , 
les  communes  de*  Pccquîgny ,  de  Lamotte, 
d'Abancourt ,  où  Ton  a  féié  la  reprise  de 
Toulon-  «  Enfin,  dit-il ,  en  terminant,  on  voit 
m  en  ce  moment  les  crimes  dévoiles  et  les 
»  çertus  triompher.  »  (Moniteur  dui'j  çentose 
anJIf  7  mars  1794-) 


P^in^umème  Lettre  de  Bumont, 

Le  16  ventôse ,  Dcmoîït  donne  des  nou- 
telles  de  Compiëgne.  «  Ses  habitans  sont  tous 
»  à  la  hauteur,  et  s'il  y  existe  des  faux-frères  y 
»  ils  s*y  tiennent  bien  cachés.  La  société  répu- 
»  blicaîne.y  est  excellente  et  très -suivie;  la 
»  jeunesse  y  reçoit  une  belle  éducation  ;  tous 
»  les  moyens  sont  mis  en  œuvre  pour  faire 
»  chérir  la  révolution.... 

»  On  vient  de  trouver,  dans  les  livres  de  Tin- 
»  fâme  Voyer  d'Argenson  (i) ,  deux  gravures 

(i)  M.  Vojcr  d'Argenson  ëmigra  en  179a,  comme 
M.  de  La  Fayette,  et  rentra  à  Pëpoque  du  18  brumaire.  Il 
fat  nomme  membre  de  la  Chambre  des  représentans  en 
x8i5,  et  est  actuellement  membre  de  la  Chambre  des 
Députés,  siégeant  du  mime  côté  que  M.  de  IiS^  Fayette. 


/ 


(^7) 
9  sur  satin  :  Tune  Kprësei^tant  Câpet,  d^exë- 
»  crable  mémoire ,  et  Tautrè  son  fils  »  monté 
»  sur  un  dauphin....  On  lui  Êiit  tenir  à  la  main 
»  un  drapeau  couvert  de  fleurs  de  Ks ,  au  mi- 
»  lieu  desquelles  on  voit  la  figure  de  la  fille 
i>  de  la  scélérate  Antoinette.  »  (  MonUeur  du 
&5  çentose  an  II y  1 5  mars  1 794.  ) 

Nous  ne  savons  si  la  langue  française  a  dés 
expressions  assez  fortes  pour  flétrir  celle  des 
missionnairea  de  cette  époque;  mais  nous 
sommes  réduits  ici  à  accuser  soa  nnpuissanee 
ou  la  nôtre,  ne  trouvant  pas  de  tennespoor 
exprimer  Thorreur  qu'exCile  en  nous  ce  style 
d'unrepréseniantqui  ne  craint  pas  de  donnera 
Tune  des  victimes  royales,  si  remarquable  par 
son  héroïsme,  une  épitbète  que  nous  oserions 
A  peine  réserver  à  la  lâcheté  de  ses  accusateuis 
ou  à  la  férocité  de  ses  b.Qurreaux . 


f^ ingl^deuxième  et  dernière  Letlre  dA^iyWi 
Di&MONT,  datée  dt  Amiéns^^  le-  211  çentose 

an  //,  Il  7?iiir^.i^94- 

«  Un  bruit  sourd  s^est  fait  ent^dre  ;  Tin** 
y^  tiugue  a.  tenté  un,  nouvel  effort  ;  l'orage  se 


i 
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^  §mo^  crthidrt ,  (|09od  l«i*  à  coiip  )e  Tai 
n  fitti  dispwoitre  dan»  six  districls  que  j^ai 
9  ptrcouffiis  tn  dftq  jours.  Je  fi*  «»  ces  délais 
3»  eiuitre*Tiiigts  Ueiies  ;  je  ne  descendoîs  de 
»  Toitore  irm  de  cheval  qoe  pour  rassembler 
»  tous  kâ  dtoycBS ,  et  les  rallier  tous  aulocAr 
»  de  la  Convention. 

»  WiàOmes  îoomalisles  ont  tmé  parler 
»  d'iamrrMtioR  dans  wb  momenê  oè  nos 
»  aofaiea  et  nos  prêtres  fanatiques  sont  incar- 
»  «érés;  dans  un  nementoù  les  égotsies  et 
»  li^s  intrifpaiis  soot  sous  le  glaive  de  ht  loi.  Et 
»  Mr  qni  dArigeroit-on  une  insurreclâèn  7  Le 
»  peuple  s'aniieroit-ii  contre  te  peuple  ? 

yi  Oui,  les  citoyens  s'kisiirgef'ont,  xtiais  ce 
»  sera  contre  les  ennemis  de  la  république  » 

9  coiitre  tes  émigrés. 

»  L'arrestation  de  nos  ci-devant  nobles 
»  produit  chaque  jour  de  nouvelles  décou- 
»  vertes.  De  l'énergie,  et  l'heure  de  la  mort 
»  de  tous  les  traîtres  frappe.  >»  {Moniteur  du 
dS  0entos9  an  IIj  i  S  rmirs  17^.  ) 

lôse  termine  la  correspondance ,  et  avec 
elle  la  mission  d' ÀN-nmii  Ditmonv  \  on  a  vti 
dans  Tune  tout  ce  qui  fut  déployé  d^ardeur  et 
de  sèle  dws  te  conrs  de  Fautre.  Quelle  acti- 
vité !  quel  dévouement  absoki  f  mais  surtou 
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quelle  abs^gation  de  soi  même  !  qael  sacrttoe 
géa^ux  de  scm  sommeiL,  de  sa  santé ,  de  ses 
facultés  pJ^piques  et  morales  !  «Tm  à  peine  le 
Éemps  de  çou^  éerin  (  mandoît  Buhomt  dès 
san  début)  ;  je  ne  me  suis  pas  couché  cetie 
mut  (  Lett.  2  );je  rimi  que  le  temps  de  cous 
assÊtrer  de  mon  zèk;  je  pars  pour  une  non- 
pelle  esppédùiou  (  Lett  S);  tous  les  jours  Je  dé- 
ehùre  le  «aile  des  complots  tthertieides  {\j^X.  S). 

Quelquefois ,  au  lieu  d 'écrtre ,  le  r^prë- 
seolaiit  arriToit  avec  des  sacs  et  des  màUes 
remplis  d*or  et  d  argent  »  dont  U  çenoit  jàire 
hommage.  (Com^e  rendu  le  §4  brumaire.  ) 
Quand  fl  ne  pouvoit  escorter  son  butin ,  il 
Faccompagnoit  de  ses  regrets ,  aonon^nt  qv^il 
seroU  çenu  hd-nsÊme  si  une  ineommoéité  ne 
le  retenoit  dans  son  Ht  (Leit.  i6). 

Quel  malheur  qu  ^  représentant  du  peuple 
en  mission  fâk  expmé  aux  incommodités  l  il 
semble  €}u'en  le  revêtant  d-an  caractère  in- 
violable ,  la  loi  eût  d4  Taffranehir  des  infir- 
aiités  communes  au  reste  des  mortels.  Effecti* 
vement  les  représentans  y  étoieot  moins  sujets , 
et  il  fallmt  de  grands  excès  de  zèle  pour  com- 
promettre des  santés  destinées  i  èirt  invio- 
lables. En  général  les  missions  étoi^it  confiées 
à  des  hommes  robiistes,  cbez  qui  les  forces  du 
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corps  secondoient  parfaitement  Vactivite  àt 
Tâme,  et  rele voient  le  caractère  du  législa- 
teur. DuMONT  en  est  un  bel  exemple,  puis- 
qu'après  six  mois  d'expéditions  de  tout  {^nre, 
après  tant  de  fêtes  célëbrëes ,  après  tant  de 
prônes  cwiques  débités,  nous  Tavons  encore 
vu  terminer  sa  mission  par  une  marche  forcée 
de  quatre-vingts  lieues ,  et  parcourir  six  dis^ 
irids  en  cinq  Jours.  Certes,  il  étoit  permis 
alors  de  se  livrer  aux  douceurs  du   repos, 
et  DuMONT  vint  en  effet  se  délasser  de  ses  trar 
.  vaux  au  sein  de  la  Convention ,  et  jouir  des 
fruils  de  sa  mission.  Il  paroît  d'ailleurs  qu'il 
ne  laisspit  ui  nobles  ni  prêtres ,  ni  suspects  à 
arrêter ,  ni  églises  à  fermer ,.  ni  croix  à  abattre, 
^i  çlép^uille&  à  enlever,  ni  trésors  à  déterrar, 
ni  époux  divorcés  à  remarier,  ni  prêtres  abjur- 
rcurs à  récompenser.  S'il  restoit  quelque  chose 
à  faire ,  c'étoit  des  milliers  de  détenus  à  juger, 
et  il  faut  ici  défendre  Dumont  contre  lui- 
même  ;  car  il  nous  semble  qu'il  s^est  ealom- . 
nié ,  sinon  lorsqu'il  s'est  surnommé  le  mara- 
iisie^  du  moins  lorsqu'encomptaiit  trois  choses 
qui  éloicnt  un  objet  d'effroi,  il  s'est  mis  sur 
la  même  ligne  qut?  la  guillotine  et  le  tribunal 
.  rcçoluiionnaire  (LcLl.  5)  ;  ce  style  en  effet  est 
digue   de  Mara.t^  de   qui   il    étoit  imité; 
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mais  on  ne  sauroit  reconnoître  notre  rcpré» 

sentant  sous  les  traits  afireox  qu'il  a  cru  sans 

doute  nécessaire  d'ajouter  à  son  surnom ,  et 

qui  sont  bien  moin3  propres  à  le  peindre 

Jui-méme  qu'à  peindre  cette  époque,  où  ceux 

qui  gardoient  des  mesures  dans  la  carrière 

sanglante  qu^ils  parcouroient,  ne  croyoient 

pas  devoir  en  garder  dans  les  récits  qu'ils  en 

faisoieut ,  et  qui  ne  se  dispensoient  d'imiter 

les  hommes  les  plus  féroces  de  ce  régime , 

qu'en  les  égalant  dans  les  portraits  qu'ils  tni- 

çoienl  d^eux-mémes. 

Tel  fut  André  Dumont  qui,  tout  inara^ 
liste  qu'il  ait  été ,  resta  si  loin  de  Lebon  son 
Collègue!  Sa  mission  forme  un  contraste  avec 
celle  de  l'oratorien  d'Arras,  qui ,  sans  publier 
une  ligne,  envoya  quatre  cents  victimes  àl'é- 
cbafaud.  Dumont,  au  contraire,  en  entrete- 
nant une  si  longue  et  si  affreuse  correspon- 
dance ,  fut  économedu  sang  de  ses  détenus  (i)  ; 
gyt  quoique  ce  fût  autant  de  victimes  destinées 


(^i)  Dumont  n'envoja  au  tribunal  révolutioBnaîre  à 
paris  que  le  duc  du  Châfelet  et  la  marécfiale  de  Bîron  ^ 
et  pendant  sa  mission  il  n^a  péri  sur  Tëchafaud  révolu- 
tionnaire à  Amiens  qu'un  pr^fre  nomme  AmaUe-Flrmin 
Vigneron,  carme -déchaussé,  qui  portoit  dans  son  ordre 
le  nom  de  père  Fîrmin  de  la  Nativité. 
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k  la  b^udKrie ,  eUeB4vîtèMat  le  mêI  iMâA  qui 
les  atiendott  par  la  chute  4e  ce  coittité ,  éeat 
DuHCUCT  avoit  éii  l'af^enl  le  pkM  iiaert,  nak 
son  le  plus  mbunaain  :  aosâi  en  devinMl  Paè- 
mnrsaire.  Dunoirr  fet  Ihermiéorien  dn^ibet- 
miéor  ;  au  i&  l^'uioaire  il  aVtacha  à  Buona- 
parle  qui  le  notnina  sous^prëfetf  aa  ao  onm 
il  devint  préCet  ;  et  c*est  une  des  Tictimes  les 
plue  ianocffitea  de  la  terreur  de  i8iS. 


Missions  de  la  Seine  Inférieure. 

Ce  département  fut  visité ,  après  le  la  aoÂt, 
par  AL»mB  et  Lscointb  ,  qui  vinrent  y  faire 
désarmer  les  suspecta,  déporter  les  prêtres 
insermcntéa,  et  vendte  le  mobilier  des  ém)*- 
grés,  ils  rendirent  compte  de  cette  triple  opé^ 
ration  par  le«r  lettre,  du  i3  septembre  1792* 
qu'ils  teraiinoîent  ainsi  : 

«  A  Rouen,  la  révolution  a  beaucoup  d'en- 
9  nemis.  Les  loîs^  relatives  au  salut  public,  J 
9  sont  mal  exécutées.  L^esprit  public  est  plut6t 
»  étouffé  qu^excité  par  les  administrations.  .•• 
»  Noiia  allons  faire  tous  nos  efforts  pour  esci- 
»  ter  le  patttoliame  des  citoyens.  »  (  Mi>nitieur 
du  16  septembre  1792.) 
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Ce  patmitismé  tté  fat  pa»  telIexBent  ettcité^ 
à  cette  époque ,  qu'il  ne  &Uût  bientAt  envoyer 
de  smiveaiaix  mîssîonainres  poor  le  réveiller. 

Cette  seconde  mission  fut  confiée  à  Lackoix 
(d*Eare  et  Loir),  Legekdre  (de  Paris),  Po- 
CHOLLE  et  AJ3ITTE,  lun  et  Tautre  députés  de 
k  Seine  Inférieure. 

Les  quatre  envoyés  levèrent  deux  bataillons 
de  gardes  nationaux,  dits  de  la  Montagne ^ 
pour  aller  combattre  les  Vendéens.  Ils  impo* 
sèrent  i*emprunt  forcé  de  3oo  millions  sur  les 
parens  d^émigrés  et  les  aristocrates.  Ils  for- 
mèrent les  comités  révoluHonnaires* 

Cette  triple  opération  #e  fit  saM  correfi{K>n« 
dance;  mais  &  il  n'en  est  pas^  resté  àe  monument 
officiel  dans  le  Moniteur^  les  soavenirs  n'en 
sont  pas  perdus»  ai  les  tracea  entichement 
eflsicées  dans  le  département  de  la  Seine 
Inférieure. 

A  U  &B  dft  iTgSift  eâ  a»  ea«im«iicefiie«it  de 
1794^  une  iroisième  mission  fat  confiée  aux 
reprétratws  Alquiea;,  StmMTtti  Goimber^ 
TA17T.  Elle  eut  pour  objet  le  rmm^emem  contre 
le  culte, 

I*.  Les  représentons  firent  arrêter  tous  les. 
prêtres  jureurs  on  oi>n  jureurs  qui  refiisèrent 
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de  remettre  Jeurs  lettres  de  prêtrise ,  oo  de 
se  marier. 

.  's"".  Ils  firent  déporter  ceux  qui,  n'ëtant  m 
sexagénaires  ni  infirmes,  ëtoient  réunis  .dans 
la  maison  de  réclusion. 

3"^.  Us  établirent  le  cuUe  de  la  Raison  dans 
^out  le  département.  Ils  fijrent  grandement  se-* 
condés,  à  cet  égard,  par  un  comédien  de  pro- 
i'ession,  nommé  Saint -Amand,  qui  répéta, 
dans  la  cathédrale  de  Rouen,  la  scène  sacri- 
lège qu^un  acteur  avoit  jouée  dans  Téglise  de 
Saint-Roch  à  Paris.  A  l'instar  de  son  modèle, 
lé  comédien  de  province  monta  un  jour  de 
décade  dans  la  chspre,  la  fit  retentir  de  blas- 
phèmes contre  la  religion  ,  d'inaprécations 
contre  ses  ministres  >  et  termina  en  défiant 
Jésus-Christ  de  prouver  de  nouveau  sa  divi- 
nité, en  le  foudroyant  et  k  frappant  d^  mort 
subite. 

Il  y  eut  alors,  à  Rouen ,  une  autre  scène  qm 
fat  encore  une  répétition  de  ce  qui  venoit  de  se 
passer,  à  Paris,  en  Thonneur  de  CALjkS  et  de 
Labarae.  On  sait  que. la  mémoire  de  ces  deoi 
cliens  des  philosopliès  fut  réhabilitée  par  deux 
décrets  rendus,  Tun  sur  la  proposition  àe 
BARaàRE,  Fautif  sur  celle  de  Lebon.,  qui  dit 
«  quau  moment  où  la  majorité  des  citoyens^ 
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»  éloît  éclairëe  par  le  flambeau  de  la  phil<^o-' 
»  phie,  il  falloit  réhabiliter  la  mémoire  d^un 
»  philosophe  doDt  tout  le  crime  étoit  d^avoir 
j»  osé  attaquer  V erreur,  »  (Séance  du  23  bru- 
maire an  II.  ) 

Cette  scène  fut  répétée,  dans  le  départ e« 
ment  de  la  Seine  Inférieure*  en  rhonneor 
de    Jourdain  et    Bordier,    deux   émissaires 
qui  y  s'étant  rendus  de  Paris  à  Rouen  pour 
y  exciter  une  émeute,  avoient   été  arrêtés 
en  flagrant  délit,    jugés   prevôtalement,  et 
exécutés  le  21  août  1789.  Comme  un  ardent 
amour  de  la  liberté  les  avoit  seul  égarés ,  on 
les  regarda  comme  des  martyrs  de  la  iiberte\ 
et  leur  mémoire  fut  réhabilitée  par  un  arrêté* 
du  conseil-général  provisoire  de  la  commune 
de  Rouen,  du  2  frimaire  an  II,  22  novembre 
^79^9  dans  lequel  on  considéroit  a  que  les- 
»  principes  du  gouvernement  populaire  étant 
»  outragés  par  la  mort  de  ces  deux  citoyens ,' 
M  il  étoit  urgent  de  les  proclamer  solennelle- 
M  ment  les  amis  du  peuple ,  et  d'élever,  à  leur 
M  mémoire,  un  monument  de  la  reconnois- 
»  fiance  publique.  »  (Moniteur du  ii/rimûire 
an  11^  V^  décembre  lygS.) 

jEa  efiTet,  il  étoit  ccmvenable  qu'au  moment 
pà  Vaa  trainoit  à  Féchalaud  les  magistrats  qui 
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naguère  ren4oieikt  la  justice ,  oa  ^tt  les  assas- 
sios»  qui  Ifis  remplaçoieitt,  t'it^er  des  manu-- 
mens  à  la  jnéaioir^  4è  leurs  comylion.,  cl  les 
proclamer  sfdenneitBrHent  ks  ^oims  du  ^teofA. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  décrire  ici  le 
monmneni  é\ewé  à  ta  mëmoire  de  Bordrer  et 
Jourdain  ,  je  reux  4ire  la  féie  €wique  célébrée 
en  leurlMïfineiiT,  à  Rouen ,  k  3  frimaire  an  II  ; 
je  voudrais  recueillir  et  le  programme  de  fa 
oérémonîe  et  les  discours  des  orateurs  mtH)i<- 
<^pam  disputant  les  palmes  de  l'éloquence 
de^Fanfc  les  têtes  des  deux  martjrrs  coiffées  du 
bonnet  ëe  la  liberté  «  placées  sur  mi  autel  en- 
toui^  4e  cassolettes  <fà  brûloient  des  p»rfams , 
et  orné^d^inabriptions  analogues:  On  sent  com- 
bien imA  eet  appareil  4nt  inspirer  le  talent 
des  cîieyens  l'ontenay  «  mafrc ,  flibié ,  direc- 
teur dh  TbéAire  éxt  4a  République ,  Saint- 
Aniand ,  commisaavre  du  comeH  exécutif  pro- 
tiaotre ,  La«nonier,cKirttrgien-majord«'  Phos- 
pace,  conaer%àiimvéeRTe9iesprtfcieiiX  desdeux 
tmaiyrsÂk  la  JUmrtéÇi)  j  qMtre  eraiieursqui 

<>afc^fc^iM^A^^^Mfa^h^Éafta*— at^a^Mw^^ ■        ■      I  I      ■        ■  Il  ■  ■ 

\i)  m  Je  n'ai  point  attendu,  dit-it^  leiDOuvementrivo- 
p  lationnaire  qui  tous  anhne  aujourdliuî,  pour  rendre 
é  qudqns  WmaMgtt  •«  restes  prédeux  des  deux  pre- 
»  fliierssart7W^4e3Ani^9*jWiMQiâlK4iBlfeieadee» 
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célélirèrent  a  Vén^i  Jourd^n  et  Bordier^  la 
liberté  et  la  philosophie.  Je  rae  bMvenai  à 
citer  deux  traits  de  la  iianngue  ém  MpmM»^ 
tant  en  niaciiott  Aiguisa  :        ^ 

«  II  Be  suMil  pas ,  4it  ce  ciffH|iiiènie  orateur, 
^  d^honorer  aujourd'hui  deux  vicftimes  ée  la 
»  tyrannie ,  il  faui  les  venger  eh  comprimant 
»  far  des  mesures  rétolutionnaires  les  airts* 
i>  toGraies4|ui  nivent  an  milieu  de  vous,  et  <]pii 
»  noerrissent  au  fond  -de  leurs  cœurs  Tespé^ 
j»  nMce  de  ^ous  asserdr  encore.  »  * 

Dé  la  tyrannie  dies  aristocrates  passant  i 
celle  des  prêtres  :  «  Sans  doute  ^  s^'écria  le 
»  représentant,  le  )our  n*est  pas  loin  oà  dans 
»  cette  cite  y  et  parmi  tous  ces  tnonumens  de 
m  VimhétV^é  de  nos  pères  et  de  la  tyraitfhie 
n  des  prêtres,  ta  philosophie  et  lu  Poison 
j»  auront  aussi  lenrs  temples,  et  obtiendront 

autds?  Sans  dotfte  an^erUnânés 


9  deur  victimes ,  dans   IcsquelUs  les  grands  principes 

m  férolotionnaires  avotent  fait  de  gtands  progrès ,  qu«id 

m  TOUS  ëtlec  eneore  engourdis  au  sem  et  l*esclat«ge,  et 

m  enclniaës  par  Imb  les  préjuges.  KMuit  à  ne  foas  pré* 

9  .jeiiier  que  des  lAtea  dbchett  fe  tub  cependant  jelsardi 

m  les  v#ir  figarer  soas  U  honnet  de  Je  lîhHèi  fS^ils^l^iiat 

m  ranos  vous  offirîr  trpp  tôt  pour  tjvu  » 


\ 

^ 
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H  par  le  poids  de  F  exemple ,  vous  tous  em- 
»  presserez  d^ofliir^  pour  la  défense  de  la 
»  liberté  et  pour  appeler  l'abondance  dan$  nos 
»  ports  y  ces  trésors  enfouis  dans  le  sanctuaire 
»  et  les  instrumens  fastueux  des  jongkrics 
»  sacerdotales  ?» 

Cette  espèce  d'apothéose ,  où  il  y,  ^^oii  bien 
quelque  chose  de  sacerdotal^  s'il  est  peroiis 
de  donner  ce  nom  aux  cérémoQÎes  4u  paga- 
msme  rajeunies  par  les  missionnaires  de  ^3 , 
fut  terminée  «  par  le  dépôt  sur  l'autel  des 
»  mannettes  de  fleurs  qui  étoient  portées  par 
»  des  citoyennes  attachées  aux  deux  spec* 
»  tacles.  »  (Procès-çerbal  de  la  Jêle  ciçique  en 
mémoire  de  Bordier  et  Jourdain.  )   , 

A  une  fête  si  philosophique  en. succéda, 
huit  jours  après ,  une  autre  qui  ne  le  fut  pas 
moins,  fête  où  la  philosophie  et  la  raison 
obtinrent  enfin  des  autels ,  où  l'église  calbé- 
drale  de  Rouen  fut  métamorphosée  en  temple 
de  laRaisonj  et  où  furent  accomplis  les  tcbux 
exprimés  naguère  par  le  représentant  en  mis- 
sion ,  à  l'exception  toutefois  de  celui  qui  avoit 
pour  objet  d  appeler  F  abondance  dans  les 
ports  ^  par  la  spoliation  des  ég^es;.  car  les 
trésors  du  sanctuaire  purent  bien  enrichir  les 
mains  sacrilèges  des  missionnaires  du  temps , 
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mais  ne  firent  pas  cesser  la  famioe  qui  affli- 
geoit  la  capitale  de  la  Normandie. 

En  effet,  pendant  ces  dÎTcrses  missions,  et 
an  milieo  même  des  Cites  cëlëbrées  en  l'hon*' 
nenr  des  amis  du  peuple  et  de  la  raison,  le 
peuple  de  Rouen  souffroit  d^une  disette  de 
grains  qui  devint  l'objet  d'une  mission  spé- 
ciale.  Dès    le    mois   de  mai  i7g3,    Rouen 
avoit   ëtë    le    théâtre   d'une    émeute    occa* 
sioimée  par  la  cherté  da  pain.  La  récolte 
n'en  avoit  pas  fait  baisser  le  prix ,  et  un  décret  y 
du  i5  aoât  17939  envoya,  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine  Inférieure,  les  représen* 
tans  LoucHKT  (i)  et  Legendre,  qui  forent 
chargés  d^examiner  là  cause  de  la  disette 
des  grains  :  ce  sont  les  termes  du  décret. 
Mais ,  après  deux  miÂsà*ejoamen ,  soit  que  les 
représentans  eussent   ou  non  découvert  les 
^ùMêsesde  la  disette,  ils  n^y  avoient  point  re- 
médié ,  et  liEGEVDEE  vint  en  personne  rendra 
compte  à  la  Convention  de  Tétat  des  choses , 
et  demander  les  moyens  de  le  faire  cesser.  Cette 
liemande  importime  fut  répondue  par  un  décret 
d'ordre  dn  jour  que  Babrèbe  fit  appuyer  des 
motifs  suivant ,  aiie;B  curieux  â  connoitre  : 


(t)  Ancien  professeur  de  seconde  an  collège  de  Eod«2. 
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«  Les  représentans  du  peuple  (dit  Barhère, 
»  au  nom  du  comilë  de  salut  public),  envoyés 
»  d'ans  le  département  de  la  Seine  Inférieure 
»  pour  s^occuper  des  subsistances  y  ont  trouve 
»  des  obstacles  dans  la  ville  de  Rouen.  Ceux  qui 
»  connoissent  Tesprit  de  cette  ville  n'en  doi* 
»  vent  pas  être  surpris;  mais  il  faut  dire  aussi 
»  que  nos  collègues  n'ont  pas  fait  assez' d'at- 
»  tention  à  ïeïendue  des  pouçoirs  qui  leur 
»  sont  confies;  s'ils  savent  qu'en  tel  endroit 
»  il  y  a  un  magasin  de  blé ,  ils  peuperU  le 
»  prendre. . . .  Legendre  est  venu  nousdeman- 
»  der  des  moyens.  Le  comité  vous  propose  de 
3>  passer  à  l'ordre  du  jour,  motivé  sur  ce  que; 
3»  dans  les  pouvoirs  illimités  qui  leur  sont  délé^ 
»  gués,  est  nécessairement  compris  le  droit  de 
»  réquisition  et  de  préhension.  »  —  Décrété. 
(  Moniteur  du  iS  brumaire  an  II.  ) 

Ainsi  investis  du  droit  de  préhension ,  et 
pouvant  désormais  prendre  sans  scrupule ,  les 
représentans  ne  manquèrent  pas  sûrement 
d  user  de  leurs  pouvoirs  dans  toute  leur  élen- 
due ,  à  laquelle  ils  n^apoient  pas  fadt  d'abord 
assez  datiention.  Cependant  leur  correspon- 
dance, étrangère  à  cet  objet,  roulç  sur  d'autres 
afiaires. 
Le  %i  brumaire  an  II,  i3  novembre  1793» 
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ils  annoncèrent  à  la  Convention  la  dccoavefte. 
ci  la  vérification  qu'ils  avoient  faite  du  cctdapre 
de  rex-ministre  Roland,  qui  s^éloit  rendu  jutS^ 
iice  pour  se  soustraire  au  glaiçe  de  la  loi. 
Les  rcprésentans  le  firent  enterrer  là  où  ild 
l 'avoient  trouvé  ;  mais    ils  proposoient    un 
moyen  de  poursuivre  sa  mémoire.  «La  Con- 
»  vention  f    mandoient-ils  ,   trouvera  peut-* 
9  être  nécessaire  de  faire  planter,  sur  sa  fosse 
n  un  poteau  sur  lequel  sera  une  inscription 
u  qui  transmettra  à  la  postérité  Ja  fin  tra« 
»  gique  d*un  ministre  pervers  qui  avoit  en)- 
I)  poisonné   Topinion   publique ,    qui    avoit 
]»  acheté  fort  cher  la  réputation  d^un  homme 
n  vertueux,  et  qui  étoit  le  chef  de  la  faction 
»  criminelle  qui  vouloit  sauver  le  tyran  et' 
n  anéantir  la  république,  p  (  Moniteur  du  26 
brumaire  an  IL  )  * 

On  ne  peut  nier  que  Roland  n'ait  été  un 
mmisire  pervers  ;  et  personne  ne  contestera 
quUl  n'^eùt  empoisonné  topinion  publique  , 
jnon  seulement  par  ses  écrits,  mais  encore 
par  ceux  de  sa  femme  qui  dirigeoit  le  bureau 
d' esprit  public  ^  établi  dans  le  mtfiistore  de 
son  mari  :  mais  qui  pourra  assez  sVtonner  de 
voir  tm  homme  qui  fut  rappelé  au  ministère 
le  ,10  août,   et  qui  mérita  la  confiance  djcs 

4. 
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exécrables  auteurs  de  cette  joamée  ,  accnsé 
d^avoir  voulu  sauver  le  tyran  ?  Qui  eût  jamais 
cru  qu^on  verroit  ce  fondateur  de  la  répu- 
blique accusé  d^avoirvoulu  VanéanSir?  Ce  sont 
là  des  reproches  durs  à  entendre  pour  les  répu- 
blicains purs  à  la  manière  de  Aoland  ;  et  il  est 
triste,  après  une  fin  tragique ,  d^étre  notidin- 
famie^  comme  partban  du  tyran^  au  sein  d^uné 
république  dont  on  a  été  le  créateur  et  le 
père  (i). 

La  proposition  des  représenf  ans  en  mission , 
à  regard  du  poteau  à  planter  sur  la  fosse  de 
Roland,  parut  peut-être  un  peu  ultra-ré* 
▼olutionnaire  i  la  Convention ,  et  Ton  ne  voit 

(i)  Entre  autres  exécrables  écrits  pajrés  par  Roland  ^ 
intnistre  de  Louis  XVI  «  et  où  se  Iraitioity  avec  la  mine 
du  trône ,  la  perte  de  rinfortuné  ^lonarq^e,  il  faut  disdn- 
gaer  la  SentineUe  de  LoUY£T  /  jonmal-affiche  qui  s'im- 
primoitii  plus  d'exemplaires  que  les  journaux  les  plus  libé- 
raux de  nos  jours.  11  est  curieux  de  lire  aujourd'hui  le 
récit  que  fit  LouvfiT,  apris  la  mort  de  RoLAND,  de  Feri^ 
gine  de  ses  liaisons  avec  ce  ministre  petver$^ 

«  liAUTREMAS  m'emmena  ckei  le  ministre  de  Tinié* 
M  rieur  f  qui  avoit  un  vif  désir  de  ae  cennoitre.  O  Ro- 
»  land,  Roland  f  que  de  vertus  ils  ont  assassinées- dans  t» 
»  personne  !  que  de  vertus ,  de  charmes  et  de  talens  dans 
»  la  personne  de  ta  femme,  plus  grand  homme  que  toi  I 
»  Tous  deux  me  pressèrent  d'écrire  pour  une  cause  qui 
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pas  qu^elle  Tait  empressement  autorisée.  Nous 
ignorons  si  son  silence  fut  pris  pour  une  appro- 
bation de  ce  monument ,  et  si  les  rcprësen- 
tans  prirent  sur  eux  de  Tériger.  Il  n'en  est 
plus  question  dans  leur  correspondance.  La 
première  lettre  écrite  par  Louchet,  en 
date  du  22  frimaire  an  II,  ta  décembre  1793 , 
est  relative  à  une  découverte  d*un  autre  genre , 
cel^e  d'un  trésor  trouvé  dans  le  château  du 
ci^devant  abbé  Carrey ,  émigré* 

«  Mes  collègues  (i),  dit-il,  ont  éte^^avis 
»  que  je  m*y  transportasse .  Je  Vai  fait  :  ma 
»  première  opération  a  été  de  recevoir  une 
9  somme  die  14^220  liv.  en  numéraire  ^  que 

»  avoit  besoin  de  rinlime  rëunîoit  de  tous  les  hommes 
M  propres  à  la  faire  Taloir.  La  guerre  Atok  déclare*.  La 
j»  cour,'  wiblement  d'accord  avec  rAutrich«,  trahissoit 
3»  nos  armées.  II  falloît  visiblement  éclairer  le  peuple  sur 
M  tant  de  complots.  J'écrivis  ia  Sentiheîle.  Le  ministre  de 
^  Vîntéritur  en  faisait  les  frais.  Ma  très-modique  for- 
,p  tune  n'auroU  pu  suffire  i  Vknpressîon  d'un  journal- 
9  aflicbe  dont  plusieurs  numéros  Furent  tirés  à  plus  de 
j»  vingt  milieu  Ceui.qut.ODt  étudié  Paris  et  les  dépars 
3»  temens  y.  savent  combien  ia  Sentineih  a  servi  la  France 
j».  à  l'époque  où  l'étranger,  enhardi  par  ses  alliances  inii-^ 
»  riêures,  menaçoit  de  tout  envahir.  »  (Xa  Sentineiie^ 

Jv^gP  II.) 

(i)  LAcaoïiLet  L£GBHDre. 
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»  Noël  Legras ,  cî-de vaht  domestique  de  Tabbé 
))  Carrcy,  avoit  rççue  en  dépôt. 

i>  Je  me  suis  fait  ensuite  conduire  dans  le 
»  cabinet  où  la  municipalité  m'avoît  dit  qu'é- 
»  toit  caché  l'argent;  j'y  ai  trouvé  51,4^6  H^- 
»  en  numéraire! 

»  La  municipalité  (de  Saint-Gervaîs)a  mis 
M  le  plus  grand  zèle  pour  m'aidcr  à  faire  ren- 
j>  trcr  celte  somme  dans  le  trésor  national.  Je 
»  demande  la  mention  honorable  de  son  zèle.  ^> 
Décrété.  —  Le' représentant  demandoit  aussi 
que  la  Convention  décernât  un  témoignage  de 
salisfaction  au  domestique  qui  açoit  lipré  le 
dépôt  de'  son  maître.  Ce  témoignage  fut  égale- 
ment décrété.  {Moniteur  du  o.!^  frimaire  an  lly 
i4  décembre  1793.  ) 

Pour  clore  celte  belle  mission  sur  les  sub- 
sistances ,  LoucHET ,  rentré  au  sein  de  la  Con- 
ventîon ,  y  fit  un  rapport  sur  la  pétition  d  un 
certain  Coquet,  ex-maire  de  Neufchâtel,  con- 
damné à  la  déportation  perpétuelle  par  le  tri- 
bunal criminel  de  la  Seine  Inférieure. 

LoucHET  vit  dans  dette  affaire  un  des  fis 
de  la  trame  profondément  scélérate ,  qui  dans 
toute  la  république  poursui^oit  les  plus  i-jeux 
et  les  plus  chauds  amis  de  la  liberté ^  et  il  pro- 
posa de  couper  açeç  le  fer  de  la  toute-puis^ 
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sance nationale  cette  trame  contreréçolution'- 
naire. 

liOueHET  fat  appuyé  par  Lacroix  son  col- 
lègue ,  qui  observa  que  Coquet  éloil  le  pre^ 
nUer  sans-culotte  que  Ton  eût  çu  à  la  tête  de 
la  commune  de  Neufchdiel.  En  conséquence 
la  déclaration  du  jury  de  la  Seine  Inférieure 
fut  annulée  par  décret  de. la  Convention ,  et 
le  con'damné  fut  non-seulement  affranchi  de 
la  condamnation ,  mais  réintégré  dans  ses  fonc- 
tions de  maire  (i).  (Moniteur  du  28  pluviôse 
eut  IIj  \']  février  i794«  ) 

(i)  Ce  nVst  pas  le  (yremier  décret  qui  ait  cassé  det 
jugeroens  criminels,  et  ce  ne  fut  pas  le  dernier.  Deux 
jours  apr^s ,  un  autre  décret  leva  le  sursis  inîs  \  Texé- 
cmtion  de  Chaudot ,  notaire ,  condamné  à  mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire;  et,  après  avoir  entendu  le 
rapport  d'OuDpT,  la  Convention^  fidèle  aux  prin-' 
cipes^  ordonna  l'exécution  du  jugement.  Nous  verrons 
plus  loin  celte  assemblée ,  toujours  fidèle  aux  prin^ 
aipes^  annuler  par  décret  un  jugement  du  tribunal 
criminel  du  Gers  rendu  en  faveur  du  comte  de  Baii>o- 
tan ,  âgé  de  soixante-quinze  ans ,  et  faire  périr  ce  vieillard 
par  jugement  du  tribunal  révolutionnaire.  Les  décrets  de 
ce  genre  se  multiplièrent.  Mais  déjà  la  Convention  avoit 
cassé  des  jugcmens  du  tribunal  de  c^s^ion^  et  Ton  vît  le' 
président  de  ce  tribunal ,  Thourrt,  ex-constituant,  dé- 
puté de  Rouen ,  grand  onnemi  de  i  ancien  ordre  j.udi- 
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Au  milieu  de  tant  de  muiâions  rernpKe» 
dans  le  département  de  la  Seine  Infériettre,. 
nous  avons  (>ubHé  celle  de  Carrier  qui  s^j 
rendit  aussi ,  et  qui  s'appliqua  à  y  éteindre 
tout  à  la  fois  le  fédéralisme  et  la  iamine. 

La  mission  plus  célèbre  que  ce  représentant 
remplit  h  Nantes ,  a  fait  oublier  celle  qu'il 
remplit  i  Rouen.  Cependant  il  la  rappela  lui- 


cîaîre,  Tun  des  plus  actifs  fabricateurs  du  nouveau^ 
orateur  des  plus  fiers  quand  il  haranguoit  Louis  XVI  t 
venir  hnnibiement  à  }a  barre  de  la  Convention  dêpos»  ieê 
alarmes  de  s&n  tnèunal^  au  sujet  de  ifuehfues  uns  de  ses 
jugemens  anéantis;  avouer  que  Éout  homme  estfailUhU; 
défendre^  nùn  les  erreurs^  mais  les  intentions  et  le  cioisme 
de  ses  coU^ues  ;  et  enfin  déposer  avec  leurs  alarmes  les 
patentes  royales  y  ioui  on  apoit  surchargé  leur  nomination^ 
et  les  médaiUes  frappées  dans  la  nuit  du  4  aoét^  sur  les^ 
quelles  le  dernier  des  Capets  est  nommé  le  restaurateur  de 
la  liberté^  monumens  çue  la  conduite  du  dernier  tyran  et 
les  éQénemens postérieurs  ont  démentie,Cesi  ainsi  qae  s*ei* 
prima  à  la  séance  de  la  Convention  du  i4  brumaire  an  H 
(4  novembre  x  79^}  le  chef  du  tribunal  suprême  :  langage 
qui  ne  le  mit  pas  k  Tabri  des  jugemen»  du  tribunal  révola* 
tionnaire.  11  fut  eiëcnté  avec  M.  d'£prëraesnil  que  Lou- 
€HfiT  «voit  lait  arrêter  au  Havre;  et  l'on  vit  conduire 
an  même  ëcHafaud  les  deuzeonstitoans,  l'un  membre  de 
l'ancienne  magistrature,  Fautre  fondateur  de  la  nouvelle» 
(Voyez  le  Monîfrur  d<»s  16  brumaire  rt  1 1  floréal  «n  II.) 


(S?) 
même ,  fA  en  mvoqoa  les  ^tUs  dans  une  éir^ 
constance  critique  :  «  Rouen,  dit-il,  ëtoh 
»  dans  uue  fermentation  qui  Saiisoit  craindre 
»  que  le  fédéralisme  n'y  triomphât.  Il  y  a  ici 
3»  des  coUègoes  qui  m'y  ont  vu  ;  qu*ils  disent 
»  si  je  n'ai  pas  tout  (ait  pour  approvisionner 
»  cette  commune  >  et  y  rétablir  les  prùt' 
»  cipes  (i}.  » 

Moyennant  les  principes  rétablis  par  Ca.b« 

BiER  et  ses  collègues ,  il  n'y  eut  pas  à  Rouen 

de  tribunal  révolutionnaire  ;  et  c*esl  uoe  des 

villes  ou  il  s'est  le  moins  répanda  de  sang.  Il 

est  vrai  que  plusieurs  de  ses  hd[>itans  furent 

envoyés  au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris^ 

Jje  Moniteur  du  9  septembre  i  ygS  donne  une; 

liste- de  neuf  condamnés  de  la  ville  de  Rouen , 

parmi  lesquels  Jacques  Leclerc  ,    rëdctcieur 

éie  la  Chronique  de  cette  ville  ,  et  Georges 

fumant ^  homme  de  loi,  conwuncus  daçoir 

provoqué  par  leurs  écrits  des  nwupemens 

^4^ntre^éoobUionnaires, 

£n  effet,  rien  de  plus  conirè^réçolutionnàire 
que  ce  mouvement  et  que  les  écrits  qui  Vavoîent 
fpro9oqué.  C'étoit  une  adresse  qui  avoit  pour 
objet  d^épargner  un  parricide  â  la  France  »  en 
_      —  •     ■ — ■ — •— — -— — — • — I — I -^ 

(1)  Moniteur  in  3- frimaire  an  lU. 
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sauvant  Louis  XVI.  M.  Aumont  qui  s^en  reoon^' 
nutVauteur,  etM.  Lcclcrc,  rédacteurdu  journal 
où  elle  avoité^ë  insérée,  payèrent  de  leur  tête 
leur  honorable  dévouement  On  avoit  arrêté 
avec  eux  qtiarante  complices ,  dont  sept  furent 
envoyés  à  l'échaÊiud.  En  bonne  justice  «  il  eût 
fallu  faire  le  procès  à  tous  les  signataires  de 
l'adresse  ;  mais  ils  étoient  vingt  mille. 

Dans  le  Moidteur  du  2  mars  1 794*  on  trouve 
une  deuxième  liste  de  condamnés. de  Rouen  « 
parmi  lesquels  M.  de  Monthion ,  ancien  in- 
tendant de  cette  ville. 

Enfin,  on  trouve  dans  /e  Moniteur  du  17 
mai  1794  une  lettre  du  comité  révolutionnaire 
de  la  même  ville  ,  lue  à  la  séance  de  la  Con- 
vention le  28  floréal  an  II,  qui  prouve  que  les 
représentans  sVtoient  déchargés  de  bien  des 
soins  sur  le  zèle  de  ce  comité  :  c<  Nous  vous 
»  devons  compte,  écritril,  des  visites  domi- 
V  ciliaires  qui  ont  été  faites  dans  la  nuit 
»  du  23  au  24 1  pour  découvrir  les  conspira- 
m  teurs  qui  chercheient  à  se  soustraire  <  au 
y>  glaive  de  la  loi.  Quatre  cents  personnes  ont 
D  été  arrêtées  :  aucun  des  coupables  n^a  pu 
»  échapper  aux  mesures  que  nous  avons  prises* 
»  Mous  allons  examiner  leur  conduite,  et  les 
9  faire  conduire  devant  les  tribunaux  :  comptez 
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1»  sur  notre  active  surveillance  ;  le  patrîôtiame 
»  nous  dirige.  »  (  Moniteur  du  3o  floréal 
an  11^  17  mai  1794-) 

Telles  furcnl  les  missions  de  la  Seine  Infé- 
rieure :  nous  aurons  occasion  de  voir  repa- 
roître  ailleurs  ceux  qui  les  remplirent.  Lou- 
C3£T  seul  ne  se  signala  plus  que  par  une  motion 
d^ordre  qu^il  fit  trois  semaines  après  le  9  ther- 
midor, pour  faire  remettre  la  terreur  à  Tordre 
du  jour,  pour  faire  déployer  plus  que  jamais 
toute  lénergie  des  mesures  révolutionnaires, 
a  Le  peuple  français ,  dit-il  »  a  confie  la  massue 
a>  révolutionnait e  à  la  vigueur  de  nos  bras.  » 
Cette  motion  est  un  monument  digne  d^un 
.  cx-professeur  de  seconde  qui  s'étoit  élevé  à  la 
hauteur  de  la  rhétorique  ultra- révolutionnaire. 

£n  sortant  de    la  Convention  ,  Louchët 
dllâ  déposer  les  foudres  de  son  éloquence  et  la 
massue   révolutionnaire  dans  un  poste  plus 
lucratif  que  brillant.  L^ex-professeur  de   se- 
conde ^Vex-représentant  du  peuple  qui  s'étoit 
élevé  de  la  chaire  à  la  tribune  nationale  /con- 
sentit à  descendre  de  celle-ci  jusqn^à  Fhumble 
comptoir  de  receveur-général,  place  qu'il  vint 
remplir  à  Amiens  sa  patrie.  Il  y  avoit  près  de 
vingt  ans  qu'il  vivoit  paisiblement  retiré  dans 
la  finance  9  lors  de  la  campagne  de  i8i4-  L'cx- 
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conventionnel  ne  put  alors  voir  d^un  œil  tran- 
qaille  la  chute  imminente  du  gouvernement 
impérial  et  le  retour  des  Bourbons ,  dont  on 
parloit.  Il  ne  put  croire  à  la  clémence  sans 
bornes  qui  Tauroit  couvert ,  comme  ses  col- 
lègues ^  du  pardon  royal  ;  il  imita  le  ministre 
pervers  qui  s^ était  rendu  Justice  ;  mais  il  ne  se 
borna  pas  à  se  soustraire  au  glaire  de  la  loi; 
et  comme  s^il  eût  voulu  se  dërober  encore  au 
poieau  dont  il  avoit  menace  Fex- ministre 
Roland  dans  la  fosse ,  il  se  précipita  dans  les 
flots  avec  tant  de  précautions  contre  les  re- 
cherches  qu^on  pourroit  faire  de  son  corps t 
qu^il  a  été  impossible  de  le  retrouver,  et  de  cons- 
tater sa  mort.  Il  a  laissé  une  fortune  qui  Teàt 
mis  au  rang  des  éiigibles  et  même  des  plus  forts 
imposés  du  département  de  la  Somme. 


Missions  de  Lapla^nchk  et  de  ses  collègues 
dans  le  Calvados  y  Ville  et  f^illaine^  etc. 

Laplanche,  vicaire  coYistitulionnel  «  ^^ 
ensuite  député  du  département  de  la  Nièvre  à 
la  Convention,  ou  il  vota  la  mort  de  Louis  XVff 
sans  appel  ni  sursis ,  fut  presque  toujours  en 
mission.  Dès  le  commencement  de  1793,  ît  ' 
lui  envoyé  dans  les  départemens  de  la  ISîcvrr 
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et  du  Loiret.  Le  26  mars;  il  se  trou  voit  a 
Orléans  avec  Collot-d'Herbois  ;  les  deux  re- 
présentans  firent,  dans  une  longue  lettre ,  le 
taWleau  de  cette  ville,  oùlepatriidismen'étoU 
point  en  force  contre  F  aristocratie  ^  et  ib  ob* 
tinrent  qu'elle  fût  déclarée  pour  la  seconde 
fois  en  état  de  rébellion. 

Rentré  dans  le  sein  de  la  Convention,  la 
vocation  reconnue  de  Laplanche  pour  les 
missions,  le  fit  envoy«r  encore  à  Orléans, 
dou  il  écrivit  la  lettre  suivante  >  le  10  sep- 
tembre 1793  : 

«  J'ai  établi  un  comité  révolutionnaire, 
»  composé  de  sans-culottes  qui  m'aident  d»aa  ' 
»  rats  opérations.  Tous  les  gens  suspects  sont . 
»  enfermés.  Les  administrateurs  fédéralistes 
»  sont  remplacés  par  des  patriotes;  plu»  de 
»  soixante  aristocrates  ont  été  arrêta  la  nuit 
»  passée.  Le  3o,  au  soir,  s'est' faite,  avec 
»  beaucoup  de  solennité ,  l'iEnai^guration  des 
»  droits  de  l'homme.  »  (  Moniteur  du  i3  sep- 
Membre  1 793.  ) 

I>e  retour  â  Paris  versja  mi -octobre, 

Laplanche  rendit  à  la  Convention  (  dans  la 

séance  du  28  v<endémiaire  an  II ,  20  octobre 

9793)  le  compte  suivait  de  sa  misnon  : 

«  Vous  m^aviez  envoyé  d^s  tes  dépar- 
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»  temens  do  Loiret  et  du  Cher;  Je  n'avo» 
a>  pas  des  instructions  particulières  du  comité 
»  de  salut  public  ;  mais  j^ai  pensé  que  je 
»  devois  me  conduire  rcvolutionnairement  ; 
»  j'aî  rais  partout  la  terreur  à  l'ordre  du  jour; 
»  j'ai  taxe  :  les  riches  et  les  aristocrates ,  non 
»  pas  arliitrairement,  mais  de  Tavîsdu  peuple 
»  que  j^ai  toujours  consulté....  Je  n^ai  pas 
»  Toolu  prendre  sur  les  riches  patriotes  ;  je 
»  me  suis  dit  :  On  ne  fait  pas  de  révolution 
»  sans  argent;  il  faut  faire  payer  ceux  qui  ne 
»  Taiment  pas 

»  J'ai  été  dans  la  maison  de  réclusion  des 
*  »  prêtres  ;  ils  étoient  couchés  sur  le  duvi^t  ; 
»  j^ai  pris  leurs  matelas,  et  les  ai  fait  porter 
»  aux  volontaires;  (On  applaudit.) 

»  J*apporte  53,ooo  livres  en  assignats  et 
»  5,dbo  livres  en  argent,  quarante  jetons  en 
»  argent ,  hn  saint  d'argent ,  des  calices ,  des 
»  burettes,  des  patènes,  vingt  louis  en  or 
»  provenant  d'un  sexagénaire  d'Olivet»  le 
»  plus  fougueux  aristocrate  et  le  royaliste  le 
»  plus  déterminé  du  canton.  Je  n'ai  pu  lui 
»  attraper  que  ces  vingt  louis  en  or;  maïs  je 
»  lui  ai  fait  donner  20,000  liv.  en  assigoats* 
^  J'apporte  aussi  deux  montres  en  or,  des 
»  boucles  d'argent  et  autres  bijoux  :  ce  sont 


/ 
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9  les  ^pouilles  des  mauvais  prétires  de 
»  Bourges.  (  On  rit  et  on  applaiidit.  )  Avant 
>  huit  jours  arrivera  ici  une  guimbarde  , 
»  chargée  de  vases  d*or  et  dWgent.  »  (On 
applaudit.) 

Après  ce  beau  récit,  Juliek  ,  de  Toulouse , 
demanda  que  la  conduite  de  Lâplavcue  fût 
approuvée  ;  et  l'approbation  fut  décrétée. 
(MonUeur  du  3o  çendénuaire  an  II  y  21 
octobre  lygS.) 

La  Convention  ne  se  borna  pas  à  approuver 
par  décret  la  conduite  de  Laplanche  ;  elle 
pensa  qu'un  représentant,  si  décidément  appelé 
aux  missions  >  devoit  en  remplir  une  nouvelle , 
et ,  par  décret  du  7  brumaire ,  elle  le  chargea 
d'aller  réçoluUonner  le  département  du  Cal* 
vados.  Avant  de  partir,  Laplanche  voulut  se 
préparer  à  sa  nouvelle  mission  par  son  abju* 
ration  et  son  mariage. 

Le  8  brumaire  an  11,  39  octobre  1793,  il 
déclara  à  la  Commune  de  Pari» ,  «  qu^ayant 
»  toujours 'ëté  exempt  des  préjugés  et  delà 
»  superstition,  il  venoit  lui  faire  part  du  lien 
j»  qu'il  avoit  contracté  avec  la  fille  d^un  dér 
J9  pute (i), montagnard  comme  lui*  n  La  men- 


(1)  Delagueulle,  député  du  Loiret,  régicid«. 
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lion  civique  fut  arrêtée,  avec  inseotion  aux 
affiches  ;  et  le  baiser  fraternel  fut  donné  à  la 
nouvelle  mariée  par  Chaumette  ,  président 
de  la  Commune. 

Laplanghe  ajouta  a  qu'il  venoit  de  sans- 
»  culottiser  le  département  du  Loiret,  et  qo*il 
»  alloit  partir  incessamment ,  malgré  son  ma- 
»  nage ,  pour  sans-culottiser  le  département 
»  du  Calvados.  »  {Moniteur  du  \o  brumaire 
an  II,  3c  octobre  1793.) 

Après  ces  préliminaires  t  lAPLANcaE  se 
rendit  k  Caen ,  où  il  arriva  le  1 2 ,  et ,  dès 
le  14  f  il  donna  les  nouvelles  suivantes  : 

«  Citoyens  collègues,  depuis  deux  jours 
«  que  je  suis  dans  les  murs  de  cette  viUe , 
n  nous  nous  sommes  assez  communiqué ,  le 
»  peuple  et  moi ,  pour  pouvoir  vous  assurer 
9  qu'il  ne  tardera  pds  à  s'élever  au  niveau 
»  des  meilleurs  patriotes  ;  et  le  grand  exemple 
»  que  Caen' va  donner  i  la  république  de  sa 
3»  régénération ,  entraînera ,  je  n'en  doute  pas , 
»  le  reste  du  Calvados  à  £aùre  oublier  des 
»  erreurs  passées ,  en  imitant  la  conduite  de 
»  cette  viHe. 

»  J'ai  tenu  hier  dan^i  la  soirée  une  séance 
»  publique ,  où  le  peuple  souverain ,  les  auto- 
>  rites  constituées  et  les  fonctionnaires  pu- 
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%  blicft  9  civik  et  militaires  se  soet  IrooTes  ; 
»  ]ai  parlé  U  langage  ti^im  monlagnard.  Plu- 
n  aîeurs  des  indWidus  présens  »  qui  éteient 
>»  îneertatns  à  l'ouvênure  de  la  séance ,  n'ont 
«,  pas  tardé  à  reprendre  Ténergied^un  peuple 
»  libre  lorsqttHb  n'eureM  plus  &  douter  que 
0  la  Montagne  i^  «vMiloît  qne  le  bonheur  de 
»  tons ,  €t  qu'elle  ne  A^airoit  envoyé  qae  pnur 
I»  le  leur  procurer.... 

»  Je  passerai  ce  matin  en  roTue  la  force 
m  arm^  ;  j^irai  ensuite  fraterniser  ai^c  la  so« 
a»  ciété  populaire  et  les  cinq  sections  de  cette 
I»  ville ,  et  j'espère  qu'à  la  fin  de  la  journée 
m  j'aurai  conquis,  par  ma  présence  et  mes 
»  discours I  plus  d'un  citoyen  à  la  république, 
n  et4lemain  je  pars  avec  les  généraux  Scpher 
»  et  Tilly,  à  la  tête  des  troupes  que  j'ai  fait 
»  rassembler,  pour  me  diriger  dur  Falaise ,  et 
j>.  m' opposer  aux  rebelles  échappés  de  la  Yen- 
v>  déc...«  J'espère  que  }'àura»4  vous  annoncer 
^  dans  peu  les  succès  de  la  force  armée  qui 
^  m'accompagne  dans  cett«  expédition*  i» 
Signé  LapIiANGHE.  (Moniteut  du  8  noverfArt 

«7930 

-Huit  jours  après,  autre  dépêche  de  La- 
PLAiNCHE  ,  par  laquelle  ,  après  avoir  appelé 
toute  Vindignaiion  de  la  Conçéntion  sur  la 
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commune  de  Fougères^  qui  a\Qit\aidêéfiMiïier 
les  défenseurs  de  la  patrie  au  moment  où  ib 
traversoient  cette  ville  ^  il  renouvelle  la  pnH- 
messe  d^étre  çictoneu<v*  «  «le  pars,  dit  «il, 
»  demain  matin  pour  Granville  ^  où  je  trou* 
j»  verai  notre  collègue  liKCARPEMTiER.  La , . 
m  nous  nous  concilierons  pour  effectuer  la 
»  jonction  de  nos  deux  armées.  L^armée  de 
»  rOuest  aura  le  temps  d'arriveravec  cellede 
»  Rennes;  nops  pouvons  essuyer  des  revers; 
»  làais  nous  vaincrons...  Vive  la  liberté  !...  » 
(^Moiuieurdun/^  brumaire  an  11^  i^noçembre 

«793) 
£n  effet ,  dès  le  2  frimaire  »  Laplanchk 

annonça  son  entrée  à  Avranches  après  une 

marche  forcée^ de  quatorze  lieues  :  «  Nous 

»  avons ,  dit-il ,  en  terminant  ce  récit ,  trouvé  i 

»  ici  beaucoup  de  rebelles  qui  éloient  restés 

»  en  arrière ,  et  auxquels  notre  arrivée  dans 

»  cette  commuqe  n^a  pas  donné  le  temps  de  | 

»  fuir.  L'hôpital  en  étoit  également  remplL  \ 

»  La  çengeance  nationale  s'est  exercée  sur        ^     I 

»  eux ,  et  il  n'en  est  plus  question....  » 

On  voit  que  la  çengeance  nationale  n'épar- 

gnoit  pas  les  prisonniers  et  les  malades  qu'elle 

trouvoit  à  l'hôpital»  Ces  traits  de  cannibale 

que  LapIiAMGHS  raconte  ici  avec  approbation 
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«e  renou^eloîeul  souvent,  et  à  l'époque  même 
dont  il  parle ,  tandis  quMl  appelait  tindigna'- 
iion  de  la  ConpenUon  sur  la  commune  de 
Fougères^  celte  ville  voyoil  les  blesses  ven- 
déens trouvés  dans  son  hôpital ,  égorgés  sans 
distinction  de  sexe  ni  d  âge.  <€  î^ous  fûmes*  à 
«Fougères  (écrivoit,  le  26  novembre  lygS, 
»  un  chirurgien  de  Tarmée  de  Weslerman , 
»  appelé  Gainon),  l'ennemi  n^y  étoit  pas; 
f>  nous  prîmes  seulement  quarante-<leux  pri- 
»  sonniers  aux  environs.  II  faut  vous  dire  que 
»  des  soldats  indisciplinés,  pas  susc<eptibies 
»  de  la  moindre  réflexion ,  se  sont  portés 
»  dans  les  hôpitaux  de  Fougères,  y  ont  égorgé 
»  les  blessés  des  brigands  dans  leurs  lits.  Plu- 
»  sieurs  femmes  des  brigands  y  étoient  ma- 
»  lades ,  ils  les  ont  égorgées  sans  qu'ils  eussent 
^î  reçu  aucun  ordre  ni  des  représèntans ,  ni 
»  des  généraux.  J'ai  vu  parmi  ces  horreurs 
9>  \in  beau  trait  :  Une  de  ces  femmes  (elle 
»  pouToit  avoir  vingt  ans,  et  assez  jolie)  pria 
y»  un  capitaine  de  canonnîers  de  vouloir  la 
3»  tuer;  lui,  plein  de  générosité  et  d'huma* 
»  nité,  défit  sa  redingote,. et  la  lui  mit  sur  le 
»  corps;  car  on  lui  avoît  pris  ses  /npes  ;  ils 
»  l'ont  sortie  de  cet  hôpital  le  sabre  à  la  main , 
x>  et  lui  ont  sauvé  la  vie.  Il  est  bien  nécessaire , 

5. 
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j»  grand  Dieu  !  que  Ton  ramène  la  discipline. 
i>  Enfin ,  j'ai  été  témoin  de  tout  cela.  »  (Rap^ 
port  de  Courtois^  page  236 ,  Pièces  fustifica^ 
tiçes. , 

•Ainsi  s^exprimoit  ce  témoin  oculaire  ^  qui 
n^étoit  pas ,  comme  on  voit ,  à  la  hauteur  des 
çrais  principes  professés  par  le  représentant 

liAPLAliCHE. 

Celui-ci,  de  retour  de  cette  expédition  , 
g^occupa  soigneusement  à  en  dénombrer  le 
butin ,  et  sa  première  dépêche ,  datée  du  i3 
frimaire ,  n^oSrit  qu'un  état  descriptif  des  dé- 
pouilles du  fanatisme  et  de  celles  du  fédéra* 
lisme  ;  les  premières  s'élèvent  iftù-delà  de  cinq 
cents  marcs,  et  les  secondes  à  plus  d'un 
million.  Le  représentant  s'est  permis  d'adjuger 
3oo  liv«  de  récompense  à  un  honnête  portier, 
qui  lui  a  livré  un  dépôt  de  a6oo  liv. ,  lequel  lui 
avoit  été  confié  par  Domfront ,  aide-de-camp 
de  Wimpfen ,  au  moment  où  cet  officier  fut 
arrêté.  Il  demande  l'approbation  de  cet  em* 
ploi  de  fonds  :  «c  Vous  approuverez ,  sansdoute , 
y  citoyens  collègues,  dit-il,  le  prélèvement  de 
»  3oo  liv«  pour  récompenser  la  bonne  foi  du 
»  dépositaire.  »  Quant  à  l'aide-de^ramp ,  il  est 
lifré  à  la  séçérité  des  lois,  v  Par  l'efifet  de  ces 


(  «9  } 
»  mesura,  poursuit -il,  le  bon  e^rit  corn- 
3»  menée  à  renaître  i  Caen  ;  la  stupeur  y 
»  ençhf^nfi peut'étrf  encore  quelques  citoyens 
n  peu  pramwés;  mais  le  courage  abattu  de$ 
»  patriotes  se  ri^lèvç ,  et  fespère  que  bientôt 
»  cette  cpnimune  e^  le  re^te  du  Calvados  se- 
»  ront  à  la  hauteur  des  vrais  principes  de  la 
9  réyoluiiou.r>(Mooiieur du  i^ frimaire ctnlly 
9  dêcemfire  i  ygS-  ) 

Ces  belles  espénmces  ne  tardèrent  pas  à  se 
réaliser  ;  la  Convention  en  reçut  Je  témoignage 
autheptiqBe  dans  une  nouvelle  dépêche  de 
Lapxanche  ,  datée  du  i8  frimaire.  Le  repré* 
sentant  anoonçoit  t^e  la  société  populaire 
avoit  subi  le  scrutin  épuratoire  ;  que  les  fonc*^ 
tionnair;es  publics  subissaient  Vépreu^e  du 
creusef  nùtionali  qi^e  le  comité  dé  surveiL- 
lâoice  étoit  réorgamse'  réçol^iionnairemeni  ; 
que  ha  commission  mUitaire  faisoit  justice  des 
cmhauieheurs  entre  lesquels  il  cite  un  nommé 
Brennot.  Que  pouvoit  désirer  une  ville  ainsi 
pourvue  de  tant  de  magnifiques  établisseraens? 
11  ne  lui  manquoit  plus  qu'un  comité  central 
4ie  bkiifc^ançe^  IiAPJiANGHE  n'oublia  pas  de 
l'en  gratifier t  et  il  ^organisa  jde  manière  qu *il 
ponvoit  <:o/?^fer.sur.cet)étaUi£»»Qaient  comme 
$ur  tous  les  autres  :  «  Je  compte,  dit-41,  pa? 


•  (>>  ) 

^»  reîlïcment  sur  un  comité  central  de  bîenfiir- 
3»  sance  que  j^ai  institué.  »>- 

Ce  puissant  instUuteur  donne,  en  terminant^ 
rétardes  dépouiUes  deségtisès  qu^î  Wa  expédier^ 
et  qui  s'eçt  grossi  considérablèmeni  depuis  s» 
dernière  lettre.  «  Il  y  a,  dit -il,  d'un  côté 
»  deux  cent  cinq  marcs  deux  onces  six  gros  7 
9»  de  Fautre',  huit  cei^t  quatre-vingt-treize 
»  marcs  cinq'onces  six  gros  et  demi.  Dans  «ne 
»  croix  se  trouve  un  diamant  lin  évalué  4^00  1. 
»  environ,  et  d'autres  pi^es  ordinaires.  » 
(Moniteur  du  24  frirmwW at9  II ^  ï4  ^^ 
membre  lygS-  ) 

Certes,  un  département  ain>i  dél>arrassé  de^ 
hochets  du  Êinatisme ,  pourvu  d*une  commis- 
sion  militaire ,  d'une  société  populaire,  d'un 
comité  de  surveillance ,  d'un  comité  central 
de.  bienfaisance  «  et  tout  cela  dominé  par  u» 
échafaud  en  permanence,  devoit  se  sentir 
élepé  à  la  hauteur  des  ircm  principes^  et  le 
représentant,  qui  avoit  ainsi  régénéré  le  CaF- 
Vados  ,  pouvoit  se  reposer  sur  ces  institu- 
tions ,  et  se  livrer  à  quelques  distractions^ 
Aussi  LAPLANCHEse  pjerfnit4I  un  voyage  de  pur 
agrément  qu  il  fit  dans  le  département  d'il  le  et 
Villaine.  Il  arriva  à  Rennes  le  jour  où  Ton  y 
célébroii  le  triomphe  des  i?cdnqueurs  de  Vin^ 
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fâme  Tovion.  Comme  le  représentant  voùlbit 
se  délaaser  de  ses  travaux  de  Câen ,  il  se  Joi- 
gnit à  s<w  collègue  LATÀU.âKt  et  s'aimis» 
beaucoup  à  Rennes ,  ainsi  qu^  Fannonça^  à  la 
Convention  par  sa  lettre  du  ii  nivôse  an  II ,, 
lue  dans  la  séance  du  i5  i 

«  Je  me  suis  empressé ,  écrit-it ,  avec  mon 
m  coUègueLAYALUÊR,  de  prendre  part  à  Tal- 
»  légrcsse  générale  ;  nous  nous  sommes  mtté& 
9  dans  les  danses  et  les  banquets  civiques  ;  \t% 
»  spectacles  gratuits  n'ont  retenti  que  dea. 
3>  éloges  de  la  Montagne^  >^- 

On  pou-rroit  croire,  d'après  cette  descrip- 
tion ,  que  la  ville  de  Rennes  n  etoit  qu'un  lieu- 
de  plaiair  ;  mais  on  est  détrompé,  par  la  fin  de 
la  dépêche  we Ton  trouve,  au  lieu  de  hais ,  de 
banquets  et  de  spectacles ,  des  tableaux  d  un 
genre  tout  différent.  Le  représentant  y  trace- 
en  peu  de  mots  les  opérations  de  ses  eoUiguesw 
H  La  con^mission  miliiadre  établie  dans  cette 
»  ville ,  éciûtil,  venge  chaque  jour  le  peuple 
j^  des  crimes  des  contre-révolutionnaires  et 
1»  des  aristQCiiates  ;  les  j^geme¥is  swU  fré^ 
]à  qucns^et  la  guillotine  les  suit  de  près.i  de^ 
».  puis  ençiroa  quiaze  Jours  les  commuions 
3»  nUliiaires  et  réçQlutionnairestde  cette,  coin^ 
-  »>  mune  ont' de'Hçré  la  république  de  phis^  deor 


à 
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»  deux  cents  seâénds.  U  fiuil  téfértt  «nfîn 
9»  que  bientôt  le  soleil  de  ki  liberté  n*ëclai- 
»  rera  pIttA  que  de  vrais  psbriirtes  «i  d'iatré- 
»  ^des  républicains. 

»  Salut  et  firatemité.  LAnAKCHE.  » 
(  Moniteur  du  i6  nivôse  an  II ^  5  J€uu>ier 

«794) 
Il  étoîl;  impossible  de  s'y  prendre  mieux 

pottr  opérer  une  telle  ntetantorpkose ,  et  on 
pouvait  tcmt  attendre  de  Vintrépidité  dun  ré^ 
^ublieain  tel  que  LàpI/ANCHE.  Il  n^y  aroît  plus- 
rien  à  faire  pour  lui  dans  le  Calvados.  Il  ren- 
tra dans  le  Mm  de  la  Convention  dont  il  avoit 
si  bien  exécuté  le  décret  qui  Tavott  chargé  de 
rémbstionner  ce  déparlement;  et  dès  le  25 
pluviôse  il  présenta  son  compte  rendu  où  ron 
retrouve  un  abrégé  de  sa  correspondauce. 

«  il  falloit,  dît-^1 ,  achever  ce  qu^avoient 
»  commencé  mes  collègues,  Robeht  Likjoet 
»  et  OûnoT;  il  feUoit  punlfter  cette  ville  fédé- 
»  raKste ,  y  anéantir  ïea  espérances  liberti- 
9  cides  de  incorrigible  aristocratie ,  y  attérer 
j»  le  royalisme  ^  confondre  la  superstition^ 
^  arrêter  les  contre-rév^olutionnaires ,  désar- 
»  mer  et  décliausser  lés  muscadins ,  éclairer 
»  et  électriser  le  peuple.».. 

»  Il  ialloât  le  ressusciter  de  cett^  affreuse^ 
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p  iéihargie  politique ,  Tenfanter  à  îa  reToIu- 
»  tion ,  lejorcer  de  soutire  aux  doux  charmes 
»  de  la  liôerié.»..  » 

Smt  ie  narre  de  son  expédition  contre  les 
Vendéens ,  après  lequel  le  représentant  con- 
tinue en  ces  termes  le  récit  de  sa  mission  ci- 
file  : 

«  Partout,  dit -il,  ;^ai  fait  dîsparottre  les 
»  prêtres,  comme  autant  de  vers  rongeurs  et 
»  les  fléaux  de  la  société.  Avec  les  prêtres  ont 
»  disparu  les  cloches  et  tous  les  ustensiles  de 
»  leur  métier.  Par  mes  soins ,  plus  de  douze 
»  cents  marcs  d'argenterie  d'église  ont  cnri- 
»  chi  le  trésor  national.  » 

Caen  s*éleçoil  insensiblement  à  la  hauteur 
de  la  reçolution ,  lorsque  de  nouveaux  ordres 
du  comité  de  salut  public  appelèrent  La- 
planche  à  la  tête  de  la  colonne  infernale  çe^ 
nue  du  Nord  pour  foudroyer  les  brigands^ 
Suit  \c  narré  de  celle  nouvelle  expédition , 
terminé  par  ces  mots  : 

c<  Ainsi  chaque  jour  voit  le  sol  de  la  liberté 
»  ^e  purger  des  débris  infects  du  fanatbme  et 
»  de  la  tyrannie  ;  ainsi  ^  sur  d^s  cadavres 
j»  amoncelés  et  des  ruines  fuputfites ,  Ja  Yen-* 
»  dcç  s'écroule ,  et  la  république  est  debout.  » 
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Impression  du  rapport.  (  Moniteur;  du  2^7  plur^ 
çiose  an  II y  iS/eVrilcr  1794*  ) 

Huit  jours  après  ce  compte  rendu  ,-  La^ 
PLANCHE  trouva  l'occasion  de  fixer  de  nouveau 
les  regards  de  la  Convention  sur  sa  mission 
dans  le  département  du  Loiret^  et  de  .lui  en 
présenter  les  fruits.  11  mit  sous  ses  yeux  les 
dépouilles  du  fanatisme ,  4^  l'aristocratie  et 
des  suspects  ^dépouilles  arrivées  en  son  absence* 

Voici  ce  discours  de  présentation  qyi  ter- 
minera convenSiblement  les  diverses  missions 
du  représentant  ;  c'est  dans  la  séance  du  4 
ventôse  qu'il  fut  prononcé  :' 

«  J'annonce  que  les  quatre  caisses  qui  m'ont 
»  été  envoyées  d'Orléans  pendant  ma  mission 
»  dans  le  Calvados ,  ont  été ,  par  décret  du 
»  18  brumaire,  transférées  et  scellées  par  le 
»  comité  des  inspecteurs  de  la  salle   de   la 
»  Convention.  Hier,  avec  mon  collègue  Ro- 
x>  bin,  membre  dudit  comité,  nous  avons  fait 
»  la  vérifica^tion  et  l'ouverture  de  ces  caisses  >. 
»  qui  se  sont  trouvées  duement  fixées  et  scel- 
»  lées ,  comme  il  est  constant  par  les  rccé- 
»  pissés  de  la  trésorerie  nationale ,  et  du  ma- 
»  gasin  général  des  dépouilles  des  églises. 

»  Les  objets  qu'elles  renfermoient  se  sont 
»  trouvés  aussi  conformes  aux  procès-verbauiK. 
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3»  de  description ,  tant  du  comité  révolution- 
j»  nsiire  de  surveillance  d^Orléans,  que  des 
-»  4éiegQés  Parmeatîer  et  Plinguet  dans  les 
»  districts  du  Loiret. 

»  Il  y  avoit  quarante  -  une  décorations  mî- 
»  litaires ,  soixante-seize  doubles  louis  d*or, 
*»  vingt-huit  louis  simples  ;  un  don  patriotique 
9  d'une  citoyenne  d'Orléans,  de  78  lîv.  ar- 
»  gent;  plus  ii,5i2  liv.  10  s.  6  den. ,  dont 
»  1  i,3i8  1.  12  s.  6  d.  en  numéraire. 

»  En  vermeil,  trente-huit  marcs  sept  onces 
»  sept  gros. 

»   En  vaisselles  argenterie ,  huit  cent  cio-  ' 
»  quante  marcs. 

3»  En  or,  bijouterie ,  six  onces ,  non  com-* 
»  pris  les  galons  et  ornemens  d'église. 

»  Tous  ces  produits  viennent  du  luxe ,  des 
»  dépouilles  du  fanatisme  et  de  Taristocratie 
»  nobiliaire,  ou  gens  suspects.^  L^état  des- 
»  criptif  en  est  détaillé  dans  les  récépissés  du 
»  magasin  général  et  de  la  trésorerie  natto- 
j»  nale.  »  (  Moniteur  du  6  peniose  an  II  ^ 
34  féçrier  1 794.  )  '^   ' 

Tel  fut  le  discours  de  clôture  des  diverses 
missions  du  représentant  du  peuple ,  .La* 
PLAMCHI.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  dire  que 
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la  Canyenlion  naltpn^jile  «n  décrigta  (a  nientioD 
jbpporable  et  rinser^îon  au  3ul|etiq. 

Laplanciie  ,  rex'ué  k  Salbris ,  dans  le  de- 
partcmcnt  du  Loiret,  eut,  à  Tépoque  do  a^o 
mars ,  une  lueur  d'espoir  dp  se  vpjr  epcore 
représentant^  et  ce  ne  fut  pas  sa  faute  s'il  ne 
fit  pas  partie  de  la  Chambre  des  cent-jours. 
Ayaqt  échoue  dap.s  ses  projets,  il  fut  épargnp 
par  la  terreur  de  ^^i5j  et  il  est  mort,  en  1818, 
sur  Ife  sol  de  la  pairie  (qu'il  ^vqit  si  bien  re- 
prëscntée  et  servie). 


Mission  ûe  LtcARPKNTïER  dans  les  dépar- 
ternens  de  la  Manche^  dllle  et  VillaiM 
el  des  C  otes  du-  Nord. 

Lecâupëntiea,  hMissicr  à  Val<ignes, 
député  de  la  Manche  à  1^  Convention,  aprb 
^'^tre  signfilc  dans  le  procès  de  Lquis  XV l| 
en  votjint  la  mort,  $an3  appql  ni  suivis ,  en 
des  termes  affreux,  fut  onvoyé  en  mission 
dans  son  propre  département  et  dans  ceux 
d'Ille  et  Villaine  (fi  des  Côtes-du-Nord.  Pendant 
ceitte  mission,, qui  dura  neuf  oipis,  .depuis  \c 
9  bruno^ire  jusqu^au  9  thermidor  an  JI,  L#£C^K- 
itËNTim^  fut  plus  souvent  en  conre3pondance 
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avec  le  comité  de  salut  public  qu'avec  la  Con- 
vention, Cest  ce  qu'il  nousapprend  lui-même , 
dans  ^ne  de  ses  lettres  du  i4  vehtose  an  tl: 
«  J'ai  pliis  souvent,  dît-il,  à  écrire  au  comité 
»  de  salut  public  qu*à  la  Convention  lùème.  » 
Cette  circonstance  nous  privé  dé  la  plus 
grande  ]f>artîédes  letlresde  LiCMi'PfeîmEli.Lè 
comité  de  salut  public  ne  jogcâ  pas  à  ptopos 
de  les  publier;  c'est  une  bien  grande  plette,  à 
en  juger  par  celles  qui  ornent  le  Momteury 
les  seules  que  nous  pouvons  faire  conriohi^e , 
et  qui  ne  sont  qu'au  nombre  de  huit. 

La  première  lettre  de  LecaIipentieii,  dalce 
dé  GranvîUe,  fe  26  brumaire  an  11,  16  nô- 
vefribreiygS,  est  uniquement  relative  au  Sîég(i 
de  cette  ville,  qui  fut  attaquée  parlés  Veh- 
déens.  Le  représentant,  n'étant  pas  fort  instruit 
dans  l'art  de  la  défense  des  places ,  fit  jeter 
plusieurs  c66taihês  de  bombes  aux  asslégcans , 
qui  ti'y  répondirent  pas.  Après  avoir  con- 
sommé inutilement  ses  munitions,  il  se  tVotiva 
fort  embarrassé  pour  repousser  VesYenfléens  ; 
quîs'étoîent  avahcés  jusque  dans  les  faubourgs  ; 
5à  ressôtircfe  fot  d'y  mettre  le  feu;  et  peu  s^eri 
fallut  que  la  ville  entière  ne  fût  coilsumée  Jiar 
les  flammes. 

Après  le  siège,  qui  ne  dura  que  vîhgt-htiît 
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heures,  Lecarpbntier  ordonna  une  soriio 
dans  laquelle  «  on  ramassa  (c^estluiqui  parle) 
»  une  quantité  de  dépouilles  mystiques ,  aa 
i>  nombre  desquelles  se  trouvèrent  une  cein* 
^>  ture  d^évéqnie  etune  autre  de  général  «  tootes 
a>  deux  baignées  dans  le  sang  «des  monstres 
»  qui  les  portoietot.  >»  Ç^Momieur  du  i"  fri^ 
,  maire  an  11^  2i  noçembre  1794-) 

Tout  glorieux  de  la  belle  défense  de  Graa- 
yille,  Lecarpentier  ,  plein  d*ardeur ,  se  ren- 
dit à  Port-Malo ,  espérant  d^essayer  son  cou- 
rage contre  TÂnglais  ;  mais  il  l'attendit  inuti- 
lement, et  il  fut  obligé ,  au  lieu  de  tirer  Fépée  « 
dt  passer  son  temps  à  des  opérations  pure* 
ment  civiles ,  qu^il  décrit  en  ces  termes  dans 
sa  lettre  lue  à  la  Convention  le  29  nivôse 
an  II: 

«  Ayant,  dit -il,  attendu  inutilement  le 
»  perfide  Anglais ,  qui  n^a  pas  vÇNilu  mordre 
»  à  rhameçon  «  il  a  bien  fallu  passer  son  temps 
»  à  antre  chose.  Les  autorités  constituées  oot 
^  été  renouvelées ,  Tadministration  de  la  mar 

>  rine  épurée ,  et  le  Dimanche  enterré.  Je  vais 
»  fiure  les  mêmes  opérations  dans  les  cam- 

>  pagnes.  »  (^Moniteur  du  3o  niçose  an  11^ 
I9yaw/eri794.) 

Une  lettre  postérieure ,  du  a3  pluviôse  » 


/ 
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nous  apprend  ce  que  x'éloît  ^pi^enterrer  le 
Dimanche.  Le  représentant  mande  dans  cette 
lettre  que  «  la  société  populaire  de  Port*-Malo 
»  a  célébré  la  fête  de  la  Liberté ,  par  rinaugn«^ 
»  ration  de  Marat  et  Lepelletieh  ;  que  le 
»  produit  de  Targenterie  des  églises  sMlève 
>»  déjà  à  plus  de  trois  cents  marcs  ;  que .  lés 
«  brigands  qui  ont  été  jugés  à  Port  -  Malo 
»  avoient  pour  plus  de  cent  mille  Hv.  d^Cfets 
»  précieux  et  lettres  de  change  ,  et  que  la 
»  couronne  de  Georges  passera  bien ,  corfime 
j>  celle  des  saints ,  au  creuset  de  la  répu- 
«>  blique.  »  (^Moniteur  du  i"  çerdose  an  //, 
ig/^Vwr  1794.) 

I>ans  le  mois  de  ventôse  suivant ,  la  Con- 
vention reçut  deux  lettres  de  Legarpentier  , 
âes  !«'  et  i4  de  ce  mois  :  dans  la  première  , 
datée  de  Dinan,  Leçarpentier  rend  compte 
dl'une  fête  brillante  célébrée  en  F  honneur  de 
Ui  Raison*  G^est  un  morceau  du  genre  des* 
cripitif  )  où  Ton  remarque  >  entre  autres  choses , 
que  tf  la  moralité  publique  de  Dinan  justifie 
»  la  hauteur  de  la  position  que  la  nature 
jo  donne  à  cette  cité^  Pas  plus  de  prêtres  que 
»  de  rois ,  telle  est  la  devise.  »  {Moniteur  du 
10  ventôse  an  11^  ^^Jéçrier  1794-  ) 
Dans  la  deuxième  lettre,  datée  de  Port-^ 
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Malo,  LeCakpentibu,  au    Heu  de  décrire 

des  fêtes,  dit  un  mot  des  purgatifs  réçolw 

tionnaires  qu^il  emploie  dans  ce  pays  ,  et  qui 

font. la  matière  de  sa  correspondance  avec  le 

comité  de  salut  public.  «  J'ai  plus  souvent 

»  (  màndè-t-il  au  président  de  la  Convention) 

»  à  écrire  au  comité  de  salut  public  qu'à  la 

»  Convention  même  ;  cependant  il  7  a  temps 

»  pour  tout  9  et  ^  t^annonce  >  avec  plaisir , 

»  qu'au  moyen  des  purgatifs  révolutionnaires 

»  qui  ont  été  et  qui  seront  encore  employés 

»  fci\  Taristocratie ,  le  fédéralisme  et  la  su^ 

»  perstition ,  en  un  mot ,  tous  les  élémens 

»  incompatibles  avec  la  république  -  sont  re* 

»  plongés  dans  le  néant.  »  (^Moniteur  duii 

çentose  an  11^  9  mars  1 794.  ) 

LscAfiPEVTiEH  ne  s^expKque  pas  plus  au 
long  sur  les  purgatifs  répoluiionnaires',  et  si 
Ton  veut  savoir  ce  que  c'est,  on  est  obligé  de. 
recourir  à  un  Moniteur  postérieur,  celui  du 
8  floréal  an  III,  où  Ton  trouve  la  pétition  qui 
fttt  adressée  pat  la  ville  de  Saint-^Malo  à  la 
Convention ,  pétition  où  cette  ville  se  permit 
^de  comparer  Lecarpëntisr  aux  Lebon  et 
aux  CARnifia ;  mais ,  en  attendant ,  ccluîU 
continua  de  transtnettre  à  la  Convention  la 
relation  des  fêtes  qu'il  célébroit  sur  mer  et 
sur  terre. 


] 
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Le  a  prairial  il  lui  envoya  le  croquis  de 
l'admirable  tableau  que  lui  ayoît  offert  la  rade 
de  Caricale  à  la  cérémonie  de  Pinauguration 
du  nouveau  pavillon  maritime.  Tout,  y  fut 
animé  de  la  même  allégresse ,  et  la  Carma- 
gnole Jut  exécutée  sur  la  mer  aussi  bien  que 
sur  la  terre.  «  A  la  danse  succéda  le  repas  ; 
»  et  le  festin  à  son  tour*fit  place  aux  diver-  , 
n  tissemeus.  n 

Pour  conclusion ,  le  vaisseau  amiral  appelé 
le  Suffren^  nom  qui  étoii  im  fardeau  pour 
des  républicains  y  fut  baptisé  du  nom  de 
Redoutable^  et  le  représentant  demandoit  la 
confirmation  de  ce  changement  proidsoire.  On 
peut  voir  tout  cela  dans  le  Moniteur  du  12 
prairial  an  II,  3f  mai  1794- 

Notre  représentant  voulut  cependant  prou- 
ver à  là  Convention  qu'il  ne  se  livroit  pas 
exclusivement  aux  amusemens  de  la  danse, 
et  qu'il  savoît  donner  des  fêtes  de  plus  d'un 
genre.  C'est  ce  qu'on  apprend  d'une  lettre  du 
i4  messidor  an  II ,  datée  de  Coutances. 

<K  Ma  dernière  lettre ,  écrit-il ,  te  rendoit 
»  compte  de  la  fête  qui  s'étoit  célébrée  à  Can« 
»  cale.  Il  vient  de  s'en  passer  une  autre  ici 
9  présidée  par  le  patriotisme  et  la  fraternité 
»  des  républicains,  et  embellie  dé  la  terreur. 
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;r  des  aristocrates  et  des  fédérali;rtes^  Ces  der- 
^  niera  n'avoieut  pas  tort  de  craindre;  car, 
»  diaprés  rexamen  que  j'ai  fait  du  tableau  da 
J9  détenus ,  de  concert  avec  )es  autofit^s  cons- 
»  tituéei» ,  il  en  ça  être  irùduU  une  nn/fi/ciM 
»  deçqnt  U  tribuntd  réçolutionnwre. 

»  Il  s'éloit  élevé  des  troubles  soi-disant  reli^ 
n  gieux  dans  deux  districts ,  à  Qarentan  et  & 
»  Mortagne.  J'examine  les  enquêtes  £aites 
»  contre  les  perturbateurs  qui  ont  été  saisis , 
»  et  les  directeurs  de  ces  émeutes  iront , 
9  comme  les  préçédens,  rendre  compte  de 
j»  leur  conduite  au  trihunal  vengeur  des  kis 
«-  outragées. 

»  Telle  a  été  la  reprise  de  mes  opérations 
»  dans  le  département  de  la  Manche  «  que  je 
»  vais  quitter  pour  rentrer  dans  celui  d^IUe  et 
9  Villaine  :  telle  en  sera  la  suite  dans  tous  ks 
»  liemç  oà.  ma  mission  se  prolongera. 

M  Salut  et  fraternités»  I^SCAEranTiKa.  » 

(  M^^uteur  du  20  messidor  an  //»  8  Ju^ 

1794.) 
I^CARpEHTisa  »  rentré  dans  le  département 

dlUe  et  Villaine ,  se  borna  sans  doute  à  ins^ 

truire  le  comité  de  salut  public  de  la  suite  de 

sa  mission.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  reparoitre 

dana  la  ftîanclif  i  et  une  lettre  da  a5 
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an  11,  datée  de  Valognes,  annonça  aa  presî*» 
dent  de  la  Convention  de  nouvelles  fêtes  mé^ 
lées  d^autres  opérations  :  «  Citoyen  président , 
»  ëcriveit-il ,  encore  ^es  fêtes  et  de  nouveaux 
A  détenus  dans  les  maisons  d'arrêt,  et  d'an- 
»  cicns  détenus  prêts  à  suivre  les  atitres  au 
ji  tribunal  révolutîoimairc.  C est  ainsi  que  Tes^ 
j»  prît  du  peuple  s^élcve  à  sa  sommité ,  et  que 
A  le  vain  espoir  de  ses  ennemis  tombe  au  der- 
»  nier  degré.  Des  réjouissances  et  des  exécra- 
n  tions  publiques  viennent  d^étre  vouées  à 
»  Cherbourg  comme  à  Yalogncs  :  Jes  unes  à 
»  nos  armées  victorieuses  ;  les  autres  à  T  An- 

»  glais Il  n^y  a  donc  rien  à  faire  à  Tesprit 

j»  public  de  ce  côté,  ou,  pour  mieux  dire ,  il 
»  est  essentiellement  bon,  et  il  ne  peut  que 
»  devenir  meilleur  encore  diaprés  la  corn- 
»  pression  définitive  des  restes  du  fédéralisme 
>»  et  de  Tarlstocratie  qui  vient  de  s'opérer  : 
I»  tel  est  le  résumé  de  mes  opéralions  de  pasr 
j»  Siige  dans  le  département  de  la  Manche, 
»  pour  aller  parcourir  la  même  carrière  dans 
n  un  autre  département  où  la  suite  de  ma 
»  mission  m  attend.  »  (  Moniteur  du  7  ther^ 
fwùdor  an  IL  ) 

En  résumé ,  les  opérations  de  passage  de 
IjXCAUPENTIeR  dans  le  département  de  )a 

6. 
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Manche  se  réduisirent,  i*",  à  Tenvoi  de  dix- 
neiif  victimes  de  Coutances ,  qu^il  expédia  & 
Paris,  où  elles  périrent  sur  Téchafaud  le  3 
thermidor  an  IL  On  peut  en  voir  la  liste  dans 
le  Moniteur  du  9  :  il  y  en  a  de  tout  sexe ,  de 
tout  âge,  de  tout  éUt(i);  2\  à  Fcnvoi  de' 

(1)  En  voici  la  liste  : 

A.  J.  îï.  Delamarre ,  ex- juge  au  bailliage  de  Coutances  ; 

Sorin ,  ex-noble ,  Agé  de  45  ans  ; 

Lescandry,  âgé  de  44  ans  5 

Potigny-Lamay ,  Àgë  de  35  ans; 

J.  J.  G.  Grouillard ,  âgé  de  26  ans ,  domestique  ; 

M.  C.  L.  Hébert,  âgée  de  38  ans,  femme  de  Gadot^ 
émigré  ; 

L.  L.  Cussy,  ez-nqble ,  âgé  de  aS  ans  ; 

A.  Tanquerey,  ex-capitaine  de  dragons,  âgé  de  5i  ans  5 

IL  Leforestier,  âgé  de  So  ans,  e'x -comte; 

J.  IH.  Jubel ,  ex-capîtaîne ,  âgé  de  5G  ans  ; 

J.  B.  H.  Collet  d^Autresaoul,  ex-officier,  âgé  de '32  ans; 

J.  J..74.  Guichard ,  ex-vicomte ,  âgé  de  6a  ^ns  ; 

P.  Maudnit,  sous-chef  de  radministratioa  de  la  marine  , 
âgé  de  4^  ans; 

M.  Lu  L.  Cussy,  ex-archîdiacre ,  âgé  de  58  ans  ; 

F.  L.  Demots ,  ex-chanoine ,  âgé  de  34  ans  ; 

F.  Guichard  Mauditry,  cultivateur,  âgé  de  54  ans,  et 
sa  femme ,  âgée  de  45  ans  ■% 

V.  A.  Bondieii,  marchand,  âgé  de  3i  ans; 

F.  R.  Lepigeon,  ex-président  honoraire  de  rex-électtoa 
de.  Coutances ,  âgé  de  66  ans. 
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quatre-vingts  détenus  de  Yalognes,  que  Lecar- 
PKNTi£R  adressa  à  FouquierThin  ville,  sans 
autre  avis  que  ces  deux  lignes  :  Pour  éfre  jugés 
à  Vinslar  de  ceux  de  Coutaîtcès.  Lecarpen- 
TIER  fit  voyager  ces  détenus^  parmi  lesquels 
se  trouvoient  des  octogénaires , en  charrette, 
et  à  petites  journées  ;  c'est  ce  qui  les  sauva  : 
ils  durent  la  vie  à  IMcononiie  du  représentant , 
qui  mënagèoil  les  intëréts  de  la  république , 
et  qui  ne  s'attendoit  pas  que  la  journée  du  9 
thermidor  viendroit  lui  ravir  et  la  fortune  et  la 
tête  de  ces  qnatre-vingts  victimes  dévouées  à 
la  mort. 

£n  effet,  quels  regrets  pour  un  représentant 
animé  d^une  telle  ardeur  de  se  voir  tout  à  coup 
arrét^u  beau  milieu  d'une  carrière  qu^il  par- 
eouroitd^uu  pas  si  rapide  !  quelle  douleur  pour 
un  homme  qui,  après  un  tel  essor,  trouvera 
fm  de  sa  course  au  moment  ou  il  voloit  comme 
réclair  dans  tous  les  lieux  où  la  suite  de  su 
mission  VaUendoà...  Tel  fut  le  sort  de  Lecar* 
PENllER  :  sa  dépêche  du  25  messidor  étoit  à 
peine  publiée,  lorsque  le  9  thermidor  vint 
suspendre  ce^e  correspondance ,  et  mettre 
un  terme  à  des  opérations  à  peine  conunen- 
cées ,  et  dont  les  suites  lui  procurèrent  alors 
bien  des  désagrémens. 


,       (  86  ) 

Accablé  de  dénonciations,  et  presque  Tk:«- 
time  de  la  réaction  du  g  thermidor  ;  puis  dé* 
crété  d'arrestation ,  d'accusation ,  en  prairial 
an  III  (20  mai  l'jgS) ,  il  fut  heureusement  mis 
à  l'abri  de  tout  événement  par  le  décret  d'arn*^ 
nistie  du  4  brumaire  an  IV  (25  octobre  1796). 

Rappelé  par  le  20  mars  sur  la  scène  pott* 
tique ,  Lecaepkntier  a  augmenté  le  nombre 
des  régicides  relaps ,  et  par  conséquent  celui 
des  victimes  infortunées  de  la  terreur  de  181 5. 

Legarpentieh  ,  ayant  rompu  son  ban,  a  été 
traduit  devant  la  Cour  d'assises  de  Ceutances , 
et  a  été  défendu  p^r  les  rédacteurs  du  Consti^ 
tutioniiely  qui  ont  ainsi  résumé  leur  cause  : 
i<  Le  fait,  est  que  M.  Lecarpentier  est  un 
3>  vieillard  généralement  aime  dans  son  pays , 
M  où  il  est  connu  par  ses  vertus^  et  surtout 
»  par  sa  bienfaisance,  n  (  Constitutionnel  du 
j8  novembre  1819») 

Il  est  à  regretter  qu'un  tel  plaidoyer,  fait  à 
«Paris,  nait  pas  été  prononcé  à  Coutances,  à 
Taudience  de  la  Cour  d'assises,  où  M.  Lecar^ 
PENTiKli  a  été  condamné  à  la  déportation.  Ses 
défenseurs  officieux  y  auroient  vu  toute  la 
ville,  et  ils  auroient  pu  recueillir,  an  milieu 
des  sanglots  de  l'auditoire  ému  par  la  seule 
présence  de  leur  client,  un  grand  nombre  de 


(«7) 
#oo«m(iîfrs  iovehatis  et  d'actes  de  bienfaisante 
qu'il  a  exercés  Sans  son  pa/s. 


Mission  dé  Carueb  ions  lé  départemeM 
de  la  f^oire  Inférieure. 

Carrier  ,  3i  son  retour  de  Nantes ,  ren- 
dant compte  aux  jacobins  de  Vesprit  public 
des  habitans  de  cette  ville  ,  dit  que  c'étoit  le 
quartier-général  des  brigands  »  et  il  entendoit 
par  là ,  I107I  pas  seulement  les  Vendéens^  mais 
encore  les  négocians  avares  et  contre^réço-^ 
lutionruùres.  On  voit  par  cônsi^quent  quelle 
extension  il  donnoit  à  ce  mot  de  brigands  ; 
mais,  en  eii  faisant  une  application  plus  juste, 
la  postérité  ne  Ta  entendu  que  de  Carrier  , 
ou  plutôt  elle  n^a  su  comment  qualifier  et  cet 
homme  et  les  représentans  envoyés  avec  lui  sur 
les  bords  ensanglantés  de  la  Loire,  et  cette 
poignée  de  patriotes  dont  ils  formèrent  le  co- 
mité révolutionnaire ,  le  tribunal  révc^utiou- 
naire  et  la  bande  révolutionnaire  dite  compa- 
gnie Marat^  de  la  ville  de  Nantes.  L'histoire 
des  missions  que  remplirent  ces  hommcs,seroit 
longue ,  si ,  fidèles  à  notre  plan ,  nous  ne  nous 
bornions  à  en  £aiirc  connoître  Tesprit  par  le  seul 
extrait  des  lettres  oflficielles  qu'ils  publièrent 
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eux-mêmes.  Pour  abréger  encore  ,  nous  nt 
parlerons  ici  que  de  la  mission  de  GARaiEii , 
qui  surpassa  ses  collègues  de  manière  à  faire 
oublier  des  hommes  qui  seroient  des  monstres 
de  férocité  «  s4ls  n'avoient  été  éclipsés  par  un 
tel  personnage,  et  si  les  crimes  de  tant  de 
complices  n^avoient  été  ensevelis  dans  la  tombe 
d'un  homme  aussi  prodigieux  en  scélératesse. 

11  y  avoit  déjà  près  d^un  an  que  les  dépar- 
temens  de  TOucst  étoient  le  théâtre  de  la 
guerre  ,  et  que  la  ville  de  Nantes  étoit  le 
quarUer-géfiéral  de  cette  foule  de  rcprésentans 
attachés  aux  trois  armées ,  des  côtes  de  la 
Kochelle ,  des  côtes  de  Brest  et  des  côtes  de 
Cherbourg ,  lorsque  Baheère  fît  réunir  les 
deux  premières  armées  en  une  seule,  sous  le 
nom  d^armée  de  l'Ouest,  et  fit  réduire  à  cinq 
les  représentans  attachés  à  cette  armée.  Car- 
Bi£R  fut  un  de  ces  cinq  représentans  ;  «  deux 
»  dévoient  accompagner  les  colonnes  répu- 
D  blicaines,  un  se  tenir  à  Saumur,  un  autre 
»  &  Nantes,  et  le  cinquième  dans  un  endroit 
»  central  pour  correspondre  avec  les  autres  » 
»  afin  de  mettre  par  là  j^t  Tunité  et  de  Ten- 
»  semble  dans  les  opérations.  »  (^Moniteur  du 
2^  cendéndaire  an^ll^  i6  octobre  lygS.) 

H  n'est  pas  ici  question  de  faire  connaître 


Vehsemble  de  ces  opérations ,  mais  seulement 
celles  de  Carrieb  ,  à  qui  la  TÎUe  de  Mantes 
échut  en  partage  ;  nous  trouverons  ailleurs' 
Toccasionde  faire  connoitre  celles  de  ses  quatre 
adjoints,  Frakcastel,  Pinet,  Buurbotte, 

TUHREAU. 

A  peine  arrivé  à  Mantes,  Caeriee  donna 

de  ws  nouvelles;  et,  chose  qui  étonnera  des 

hommes  qui  trouvent  mauvais  qu^on  donne  à 

C![arrier  le  nom  ^de  philosophe ,  son  premier 

'  soin  ixA  d'annoncer  les  progrès  que  fâisoit 

sous  ses  auspices  la  philosophie  sur  les  bords 

'  de  la  Loire  :  a  IS apostolat  de  la  raison  (dit-il 

3»  dans  sa  première  lettre  datée  du  17  bru* 

»  maire  an  II,  7  novembre  1793),  éclairant^ 

>y   électrisant  tous  les  esprits^  les  élève  au  rUveau 

jo  de  la  résolution  ;  préjugés  ,  superstitions  , 

a»  fanatisme ,  tout  se  dissipe  devant  le  flam- 

yy   beau  de  la  philosophie.  Miniée  ,  naguère 

^    ë'^^éque ,  aujourd'hui  président  du  départe* 

^    ment,  a  attaqué,   dans  un  discours  très- 

^    bloquent ,  les  erreurs  et  les  crimes  du  sa- 

yj    c^rdoce,  et  a  abjuré  sa  qualité  de  prêtre  : 

j9    cinq  curés  ont  suivi  son  exemple ,   et  ont 

y,    rendu  le  même  hommage  à  la  raison. 

j»   Un  événement  d'un  autre  genre  semble 
j»   avoir  voulu  diminuer  le  nombre  des  prêtres  ; 


(  90  ) 
»  quatre*vingt-dk  de  éeux  que  nôo»  ééèi* 
»  gnons  sous  le  nom  de  réfractaires  ,  ëtoieni 
D  enfermes  dans  un  bateau  sur  la  Loire,  j'ap-» 
»  prends  à  Tinstanti  et  la  nouvelle  en  est  très* 
»  sûre ,  qu'ils  ont  tous  p^ri  dans  la  rÎTière. 
3»  Signé  Carhier.  »  {Momieur  du  lo  Jrimair^ 
an  11^  3o  novembre  1793.) 

La\nouveUe  très-sûre  du  repr^eatant  est 
un  trait  auquel  on  ne  peut  rien  comparer.  On 
voit  que  GARRiEa  ignoroit  absolument  les 
causes  du  naufrage  de  ces   quatre-vîiigt'dîi 
prêtres  enfermés  dans  un  bateau  sur  la  Lwre^ 
Il  savoit  seulement  d'une  manière  sûre  quUs 
avaient  tous  péri  dans  la  riçière  ;  voilà  Tacci* 
dent  qu  'il  apprend  à  Pinstani ,  et  qui  arrive 
bien  à  propos  pour  faire  le  pendant  de  Tab- 
juration  de  Tevêque  Minée  et  de  cinq  de  sei 
Curés.  Le  naufrage  des  quatre-vingt-dix  réfirac- 
taires  est  un  événement,  d un  autre^genre^  qui 
va  néanmoins  au  même  but  que  Vabfuration; 
tout  cela  s^accorde  k  merveille ,  dans  les  vues 
du  représentant,  et  semble  vouloir  dirrùmier 
le  nombre  des  prêtres.  Cela  semble  aaacE  clair; 
mais  nous  allons  voir  Caerijer  parler  plue  clai- 
rement encore  des  noyades.  Dans  sa  lettre  da 
RO  frimaire  an  II,  i o  décembre  1 7g39anQonçant 
une  victoire ,  il  termine  par  le  récit  d^iin  épé-^ 


(  9») 
$iemênt  qvi  ^  âk-il,  n  est  plus  d'un  ^nre  mi» 
çeau.  Voici  cet  éTënemeat,  auquel  les  habitans 
des  b.CN:tl3  de  la  Loire  étoieni  déji  accoutumés 
depuis  que  Carbier  y  avoit  |)ortë  \e  flambeau 
de  la  philosophie.  «  Ciuquante-huil  iodividus 
»  désignés  sous  le  nom  de  prêtres  réfraetaires, 
n  sont  arrivés  d'Angers  à  Nantes  :  aussitôt 
tf  ils  ont  été  enfermés  dans  un  bateau  sur  la 
n  iioire  ',  la  nuit  dernière  ils  ont  tous  été 
o  engloutis  dans  cette  rivière  :  quel  torrent 
j>  jnévolntionnaire  que  la  Loire  !  »  (  Moniteur 
du  iA  frimaire  an  11^  i6  décembre  1793. } 

En  effet,  ce  torrent  ne  cessa  d'être  grossi 
et  d'engloutir  des  victimes  par  centaines.  Les 
deux  premières  noyades  n'étoient  qu'un  essai 
qui  fut  perfectionne.  La  troisième  noyade  lut 
composée  de  huit  cents  personnes  de  tout  âge 
et  de  tout  sexe  ;  la  quatrième  de  quatre  cents  ; 
la  cinquième  de  trois  cents*  Ces  noyades  eurent 
iieo  dans  l'espace  de  cinq  à  six  semaines  aux 
environs  de  Mantes,  vis  à- vis  de  Chatenay  (i). 

.Ces  exécutions  d'un  genre  qui  ti'étoit  plus 
nouveau  aux  yeux  de  Carrier  sont  retracées 
dans  une  lettre  qui  fut  lue  à  la  séance 
publique- de  la  Commune  de  Paris  le  1 1  nivôse 
an  Ht  par  le  citoyen  Minier  qoi  venoit  de  1^ 

m  ■  I    ■!     I     !■■    Il      — ^i— — .— .  »l  ll.WIl.»...  I  I  I  ig^p 

(t)  Moniteur  du  6  frimaire  an  III. 


(  90  . 

recevoir  d'un  de  ses  amis  de  Nantes  :  «  l\fon 
»  ami^  écrivent  le  correspondant  nantais»  }e 
)»  t'annonce  avec  bien  du  plaisir  que  lesbri- 
»  gànds  sont  enfin  détruits...  Le  nombre  qu^on 
»  en  amène  ici  depuis  huit  jours  est  incalcu- 
»  lable  ;  il  en  arrive  à  tout  moment. 

»  La  guillotine  étant  trop  lente,  et  comme 
»  en  les  fusillant  c'est  aussi  trop  long ,  et  qu^on 
»  use  de  la  poudre  et  des  balles ,  on  a  pris  le 
»  parti  de  les  mettre  en  certain  nombre  dans 
»  de  grands  bateaux ,  de  les  conduire  au  mi^ 
»  lieu  de  la  rivière,  à  demi-lieue  de  la  ville, 
»  et  là  on  coule  le  bateau  à  fond  ;  cette  opé- 
»  ration  se  fait  continuellement.  »  ÇMoniieur 
du  i3  nivôse  an  11^  2  janvier  1794*  ) 

La  noyade  cependant  n^excluoit  pas  la  fii^ 
sUiade ,  ni  la  guillotine. 

ce  La  défaite  des  brigands  (écrivoit  Carrieii 
»  le  3o  frimaire  an  II,  20  décembre  1793) est 
»  si  ccnnpiète  que  nos  partis  les  tuent ,  les  pren- 
»  nent  et  les  amènent  à  Nantes  par  centaines  ; 
j»  la  guillotine  ce  peut  suffire  ;  )'ai  pris  le  parti 
»  de  les  faire  fusiller  :  ils  se  rendent  ici  et  à 
»  Angers  par  centaines.  J^assure  à  ceux-ci  le 
»  même  sort  qu'aux  autres.  J'invite  mon  col* 
»  lègue  Francastel  à  ne  pas  s'écarter  de  cette 
»  salutaire  et  cxpéditive  méthode.  C'est  par 


(  93  ) 
»  principe  d'humanité  que  je  pui^e  la  terré  de 
»  la  liberté  de  ces  monstres.  »  (Monùeur  du 
7  TÛPOse  an  II,  27  décembre  lygS.  ) 

Il  est  à  remarquer  que  cette  lettre  fut  lue 
sans  réclamation  ni  observation  à  la  séance  du 
6  nivôse  an  II,  et  qu'elle  fut  même  approuvée 
par  son  insertion  au  BuHetin. 

Cependant  4e  principe  d  humanité,  qui  diri- 
geoit  Caerier  dans  ses  méthodes  expédUiçes, 
pouvoit  avoir  des  hiconvéniens  pour  la  terre 
de  la  liberté.  En  effet  le  cours  de  la  Loire  se 
trouva  bientôt  embarrassé  par  le  nombre  des 
noyés,  et  les  bords  du  même  fleuve  furent 
infectés  d'exhalaisons  pestilentielles  que  pro- 
duisoient  les  cadavres  des  hommes  fusillés; 
ainsi  Nantes  se  trouva  menacée  d'un  triple 
fléau  qui  pouvoit  ne  pas  épargner  les  bour- 
reaux eux-mêmes  ;  c'est  ce  qui  fut  exposé  au 
comité  de  salut  public  par  un  de  ses  agens, 
JoLiiEN,  qui  écrivit  à  Robespierre  la  lettre  sui- 
vante, en  date  du  z  pluviôse  an  II,  21  janvier 
1794  -  ^  ^  réunion  de  trois  fléaux  >  de  la  guerre , 
»  de  la  peste  et  dé  la  famine ,  menace  Nantes, 
j»  On  a  fait  fusiller,  peu  loin  de  la  ville,  une 
»  foule  de  soldats  royaux ,  et  cette  masse  de 
»  cadavres  entassés,  jointe  aux  exhalaisons 

pestilentielles  de  la  Loire  toute  souillée  de 


if>  - 


(  94  ) 
»  MOg>  a  corrompu  rair,  Deâ  gardes  nationMiji 
»  déliantes  ont  été  envoyés  par  Caiihibr , 
3»  pour  enterrer  les  morts;  et  deux  mille  per- 
»  sonnes r en  moitis  de  deux  mois,  ont  péri 
j»  d'une  maladie  contagieuse^  U enAtircAtion 
»  de  ia  Loire  embarrassée  n*a  pas  permis  de 
»  faire  venir  des  subsistances ...  et  la  commune 
»  est  en  proie  à  la  plus  horrible  disette.  » 
(^Rapport  de  Courtois ,  pag,. SSg.  ) 

CAaRiEE  quitta  cette  ville  où  la  peste  n'eût 
peut-être  pas  respecté  son  caractère  inviolable 
de  représentant,  et  il  vint  rendre  compte  de 
sa  mission  à  là  Convention.  Ses  conclusions 
forent ,  nDn  pas  de  prendre  quelques  mesures 
pour  arrêter  le  triple  fléau  qui  menàçdit 
Nantes,  mais  de  continuer  d'eûcterminer  tous 
ces  féroces  Vendéens,  Il  parla  en  homme  ins- 
truit  par  quatre  mois  de  travaux  et  de  soins 
j£rr  i!e^ /iSmor  (i),  et  termitia  ainsi  : 

«  Qu'on  ne  vienne  pas  nops  parler  d'hu- 
ai  manité.....  Dans  ce  pays  tout  a  combattu 
»  contre  la  république.  Les  enfans  de  treize  à 


(t)  Il  ptf4e  de  se9  ira^aux  à  Nantes  ;  car  sa  faîssioa 
entière  tut  de  dix  mois,  ainsi  qu^il  nous  Tapprend  lui- 
oiéme  dans  sa  défense.  (Momiiatr  du  6  frimaire  an  III.) 
Il  aroif  passé  les  qiutre  detrners  mois  à  Nantes. 


(  95  ) 

«  quâtorae  aas  portent  les  armes  contre  nous  f 
»  et  *le8  eofans  en  plus  bas  âge  sont  les  espion» 
ik  des  brigands.  Beaucoup  de  ces  petits  scélé^ 
»  rats  oni  été  jugés  et  cofèêamnés  par  lacom^ 
»  misskm.  miliiaire. 

»  Sur  six  mille  administrateurs  je  n'en  coa- 
»  Aoi^  pas  deux  cents  qui  soient  patriotes.. . . 
j»  Je  ne  connois  de  patriotes  que  ceux  Kçn  ont 
n  fui  de  la  Vendée,  et  qui  ont  combattu  avec 
9»  noos.  Le  reste  est  brigand,  et  ceux-là 
j»  4oi^cn^  tomber  sous  le  glaire  de  la  loi. 

»  Moi  etM^&LiM  avons  traversé  ces  genêts 
n  au  milieu  de  quarante  mille  rebelles  qui  ne 
#>  paroissoien  t  pas  plus  que  quarante  alouettes . 
g>  Tuons  donc  les  rebelles  sans  miséricorde .  Le 
x>  plan  du  comité  de  salut  public,  et  celui  des  gé- 
j»  néraox,  est  conforme  à  mes  vues.  J^y  conclus.  » 

La  Convention,  qui  avoit  entendu,  sans 
x^lamation,  la  lecture  des  lettresde  CARniER, 
ne  fit  pas  non  plus  d'observation  sur  ses  con^ 
^bêsùms^  et  décréta,  au  contraire,  qu^il  seroit 
entendu  au  comité  de  salut  public.  {Moniteur 
4iu  5  aéntose  an  11  y  ^  février  1794O 

Tel  fiit  le  compte  rendu  ïe  Carrier.  En 
Aooime,  on  porte  à  quinze  mille  le  nombre 
de  ceux  qui  périrent  à  V^ttrep^tj  vaste  édifice 
4ià  le  repréKntant  entassoitceoxqu'ildévoaoit 


(  t96  ) 
à  ta  mort  (i).  Oa  a  vu  que  la  variété  des  sup- 
plices ne  pou  voit  suffire  à  celle  des  victimes 
qu'on  immoloit  sans  distinction  de  sexe  nt 
d'âge.  On  entraînoit  ensemble  à  la  mort  la  ^ 
mère  et  Tenfant ,  le  vieillard  et  la  femme  en- 
ceinte, la  sœur  avec  le  frère  qu'elle  venoit 
secourir.  Des  femmes  qui  venoîent  réclamer 
le  salaire  du  travail  qu'elles  avoient  Ëiit  pour 
le  représentant,  allèrent  le  recevoir  sur  l'écha- 
iaud.  Aux  noyades  des  Vendéens  et  des  prêtres 
réfractaires ,  succédèrent  celles  des  filles  pu^ 
bliques ,  et  il  y  en  eut  une  fois  jusqu'à  quatre- 
vingt-trois  qui  furent  mises  dans  les  bateaux 
à  soupape ,  et  jetées  dans  la  Loire.  Quelquefois 
on  lioit  ensemble  un  homme  et  une  femme  ^ 
un  prêtre  et  une  prostituée ,  et  on  les  uoyott 
ainsi  attachés  ;  c  'est  ce  qui  s'appeloit  un 
mariage  républicain.  On  ne  peut  lire  sans 
frissonner,  le  procès  de  Carrier  et  du  co-- 
mité  révolutionnaire  de  Nantes.  Mous  y  ren- 
voyons ceux  qui  pourroient  soutenir  la  lecture 
de  ces  récits  qui  n'entrent  pas  dans  notre 
plan.  Il  nous  suffira  «  pour  achever  de  faire 
counoitre  la  mission  du  représentant,  et  déve- 
lopper Tesprit  qui  Vj  dirigea ,  d*exposer  rapt- 


(i)  Vojei  la  Biographie  uniœntlle^  article  CAaaiER. 


(97) 
.  4^meiitle  genre  de  défense  qii^il employa,  soit 
devant  la  Convention ,  soit  devant  le  ti^bunal 
révolutionnaire^ 

Ce  fiitle  20  bnimaire  an  III  Cio  novembre 

1794)  que  Garrijsr,  à  la  suite  du  rapport 

de  Homme  ,  prit ,  pour  la  première  fois ,  la 

parole  pour  combattre  Tayis  de  la  commis-» 

aion  des  21 ,  tendant  à  ce  quHl  fût  mis  en  acca-' 

sation.  '  Le  représentant  parla  pendant  plut 

de  deux  heures ,  ou  plqtôt  il  lut  isn  Mémoire 

justificatif,  dans  lequel  il  s'élevoît  surtout 

contre  les  preuves  testimoniales;  il  s'attacha  à 

démontrer  que  «  si  de  telles  preuves  étoient 

»  une  fois  admises  contre  un  député,  elles 

39  perdroient  bientôt  la  Convention  entière* 

j>  On  ne  manqueroit  pas  d'accuser  tous  les 

j»  représentans  du  peuple  qui  ont  été  en  mis*. 

9  sion^  dans  la  Vendée,  à  Lyon,  à  Marseille ^i 

»  â Toulon,  de  faire  le  procès  à  la  révolution 

j»  française ,  de  condamner  les  héroïnes  des 

>j   5  et  6  octobre ,  1(^  vainqueurs  de  la  Bastille ,; 

m  les  héros  du  i  o  août ,  les  soutiens  du  3i  mai  •' 

9>  et  les  journées  des  2  et  3  septembre.  » 

Il  termina  en  déclarant  «  que  la  patrie  étoit' 
n  en  péril ,  et  la. Convention  en  danger;  qu'il 
»  avoit  fait  d*avance  le  sacrifice  de  sa  vie ,  mais 


À 


(  9^  ) 

9  qu'il  ne  îeroitjameus  celui  de  son  fiànneiu^.  w 
(Monileur  du  23  brumaire  an  111.) 

Cette  éloquence  n'aboutit  qu'au  décret  d'ar* 
rtslàlion  qui  fut  \aWté  t'àiitte  Vbratfeùl^ ,  non 
eaàs  de  gVândês  dïhttultéâ.  Ôti  loi  éctô^é 
ààxiié  |ôuî s  pôui*  ^r^patèt  sa  dëfën.^e.  L' dS^Mr^ 
Et^è  éïfë-iiiêiHiî  avoit  bësôiti  â«  ton}>s  prot^'r 
fél^é'èliîr^  ïi^étâtit  pas  mbitis  ëitibatra%^e  4ti 
jfbhd  q[âô  èe  la  form«  de  c^ttc  aHaite.^AnWtkk 
étbit,  âe|;^\]ib  MARÂt,  le  pt^ëiviicf  de  së^ 
fh6tn)>i^s  ^ue  la  CônVenttôn  thl  trâdoft  è  sa 
fi'àWe,  et  pour  lequel  elle  éfirt  rehoùvèfë  U 
so1%n'Aîté  dè^  û/?^^/5  notnbiàux.  Il  h'y  à¥ùti 
àbtté  d'iaiuttèîui*isprùdWité  que  celle  du  joge^ 
fnértt  dé  MaAAï  ;  et  cTètte  àffiâiire  fiit  t^p^éiî 
pat  phj^teùts  tàetnbfey$(i)  et  pâtCA^At  sli  foi^ 


(f  )  On  fit  un  rapprochanent  que  j^aî  horreur  de  citer  ; 
maU  il  peint  les  principes  Ae  cette  assembla ,  et  réïat  de 
«legradatioii  où  ces  principes  Tavoient  condailè.  t^oAiUke  Sa 
diic^ssioti  ^  ^olodgeoit ,  oh  ittettabr«  (C'AÂÉAtttàÈs)  , 
pc9«r  «hM  «entir  la  néceibité  d'id^iH^,  dît  t  <•  Il  fiuidr» 
»  pasén'àl%i|^liiMRiBlèofniieéii«4^«ffinfe^^^^ 
»  et  de  Capet,  et  tout  le  monde  sait  que  ces  appels  nomi- 
»  naux  durent  vingt-quatre  heures.  » 

ikitàAXrù  *féplfqtia  :  «  Vous  fftirèfs  phAfèurèmôli  à  di»^ 
tr  «ctttèr  l^ffalii%  dé  €«pèt ,  de  cfêt  \M#i<pMe«r  de  la  eôove^ 
9  raineté  nationale  y  et  lorsquUI  s'agit  d'un  reprësealanl. 


C99) 
méme^  «  Vous  avez,  dit-il,  menéMÀRAT  au 
»  tribunal  révolutionnaire ,  et  vous  voulez  su^y 
»  mener.  »  L^cxerople  étoit  heureusement 
choisi  pour  le  fond  encore  plus  que  pour  la 
forme.  Marat,  en  effet,  avoit  prêché  beau- 
coup plus  de  crimeMS  que  Carrier  n*avoitpu 
en  exécuter^  et  il  semble  que  le  triomphe  de 
Tun  de  voit  assurer  celui  de  Tautre. 

Mats  les  circonstances  étoîcnt  changées,  et 
il  {allut  que  Carrjer  déployât  toutes  les  res- 
sources qui  manquoient  à  l^fARAT ,  et  qui  ne 
lui  furcntp^s nécessaires, tandis  qu^elles furent 
inutiles  à  Carrier.  Ce  dernier  avoit  sur  son 

>  ■  .. 

»  <)u  peuple,  vous  vondries  iicidfiv  de  suite.  Je  demande 
M  que  la  justice  soit  mise  à  Tordre  du  jour  dans  ceUeafTaire.  » 
CMonùeurdu  S  frimaire  an  III  j  25  nooemlre  1794O 

Je  ne  sais  sî  la  rëvolution  tout  entière  offre  un  trait  qui 

peigne  miewK  la  déf^radatton  dTiine  assemfalëe  ftk  l'on  pou- 

.^«^t  cowpftrariHdimâTmCAmBiU,  c*«at*à*âire  ce  que  la 

siptiffe  hsflttînfi  afnnQë«ii4«fliis^ii«tdapltBsSéroce,  ai 

^riat^  im  pUn  iMUBaia^  le  j^ns  iF^rtmauz  qui  ait.jaBiai^ 

iMspupé  le  trâaet  «t  ne  j»as  .dissimuler  9a  préftrence  pour 

l»s  deux  représcntans.  Si  leile  ëtoît  la  dégradation  de  la 

Convention  d$ns  ses  plus  beaux,  jours,  lorsqii^aflrancRiè  du 

joug  de  Roliespierre ,  elle  mettoît  la  justice  k  t'ônk'e  dû 

jour,  qu'ëloit  donc  cette  assembtëe  lontja'eUe  subissott 

en  sQence  le  )oug  de  c^  qîTjïn^  j^  app^U  /a  tyrannie 

décemçiraîe  ? 


(    lOO  ) 

collègue  ravantage  if  avoir  fait  son  droite  ainsi 
qu41  rapprit  à  rassemblée  dans  son  plaidoyer  ; 
et  il  tira  de  cette  science  tout  le  parti  possible. 
On  a  vu  qùHl  avoit  parle  d^abord  pour  écarter 
la  preui^e  testimoniale;  la  seconde  fob  qail 
prit  la  parole  (le  3  frimaire  an  III)^  il  insista 
sur  Tabsence  de  toute  pièce  de  conviction^ 
et  défia  qu^on  pût  produire  un  seul  6rdre  signé 
de  lui  relatif  aux  faits  dont  on  Taccusoit;  et 
comme  on  allégua  ses  lettres  à  la  Conven- 
tion ,  notamfiaent  celle  du  3o  frimaire  an  II  : 
«  Cette  lettre ,,  dit-il ,  fut  insérée  au  Bulletin. 
»  En  décrétant  cette  insertion ,  la  Gonven- 
»  tion  lui  a  donc  donne  une  approbation 
»  formelle.  S'il  en  eût  été  autrement ,  ne 
»  m'eût-elle  pas  rappelé  dans  son  sein?  »^ 

On  voit ,  à  cette  défense ,  que  Carrier 
avoitfait  son  droit;  mais  on  Tapprend  de  lui- 
même  ,  lorsque  »  invoquant  le  suffrage  de  ceux 
de  ses  collègues  qui  le  connoissoient  de  plos 
longue  date ,  il  \tsinterpdla  tous  en  ces  termes  : 
«  Qu'ils  disent  s'ils  ne  m'ont  pas  connu  d'ime 
»  probité  sés/ère  et  austère.  J'interpelle  les 
»  membres  de  ma  députation  (i),  et  ceux  de 
»  mes  collègues  qui  ont  fait  leur  droit  à  Paris 
»  avec  moi.  » 


l^i)  Ses  co-dëpQtés  du  Ganul. 


(    lO,   ) 

Ce  fat  Fargument  qu'opposa  Carrier  i 
tous  les  £aiits  destitués  de  preuves  écrites.'  Il  ne 
cessa  d^invo<pier  le  suffrage  de  ceiuiç  qui  le  con- 
noissoient ,  de  ceux  qui  Tavoient  suivi  dans  sa 
mission;  les  interpellant  tous  de  dire  ^7/  était 
possible  d élever  le  moindre  nuage  sur  la  pureté 
jàe  ses  intentions  et  sur  sa  probité. 

n  revint  aussi  fort  souvent  sur  une  consi- 
dération propre  à  touclierses  collègues;  c'est 
par  leur  propre  intérêt  qu^il  s^efibrça  de 
les  ébranler  en  sa  faveur.  Etonné  qu'on  lui 
donnât  l^ horrible  initiative  de  la  diffhmati  /  : 
«  C'est  y  dit-il,  parce  que  nos  ennemis  n^ont 
»  pas  cru  réussir  en  nous  attaquant  en  masse , 
^  quHls  nous  attaquent  un  à  un  ;  ainsi  la  Con- 
^  vention  fait  son  procès  à  elle-même ,  et  ce 
»  procès  est  celui  du  royalisme  contre  le  pa- 
»  triotisrae ,  du  fanatisme  contre  *la  philoso^ 
»  phie,  »  I 

Des  argumens  si  pressans  furent  couronnés 
par  la  péroraison  la  plus  pathétique  :  «  J^avois 
j»  juré,  dit  Carrier,  la  main  tendue  sur  Taulel 
^  de  la  patrie ,  de  sauver  mon  pays  ;  j'ai  tenu 
%  mon  serment.  J^ai  conservé  Nantes  à  la  ré- 
^  publique.  J^envisage  le  brasier  de  Scévola  , 
3»  la  ciguë  de  Socrate  ,  la  mort  de  Ciccron  , 
9  Vécbafaud    de  Sîdney  ;    j^endureraî  leur 


(    102  ) 

»  tourment  si  le  salut  du  peuple  Vexige.  Je 
'»  n^ài  vëcu  que  pour  ;na  patrie  ;  je  saurai 
»  mourir  pour  elle  (i).  » 

Jamais  on  ne  vit  de  procès  plus  embarras* 
'sant^  car  ici  Tembarras  n^exîstpit  pas  seule- 
ment pour  Taccusé  ^  dont  tant  de  aiilliers  de 
victimes  et  le  cri  de  la  France  entière  d^e- 
mandoient  la  coiidamnation  ,  mais  encore 
pour  ceux  qui  prononçoiefit  sur  son  sort  « 
eux  qui  la  plupart  avoient,  directement  ou 
indirectendent ,  participé  à  ses  crimes.  Aus^ 
un  grand  nombre ,  après  avoir  manifeste  leurs 
regrets  d^étre  réduits  à  accuser  leur  collègue , 
motivèrent-ils  leur  opinion  sur  un  délit  dont 
ils  se  sentoient  la  conscience  fort  nette  ;  et 
dont  Ca'rriek  s^avouoit  seul  coupable  ;  c*étoit 
un  arrêté  du  4  nivôse  an  II,  par  lequel  Carrier 
avoit  suspendu  Trehouard  son  collègue,  re- 
présentant en  mission  dans  le  Morbihan  :  ce 
qui  constituoit  un  attentat  à  la  représentation 
TiaUonale.  Grâce  à  ce  délit,  le  décret  d*accu- 

9 

sation  fut  rendu  à  l'unanimité,  et  Taccusé 
envoyé  au  tribunal  révolutionnaire. 

Carrier,  devant  ce  tribunal,  invoquant 


(i)  Moniieuràts  4,  5  et  6  frimaira  aa  IH,  aS»  a6  et 
27  noyembre  1794»       .      . 


;  .'os  ) 

toujours  d^honorables  suffrages,  fit  entendre , 
entre  autres  tétn^Wà  ^décharge  ,  sèîs'c'ot- 
lègues  Bo,  Hentz  et  Françastël,  qui  vinrent 
âêpo^r  '  n'avoir  Jamais  connu  Caruier^^i/^ 
comme  un  patriote  dont  les  mesures  asM^^rH 
pu  éiré  outrées ,  mais  dont  les  mtentions  n^a^ 
s;oientpas  cessé  âiêtife  pures.  *         •^ 

'  'CàRMiv,  loianâme,  s^  vendK  uft  aettiUable 
léaii«i|page.  Il  réjato  le  jvéioiraiev^  diMMé-à 
Kai|tes  tur  UÀhLQUifi  ^  efirajé  Me  J^DABHf^ 
jPfSIt&K.  «  A  eette  évoqué ,  ditril,  i^om  t$ 
%  JiAict  y  ^RoBSStiBRRB  éioUesàiné-   p 

Lalloué  lui  avoit  dit  «  quV/  eniroU  Sans 
»'/6#  pl^s  4tf  gpu^r^epient  de  n^  pas  plus 
»  MtW*  sub$ùitef  (ks  prélres  que .  ^e^  krir 

H  \  qft|9.4ppqu^  (repris  ÇA»m^i^)  Q^  sç 
H  IMH-swdpi^  qq'qn  nfi  jfo^vqh  ^Irç  p^triot^ 

»  W*  %^\^  »  quoique  le^  pi^trifite^^  y  ofentpurti- 

I»  Je  HP  nonffpj^wi^  çt  j«  m  coa^H^is  q^f 
^  )e9  décrets,,.. 

»  f^s  44çret4  ordonnaient  (}'^nçen4^er  ftf. 

»  tiens  la  Convention ,  et  notanfment  le  gou- 
»  vemement.  Je  revips  à  I^  Convention ,  j^ 


•  ^ 


À 


r. 


(  to4) 

»  fus  bien  reçu  «  et  un  au  apr&é  on  m*atttqae] 
j»  Je  déclare  donc ,  pour  ma  mémoire ,  que 
ji  mon  cœur  n'a  jamais  participé  à  aucune 
m  expédition. 

»  Ma  moralité  est  décrite  dans  une  adresse 
»  de  mon  département  (i).  » 

Ces  témoignages  que  Carrisr  ne  cessa  de 
ee  rendre  pendant  son  procès ,  ne  se  démen- 
tirent pas  après  le  jugement,  et  dès  qu*il 
Teut  entendu ,  il  s^écria  :  Je  meurs  victime  et 
innocent.  Il  mourut  en  e£Fet  avec  beaucoup 
de  fermeté. 

Voilà  donc  une  victime  de  la  réaction  de 
1794  »  et  une  victime  dont  on  ne  peut  mécon- 
noitre  tinnocence  ,  à  en  juger  par  les  prin^ 
cipês  des  libéraux  de  98,  comme  des  libé- 
raux de  i8ig.  Carrier,  en  effet,  ne  fîit-il 
pas  mis  en  accusation  par  une  assemblée  dont 
il  asH^it  exécuté  les  décrets ,  et  qui  étoit  rem-- 
plie  de  ses  heureux  complices?  ne  fut -il  pas 
livré  à  un  tribunal  ^exception ,  à  un  tribu- 
nal dit  révolutionnaire^  qui  équivaut  bien  à 
une  cour  prevôtale  ?  Si  Carrier  eût  pu  seu- 
lement faire  ajourner  de  quelques  mois  soa 


(1)  Mamieur  du  a8  décembre  1 794. 


(  io5  ) 

jugement  ;  si  »  an  lieu  de  payer  de  sa  perscnnfe  ; 
au  lieu  de  s^exposer  aux  premiers  coups  de 
la  réaction ,  il  eût  imit^  tant  de  convention- 
nels moins  braves  i  n'eùt-il  pas  ,  comme  eux  « 
'été  compris  dans  le  décret  d^amnistie  du  4 
brumaire  an  lY?  n^eût-il  pas ,  peut  -  être , 
trouve  plus  tard  dans  les  chances  des  ëvëne* 
mens  y  Toccasion  de  rendre  dVtiles  services 
k  la  patrie  ?  Qui  nous  a  dit  qu^il  n^eût  pas 
figure  avec  Barrèrb  dans  la  Chambre  des 
cent-jours ,  et  dans  les  listes  des  victimes  de 
la  terreur  de  i8i5?  Son  courage  seul  fut 
cause  de  sa  mort  ;  mais  sa  mémoire  doit-elle 
en  soufFrir?  et  ne  seroit-il  pas  juste  qu^elle 
fût  comprise  dans  la  pétition  des  bannis  pour 
éinréhabOUée? 


Mission  de  quarante  régicides  dans 

la  Vendée^ 

Tandis  que  la  France ,  sous  le  nom  de  ré- 
publique, étoit  livrée  à  une  horde  de  régicides» 
les  uns  répandus  sur  sdn  territoire,  les  autres 
réunis  au  chef-lieu  ;  les  uns  créateurs,  les  autres 
exécuteurs  àts  lois  de  cette  époque  ;  tous 
agens  de  la  plus  exécrable  des  tyrannies  ;  tandis 


À 


(  1o6  ) 

^ue  ^ous  1«  nom^t  ÎÇ  ré^we.de  la^ liberté, 
lnTrîmce^it  gpn  sqI  ?e  couvrir  <Je  caqhotè 

sttbitemeiit  cr^^s  et  rempli^  4  mqc  muIUtiKi^ 

de  Fr^nçaU  de  tout  se^e  et  ^e  IquI  jige ,  qui 

9'ep  sQrtoient  ^K"^  P^^^  ro^rchçr  ^xi  supplice^ 
t^iad^s  cpi'il  ne.rc^^tQit  pl^a  d^K)^  rb6rita||e  des 
£^$  de  saint  LquI^^  ppm*  cuUe  public  que  jç 
blasphème  et  U  prof^aiiiatigii;  ppur§i|[fics  tçUt 
gîeui^  -qne  le«  ^rbres  de  h  liberté  î  f^ur  mo^ 
J'aie  reconnue»  qiae  les  di^CQùi*^  4ç  RobersC 
pi^iT^  :  au  miliçu  de  cet  epoqv^nùble  cb^oç 
qpi  s'appela  le  règpç  de  1%  liberté  et  le  sièclo 
des  lumières,  la  Yçqdéç»  devenue  le  pçipMrt 
dp  la  >^ib.erté  rée|la»  q$»  8eu}e  lytter.ÇQlrtre  la 
plys  épouvantable  oppression  qui  ait  immt 
pesé  sui*  aucun  peuple.  La  royauté  et  la  TÇli^ 
gion  proscrites  trouvèrent  d'immortçls  dé- 
fenseurs dans  les  paysans  vendéens,  et  Ton 
vit  ces  généreux  Francis  renouveler,  pp(xr  la 
défense  de  leui^  aqtels  démolis ,  de  leur'Roi 
dans  les  fers ,  et  de  toutes  lès  institutions  qui 
attachent  le  citoyen  à  sa  patrie  ,  tout  ce  qae 
rbistoire  des  temps  anciens  bi|  modiçriies 
nous  présente  de  plus  héroïque. 

En  donnant  une  idée  de  la  résistance  qii  op^ 
posa  la  généreuse  Vendée  ap  règne  des  ré^tr- 
cides ,  nous  faisons  presseqtir  la  série  des  me  - 


(  *^7  ) 
mres  (i)  qui.fimnt  ordonnées  pour  les  ic»v 
qd^ttire  acu(  loU  dç  )a  république. 

La  Vendée  éi  les  autres  dëpartemens  où 
Retendit  1^  ipierre  de  TOue^ /furent  comme 
le  séminaire  des  reprësentans  destinés  à  la 
carrière  des  missions.  Sur  ce  théâtre  figu- 
rèrent, en  moins  de  dtnm  asn,  ydiia  da  qui^ 
rante  conTentioqnels  régicides^  investis  de 
pouvoirs  iliimitës ,  pour  immoler  les  habitans 
et  incendier  le  pays;  ce  furent  Alqvjbr  (2), 

48LLE0AlinK  (3) ,   BjLLÀUD^VAIIENlfHS  (4), 

Bo- (5)  ,   BouRBOTTE  (6),  Bourdon  (de 

'^  ■        ■  ■ .    I        I  ■  fc  ■  ■ 

r 

(i)  Expressions  de  LhquiNio  dans  le  procès  de  Caa- 
UlEB ,  quil  accusa^'c  d^avoîr  ordonilë  ou  du  moins  toléré 
»  une  série  de  mesures  contre  révotulionnaires  îl  ne  se 
'»  peut  plus  propres  à  faire  détester  le  gouvernement  repu- 
»  blicain.  •  Accusation  vraiment  curieuse  dans  là  bouche 
du  légîslaleur  qui  remplît  lui-même  dans  lo  département 
àfi  rOnest  n«e  mission  dont  nous  verrons  l'histoire 
icrile  par  lui-même. 

(ft)  Rekps,  «t  rappali  U  ^4  déofîniWe  1818. 

.(3)  A  paru  au  Champ -de-Mai  $  victHKe  de  U  to^Mor 
dm  i8i5. 

(4)  Excepté  de  l'amaiatîa  êa  4  brurnam  an  IV;  dé<r 
porté  par  décret  ^  la  ÇooTeqiipQ  f  et  mort  à  Ja  Gn/aue. 

(5)  Remplît  des  missions  d^oç  VQ^$sty  i<i  midif  l'e^t 
et  le  centre  de  là  France. 

{6)  Victime  de  la  journée  du  i*^  prairial  an  111,  célébré 


(io8  1 

roîse)  (i),  Cavaignac  (2),  Garrisr  (3) , 
Ghouoieu  (4),  Delaunay  (5),  Esnve  La- 
vallée  (6),  Fayau  (7),  FoucHÉ  (8); 
Franc  ASTEL  (9),Gillet  (10) ,  Goupilleau 

f»  LACoiiBB-SAiiiT*MlGHBL'eii  l'an  VI  j  c'est  le  repi^ 
sentant  qui  resta  le  plus  de  temps  dans  la  Vendée» 

(i)  Vîctûne  de  la  joamëe  da  i8  frodidor. 

())  Vojee  la  mission  des  Landes. 

(3)  Vojwe  sa  mission  dans  le  département  de  la  Lots* 
infërieare. 

(4)  Lieutenant  général  de  police  II  Dnnker^e  dans  les 
cent-jourSf  victime  de  la  réaction  ou  l^nvur  de  i8k5« 

(5)  II  j  avoit  deux  frères  de  ce  nom^  tous  deux  dépotés 
de  Maine  et  Loire ,  et  qui  furent  enrojés  dans  les  dépar— 
lemens  de  fOuest.^  DelAURat  jeune  n'étoit  pas  régicide» 
Delaunat  aine,  qui  avoit  voté  la  mort  de  Louis  XVI  ^ 
pérît  avec  Crabot  et  Bazibb,  le  5  avril  1794. 

(6)  Se  signala  par  de  grandes  horreurs  dans  le  départe- 
ment de  la  Majenne* 

(7)  Député  de  la  Vendée ,  dont  3  proposa  le  ittfa^ 
universel  par  ime  année  incendiaire  le  18  bcomaire  an  II  ^ 
victime  de  la  terreur  de  i8r5« 

(8)  Voir  les  missions  de  Ljon. 

(g)  Collègue  deCABBiER,  qu^il  imita  à  Angers  ;  nV 
^  la  Conveaiîon  qu'après  la  mort  du  Roi. 

(10)  Voir  la  mission  du  Nord* 


(  ^09  ) 

(Ph.  Ch.  A.)  (i),  GoupiLiiEAU  (J.  F.)  (ai)i 
GuBaMtBUR  (3),  Hbntz  (4).  Ikgrand(5)) 
Jean  »  Bon  -  Saint  -  André  (6)  »  Julien 
(de    Toulouse)  (7),    Laignelot  (8),  La^ 

PLANCHE  (9)  ,  LeCOINTRE-PuTRAVEAU  (lo), 


(i)  Dëputë  de  la  Vendée ,  soUîcîto  des  mesures  contre 
les  prêtres  réfractaires  de  ce  département. 

(a)  Dépoté  de  la  Vendée ,  dénonça  Rossignol  comme 
ajant  refusé  de  se  conformer  au  plan  général  pour  la 
guerre  de  la  Vendée  (itfenàfur  du  ay  septembre  17^7 ; 
fit  annuler  les  ventes  faites  par  les  Vendéens  ayant  leur 
rérolte,  et  prendre  bien  d'autres  mesures  semblables.. 
Y^ez  sa  mission  dans  le  département  des  Alpes-Maritimes* 
(3)  Tua  de  sa  main  M.  Cbateleux,  commissaire  des 
guerriis,  Vendéen»  {JAonitoir  du  10  nivpse  an  11^  3^^ 
décembre  1793.) 
*   (4)  Vojes  la  mission  des  Ardennes. 

(5)  Etablit  à  Poitiers  un  tribunal  réyolutionnaire,  avec 

la  guillotine  en  permanence,  et  une  (osse  sous  Técbafaud^ 

au  pied  de  Tarbre  de  la  liberté ,  qui  devoit  croître  arrosé 

du  sang  des  victimes.  Vojes  sa  mission  dans  le  départe*- 

ment  de  la  Vienne. 

(€)  En  mission  dam  le  Finistère. 

(7)  Fit  approuver  la  mission  de  LAPUI^ncHA  dans 
le  LiOiret. 

(8)  Vojez  sa  mission  dans  la  Charente  inférieure» 

(9)  Vojes  sau  mission  dans  le  Calvados. 

(xo)  Député  des  Deux-Sèvres,  où  il  remplit  une  mission  y' 
demanda  b  punition  du  général  Quetîneau  ^  et  défendit 


/ 


Lequinio  (i) ,  LSTOURNÊOR  '(  de  la  A|an- 
Ch6),  (a),  MËAuLLfi  (3),  Merlin  (de 
t1il6nrilte>(4),NtoXJ  (5).  pHiLippEAUx  (6); 
PWBt  (aîné)  (7) ,  PoChollIe  (8) ,  Prieur  (de 
la  Marue)  (9),  RbwBëLL  (10),  RiCflABD  (i  i) , 

Westermann ,  s"* opposa  en  Tan  IV  au  projet  d'accorâer 
des  secours  aux  réfu j;iés  de  la  Veodëe. 

(0  ^^^  SA  mission  dans  la  Charente  inférieure. 

ifi} £sHaMBfare du  directoire,  exiMeMbre  de  la  Co«ir 
des  «oBiptes,  ticlivie  de  k  itntur  de  ilitS,  «bmc  à 
IruMUes  en  afitd. 

(3)  Yoyes  sa  amsioti  à  Ljdii« 

(4)  H  fcrivoit  iTJlftcems  le  aa  octobre  t^t^S  :  «  Que 
»  Nmtes  soitlranqtfHle ,  f  inù-en  êtifer  pvory  exterattoeé 
»  le  dernier  des  brigands.  » 

(5)  Aittetnt  par  la  terreur  de  i8i5,et  banni. 

(63  Victime  de  la  terreur  de  gâ,  fut  condamné  pour 
âroir  calomnié  Marat  et  défendu  KoLAKD. 

C7)  ^ojez  sa  mission  dansJe  département  des  Landes. 
(S)  Vojez  les  missions  de  la  Seine  Inférieure, 
(g)  Atteint  par  la  terreur  ie  ittiS,  banni. 

(10)  Vojrec  sa  mission  à  Maj^ence. 

(11)  Est,  suivant  l^lùlippeaux ,  le  seul  homme  de  Inen 
qu^on  ait  envojé  en  missioa  daqs  la  Vendée.  Loin  d^étre 
atteint  par  la  réaction  du  B  juillet  18 iS,  il  fut  nommé 
préfet  à  cette  époque^*  obtint,  en  se  démettant  de  cette 
|>1ace  au  mois  de  décembre  suivant,  une  pension^  'et  Jm 
fàreur  spéciiSe  d^étro  excepté  de  la  loi  contre  les  régicides. 


flUËLLfi  (ï),   ^EVESÏftË  (2),  Tallien  (3).; 
TlaiBÀtJbBAV    (  4  )  ,    TâKËBOU ARD     C  5  )  , 

BréaÀô  (B),  tuRRÈAu  (7),  et  bieti  d*àùtreà 
que  nous  oublions. 

Au  milieu  dé  ce  flux  et  teÛùx  de  person- 
nages que  le  comité  de  sàliit  public  fit  paraître 
sur  ce  théâtre ,  il  n^ést  pas  toujours  fatdle  Më 
distinguer  Ile  rôle  de  chacun ,  et  nous  atten- 
drons qu^ils  nous  le  révèlent  eux-métnes  pai: 
leur  propre  correspondaiice  ,  à  niesufe  qu  ils 
rempliront  quelque  mission  spéciale  ;  nous 
Savons  dé)i  fait  pour  quelques  tins,  et  liôus 
continuerons  pour  les  autres.' NôU's  iious  bor- 
nerons ,  pour  donner  ici  une  idée  abrégée  des 
botreurs  commises  dans  la  VeAdëe  y  à  citei^ 
la  lettre  d'un  officier  de  l'armée  dé  Mayence  ; 

(i)  Atteint  par  la  iarcur  du  8  juillet  18 15,  banni, 
(a) . 'Victime  de  la  révolution  du  3i  mars  181 4,  qut 
imi  enleva  sa  place  Ae  messager  d'Etat* 

(3)  Vxpyefcta  mtelon'à  !ftoArdteaiix. 

(4)  Pfeifrdéè  eent  jour»)  <îoM(^  datis  l^iôrdetonanoe  in 
^  jmlàët^  viodmt  de  la  tnfmr  de  iSiS. 

(j5)  M'entra  à  la  Contention  ^'s^is  le  pécès  du  ^oî, 
'Spjui  la  missîoa  de  CAaRiea  ^  pag.  ^o* 

(€)  Yoyes  la  mission  dé  LAiGliELOT,  pag.  120. 

(7)  Fràre  du  gënëral  du  même  nom  j  et  son  second  dàm 
lès  mesures  «Peitefmniatlon. 
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M.  Booreraj ,  capitaine  au  régiment  dé  fai 
Haute-Saône  ,  qui  peignoit ,  à  Robespierre  ^ 
ces  borrcurs  dans  les  termes  suivans  : 

«  Témoin  et  acteur  de  la  guerre  cruelle 
»  qui  règne  entre  les  Français  républicains 
»  et  les  Français  royalistes,  mon  cœur  se 
j»  soulève  de  toutes  les  horreurs  qui  s'jr  corn- 
»  mettent  Le  cri  qu'il  jette ,  est  celui  de  la 
»  nature  ;  je  le  dépose  en  ton  sein ,  6  Ter« 
9  tueux  législateur!  Soldats  de  la  liberté  » 
»  '  nous  défendons  la  bonne  cause  ;  mais  cpm* 
»  bien  parmi  nous  sont  indignes  de  la  dé« 
9  fendre I..«.  Aussitôt  que  notre  armée  est 
»  entrée  dans  la  Vendée ,  chaque  soldat  a  dès 
m  lors  mis  à  mort  qui  il  lui  a  plu ,  a  pillé  qui 
s  il  lui  a  plu ,  sous  prétexte .  que  celui  qu^il 
»  tuoit  ou  pilloit»  étoit  rebelle  ou  fauteur 
»  de  rebelles,   ou  même  pensoit  royaliste* 
9  ment.  Aucune  peine  n^a  été  portée,  au** 
9  cune  précaution  n^a  été  prise  pour  repri- 
se mer  ou  modérer  Fardeur  du  sang  et  da 
»  pillage.  Dès  lors ,  juge  combien  d'innocens 
s  ont   dû   tomber  victimes  du    brigandeg^^ 
9  Oui  y  il  est  vrai  de  le  dire ,  la  vie  et .  Ie5 
9»  biens  du  meilleur  citoyen  se  trouvèrent  4 
I»  la  merci  de  vingt  -  cinq  mille  hommes  ^ 
9  entre  lesquels  il  ne  pouvoit  manquer  de  sa 
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»  trouver  un  grand  nombre  de  scélérats  : 
»  oui  ^chaque  indiçidu  dune  armée  entière 
»  put /à  son  gréj  porter  et  exécuter^  à 
))  son  gré ,  des  sentences  de  mort  et  de  con- 
»  fisccUion.  Cependant ,  le  soldat  n'est  fait 
»  que  pour  mettre  à  mort  celui  qui  se  dé- 
»  fend  au  combat.  Quiconque  tue  un  autre 
^)  sans  défense,  n'est  qu\m  bourreau  et  un 
»  assassin;  quiconque  s'arroge,  à  son  ca« 
»  price^des  biens  qu^un  autre  possède  ^  n'est 
»  qu'un  brigand.  »  (  Rapport  de  Courtois , 
pag.  23o.  ) 

Mais  le  brigandage  et  rass0ssinat  étoient 
autorisés  par  les  lois  et  encore  plus  par 
Texerople  des  législateurs  qui  venoient  eux- 
mêmes  les  exécuter. 

Le  décret  du  3i  juillet  179?^    contenant 

différentes  mesures  d'extermination  ,  porte  , 

entre  autres  dispositions  :  «  Les  forêts  seront 

n   abattues,  les  repaires  des  rebellés  détruits , 

jy   les  récoltes  coupées  ;   les  représentans  se 

^>   concerteront  avec  les  administrations  des 

»  départemens    circonvoisins    qui     se    sont 

fy   maintenues  dans  les  bons  principes ,  pour 

^  faire  marcher  sur  les  rebelles  ^  les  citoyens 

j9  depuis  rage  de  seize  ans  jusqu'à  soixante. 

»   Il  sera    envojré   par  le   ministre  de   la 

8 
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»  guerre ,  des  matières  combuslibles  de  toutes 
»  ei>pèccs  y  pour  incendiei:  les  bois  y  les  taillis 
9  et  les  geaéts.  » 

A  l'incendie  étoit  jointe  la  confiscation. 
«  Les  biens  des  rebelles  étaient  déclarés  ap^ 
»  parterdr  à  la  république.  » 

Quant  aux  rebelles,  eux-mêmes,  ils  furent 
tous  dévoues  à  la  mort  ;  et ,  malgré  les  dispo- 
sitions d'un  article  de  cette  loi  qui  exceptoit 
les  femmes,  les  enfans  et  les  vieillards,  on  a 
vu  dans  la  lettre  de  M.  Bouveray,  comme 
dans  la  mission  de  Carrier  ,  que  tout  étcHt 
immolé  sans  distinction  de  sexe  ni  d'âge ,  et 
que  la  commission  militaire  condamna  à 
mort  des  enfans  de  douze  ans, 

«  Le  gouffre  de  la  Vendée ,  dit  un  hîsto- 
»  rien  que  nous  avons  cité ,  n'étoit  entretenu 
»  que  pour  dévorer  la  population  ;  c'est  dans 
»  cette  vue  qu'on  néglîgeoit  de  le  fermer,  ou 
»  bien  qu^on  Je  rouvroit  :  //  y  eut  y  suivant 
»  Papon ,  dans  r  espace  de  six  mois  y  trois  cents 
»  têtes  y  chaque  jour  y  coupées  par  la  guitto^ 
»  tine  y  sans  compter  les  mitraillés ,  fiisillés  , 
^nojrés.  » 
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Missions  de  LAiGVELOOr  et  Leqcfikio  dans  k 
département  de  la  Charente  inférieure,  la 
Vendée  et  le  Finistère,. 

Lai  gnelot  et  Lequ  îni o  ëtoient  deux  auteurs 
qui  avoient  travaillé  séparément  dans  la  car- 
rière des  lettres  y  avant  qu'on  vît  leurs  travaux 
réunis  dans  la  carrière  des  missions. 

Le  premier,  né  à  Versailles  en  1752 ,  avoit 
débuté  dans  la  carrière  dramatique  en  1779, 
année  où  fut  représentée  sa  tragédie  A^Agis.  Le 
second  beaucoup  plus  jeune,  né  à  Rhuis  dans 
le  Morbihan ,  avoit  publié ,  au  commence-   . 
ment  de  la  révolution,  deux  ouvrages  :  l'un 
intitulé  rEcole  des  Laboureurs ,  et  l'autre  les 
Elections,  Ces  deux  essais  de  sa  plume  açoient 
en untrès'gt^and succès  enBretagne^  du  moins 
s'il  faut  en  croire  le  Moniteur à\x  8  mars  1791, 
où  on  lit  que  Fauteur  prouvoit  par/aiteipent 
quil  rnériioit  dCêtre  Tinstiiuteur  des  habitons 
lies  campagnes ,  en  attendant  d^êtrè  le  légis- 
lateur des  peuples.  Ces  écrits  furent  suivis  du 
Journal  du  Laboureur ,  qui  mit  le  sceau  à  la 
réputation  littéraire  de  notre  auteur,  et  le  fit 
nommer  successivement  à  l'Assemblée  législa- 
tive et  à  la  Convention  nationale.  Après  avoir 

8. 
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voté  à  la  première  de  ces  assemblées  ,  la  sup^ 
pression  du  titre  de  Majesté  dans  le  cérémo- 
nial à  observer  avec  le  Roi  (i),  il  vota  dans 
la  seconde  la  mort  du  Monarque  sans  appel 
ni  sursis,  et  marqua  aiuM  sa  ^^ocation  pour  \en 
missions  qu'on  ne  tarda  pas  à  lui  confier.  Il 
fut  envoyé  d^abord  à  Tarméc  du  Noitl  dès  le 
mois  de  mars  1 798 ,  à  Tépoque  de  la  fuite  de 
Dumouriez,  dont  il  fit  arrêter  les  complices  ; 
cette  mission  fut  courte.  Lequinio  en  rendit 
compte  en  personne  à  la  Convention  le  23 
avril  1793,  dans  un  i^apport  dont  Timpression 
fut  ordonnée» 

Après  une  mission  oi!i  il  avoit  justifié  de 
tout  point  la  confiance  de  l'assemblée ,  Leqli- 
Kio  fut  envoyé  le  i''  août  1793  dans  les  dépar-^ 
tcmens  de  l'Aisne  et  de  l'Oise ,  pour  faire  les 
réquisitions  que  nécessitait  la  défense  de  la  ré- 
publique. Il  eut  dans  cette  mission  trois  cal- 
lègues,  Collot-dHeubois^  Isoré  et  Lt- 
JEUNE.  La  mission  des  quatre  représentant 
fut  remarquable  par  un  arrêté  qui  mit  en  état 
d'arrestation  tous  les  ci-deçant  nobles  du  Jé^ 
partement  de  ÎAisne^  en  exceptant  les  femme» 
qui  avoient  passé  cinquante  ans ,  les  hommes 


(i)  Séance  du  5  octobre  1791,  {Monitairda  7.) 
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quî  en  avoient  plus  de  soixante ,  et  les  enfans 
qui  en  avoient  moins  de  dix-sept.  Comme  ces 
arrestations  n'éloient  pas  Tobjet  de  la  mission, 
les  représentans  demandèrent  Tapprobation 
de  leur  arrêté,  et  il  fut  approuvé,  en  eflFet, 
par  décret  du  27  août  1793:  Tel  fut  le  début 
de  Lequinio  dans  la  carrière  des  missions  où 
il  devoit  bientôt  se  signaler.  Les  deux  pre- 
mières ne  furent  qu'un  essai  de  sa  vocation, 
et  que  le  prélude  de  celle  qui  alloit  lui  être 
confiée.  En  effet,  à  peine  de  retour  de  TAisne  ,• 
Leqvinio  fut ,  par  décret  du   g  septembre 
1793^  envoyé  dans  le  département  de  la  Cha- 
rente   inférieure ,  et  chargé  de  surçeiller  le 
port  de  La  Rochelle.  On  lui  donna  pour  col- 
lègue Lai  gnelot,  qui  jusque-là  n'avoit  pas 
rempli  de  mission,  et  qui  fut  chargé  de  sur- 
veiller  le  port  de  Rochefort.  Ce  fut  cette  der- 
nière  ville   que  les  deux  représentans  choi- 
sirent pour  le  lieu  de  leur  réunion  ,  et  qui  de- 
vînt le  théàtre^de  leurs  opérations  communes. 
Ils  en  firent  eux-mêmes  le  récit  dans  une  suite 
de   lettres   officielles  qu'ils  adressèrent  à  la 
Convention ,  pièces  également  remarquables, 
et  par  les  faits  qui  s'y  trouvent  rerracés,  et 
par  le  style  des  auteurs ,  et  par  l'approbation 
que  tout  cela  reçut  d'une  assemblée  de  logis- 
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lateurs.  Il  faut  donc,  vaincre  Thorreur  qu'on 
éprouve  i  jeter  les  yeux  sur  de  pareils  monu- 
mens,  sans  lesquels  on  ne  sauroit  avoir  une  juste 
idée  de  Tépoque  qui  les  a  produits.  On  y  voit 
des  représenlans  célébrer  des  fêtes  et  présider 
aux  exécutions;  instituer  le  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  et  jeter  dans  les  flammes  les  objets 
sacrés  du  culte  ;  enfin  manger  avec  le  bour- 
reau ,  et  décerner  des  récompenses  à  Tapos- 
tasie.  Tout  cela  est  écrit  d'un  style  léger  et 
badin.  Le  poëte  tragique  et  Fauteur  agronome 
ont  réservé  tout  le  sel  de  la  plaisanterie  pour 
cette  étrange  correspondance  où  respire  toute 
la  gaîté  y  que  les  derniers  excès  de  la  scéléra- 
tesse peilVent  inspirer. 

La  première  lettre,  en  date  du  7  vendé- 
miaire an  II,  annonce  la  formation  d'un  tri- 
bunal révolutionnaire,  et  désigne  les  premières 
victimes  qui  lui  sont  destinées  :  c'est  un  four- 
nisseur de  bougie  ,  nommé  Rivière ,  accusa 
de  fraude ,  puis  Tétat-major  du  vaisseau  VA- 
pollon^  accusé  de  trahison;  enfin,  des  ecclé- 
siastiques conduits  à  Rochcfort,  accusés  d'a- 
voir voulu  s'évader  en  route  ;  tout  cela  est 
raconté  du  style  léger  que  nous  avonsannoncé  : 
«  Nous  avons ,  ms^ndent  les  représentans ,  fait 
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9»  arrêter  le  fournisseur  de  bougie  ,  Rivière , 
»  et  un  tribunal  va  le  fairie  éclairer. 

»  Les  honnêtes  gens  de  ce  pays  nous  disent 
»  que  c^est  le  plus  honnête  homme  de  la 
»  terre  ;  il  en  est  ainsi  de  Tétat-major  de 
»  l'ApoUon^  venu  de  Toulon  ici  pour  livrer  le 
»  port  aux  Anglais  ;  il  en  est  ainsi  des  comtes, 
3»  évêques ,  abbés  et  prêtres  arrives  Tautrc 
y>  jour  au  bagnc>  qui  se  sont  révoltés  en  route , 
»  dont  plusieurs  se  sont  éf^happés...  Le  tribu- 
»  nal  révolutionnaire  que  nous  formons  est 
»  chargé  de  donner  à  tous  ces  Messieurs  des 
3>  certificats  de  civisme.  Signé  Laignelot  et 
»  Lequinio. »  (Moniteur du  iSbrumaire^mlTi 
5  nos^embre  i  ygS.  ) 

Deux  jours  après  ,  nouvelles  dépêches  lues 
dans  la  séance  du  i5  brumaire,  annonçant. 
Tune  que  les  représcnlans  ont  annulé  des  assi- 
gnats timbrés  par  les  Vendéens  •  portant  des 
signes  de  royalisme  ;  ils  demandoient  la  con- 
"firmation  de  cette  mesure  quUl^avoient  éten- 
due à  huit  départemens  voisins. 

Dans  la  deuxième  ils  rendoient  compte  des 
soins  qu'ils  donnoient  à  la  déprélrisation  ; 
voici  dans  quels  termes  : 

<c  Nous  marchons  de  oiiracles  en  miracles  , 
»  et  bientôt  il  ne  nous  restera  plus  que  le  rè- 
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»  gret  de  n'en  avoir  plus  à  faire.  Huit  hé^ 
»  nisscurs  du  culte  catholique  et  un  ministre 
»  d(.  culte  prolosiant  viennent  de  se  dëpré-^ 
»  triser  jeudi  dernier,  jour  de  la  décade ,  en 
»  présence  de  tout  le  peuple  assemblé  dans  te 
)>  temple  de  la  Vérité ,  ci-devant  église  pa- 
»  roissiale  de  celle  ville  :  ils  ont  juré  de  n*cn- 
»  seigner  désormais  que  les  graruls  principes 
M  de  la  morale  et  de  la  saine  philosopliie  « 
»  de  prêcher  conlre  toutes  les  tyrannies  po- 
»  litiques  et  religieuses,  et  de  commencer 
a»  enfm  à  montrer  aux  hommes  le  flambeau 
»  de  la  raison  ;  ils  ont  scellé  leur  serment  en 
»  lH*ûlant  leurs  lettres  de  prêtrise.  Il  n'y  aura 
y  plus  dans  cette  ville  qu'une  manière  de 
»  prêcher  la  morale  ^  qu'un^  seul  temple  ^ 
»  celui  de  la  Vérité ,  qu'un  seul  dépôt  des 
»  restes  inanimés  de  Thommc, -que  la  super- 
»  stition  faisoit  revivre  sans  cesse  pour  tour- 
»  menter  les  vivans.  Un  grand  tableau  des 
»  droits  de  Thomme  va  remplacer  les  taber- 
»  nacles  des  ridicules  et  imbéciles  mystères  ^ 
»  et  plusieurs  autres  tableaux  porteront  sur 
*  les  murs  l'acte  constitutionnel... 

»  Nous  avons  cru  devoir  récompenser  le 
»  courage  des  préires  philosophes ,  qui  les  pre- 
»  miers  ont  osé  secouer  aussi  dnergiquemeot 
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»  le  joug  de  la  superstition  ;  nous  leur  avons 
»  assuré ,  leur  vie  durant,  la  pension  de  1 200 1. 
»  dont  six  jouissoient  comme  cures  ;  les  deux 
»  autres ,  comme  aumôniers  y  n'avoient  que 
»  cent  pistoles ,  mais  ils  ont  tous  montré  la 
»  même  çerlu  :  nous  les  avons  crus  dignes  du 
»  même  traitement.  INous  devons,  au  sur- 
»  plus ,  à  la  vérité  de  dire  que  ces  huit  ci- 
»  devant  prêtres  ne  s'atteudoicnt  à  rien. 

»  Tout  va  marcher  ainsi  rondement  :  le 
1»  peuple  va  de  lui-même  au  flambeau  de  la 
»  raison  que  nous  lui  montrons  avec  dou- 
»  ceur  et  fraternité.  Le  tribunal  révolution- 
j>  naire  que  nops  venons  d^établir  fera  mar* 
-»  cher  les  aristocrates  ,  et  la  guillotine  fera 
»  rouler  les  traîtres.  »  (  Moniteur  du  16  bru* 
maire  an  II y  6  noçemhre  1  ygS.  ) 

Il  n*y  a  pas  de  réflexion  à  faire  sur  cette 
étrange  dépêche  moins  dégoûtante.de  sang  que 
de  morale ,  où  Ton  voit  traiter  d^acte  de  cou- 
rage  ce  qu'il  y  a  de  plus  lâche ,  Tapostasie ,  et 
placer  la  çeriu  parmi  les  renégats  qui  arrivent 
l>ravement  par  ce  moyen  aux  récompenses  na- 
iionales.  Certes,  si  c'étoit  là  du  courage ^  de 
quel  nom  faut-il  appeler  la  constance  héroïque 
de  ces  confesseurs  de  la  foi,  conduits  alors  de 
tous  les  points  de  la  France  au  bagne  de  Ro« 
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chcfort,  où  ils  furent  entassés  au  nombre  de 
huit  cents  sur  deux  navires ,  et  souffrirent  des 
tourmens  dont  la  rçjation  imprimée  déckire 
le  cœur,  et  fait  dresser  les  cheveux?  En  dix- 
huit  mois,  les  trois  quarts  moururent  dévorés 
par  la  faim  ,  la  vermine  et  les  vers.  Plus  tard, 
les  squelettes  encore  minimes  du  reste  furent 
accueillis  à  Saintes  avec  une  tendre  et  géné- 
reuse humanité,  qui  ne  fut  pas  le  fruit  des 
belles  maximes  des  droits  de  t homme  substi- 
tués aux  commandemens  de  Dieu. 

Continuons  à  suivre  nas  représentans  dans 
leur  noble  carrière  ;  nous  les  verrons  rem- 
porter chaque  jour  quelque  nouveau  triomphe 
sur  les  préjugés^  et  perfectionner  la  morak 
jusqu'au  point  de  manger  avec  le  bourreau. 
C'est  ce  qu^ils  annoncèrent  à  la  Convention 
par  une  nouvelle  dépêche  du  17  brumaire 
an  II,  qui  fut  lue,  sans  réclamation  ni  obser- 
vation, dans  la  séance  du  22. 

((  Encore  un  grand  triomphe  moral,  ci- 
»  toyens  mes  collègues,  non  pas  sur  les  nto- 
»  meries  presbyiérales ,  elles  n^existcnt  plui 
»  dans  ce  pays,  mais  sur  un  préjugé  non 
»  moins  fort  et  non  moins  enraciné  qirellesl 
»  Nous  avons  formé  ici  un  tribunal  révolu- 
»  tionnaire  comme  celui  de  Paris  ,  et  nous 
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n  en  avons   nomme  nous-mêmes  tous    les 
»  membres,  excepté  celui  qfii  doit  clore  la 
»  procédure ,  le  guilloiineur.  Nous  vouliops 
»  laisser  aux  patriotes  de  Rochefort  la  gloire 
»  de  se  montrer  librement  les  vengeurs  de  la 
»  république ,  trahie  par  des  scélérats  ;  nous 
»«  avons  exposé  ce  besoin  à  la  société  popu- 
»  laîre  :  Moi,  s* est  écrié ,  avec  un  noble  cn- 
9  thousiasme,  le  citoyen  Ance,  c'est  moi  qui 
n  ambitionne  f  honneur  de  faire  tomber  la 
»  iêie  des  assassins  de  ma  patrie.  A  peine 
^  at-il  eu  le  temps  de  prononcer  cette'  phrase , 
»  que  d^autres  se^  sont  levés  pour  le  même 
'  objet,  et  ils  ont  réclamé  du  moins  la  fa- 
»  veur  de  Taider;  nous  avons  proclamé  le 
n  patriote  Ange  guillotineur,  et  nous  Tarons 
»  inmtéà  oenir,  en  dînant  avec  nous,  prendre 
»  ses  pouvoirs  par  écrit ,  et  les  arroser  cl'une 
»  libation   en  Thonneur  de    la  république. 
»  "Nous  pensons  qu^en  peu  de  jours  les  juges 
:»   le  mettront  à  même  de  domier  la  preuve 
B  pratique  du  patriotisme  avec  lequel  il  vient 
ji  de  se  montrer  si  au-dessus  des  préjugés, 
j)  qu'il  fut  toujours  intéressant  aux  rois  et  aux 
•  »  tyrans  d'entretenir,  pour  nourrir  toutes  les 
»  inégalités  stxrialos  sur  lesquelles  sMtablis- 
1»  5oit  leur  puissance. 
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»  La  destruction  des  préjugés  en  ce  pays 
»  rend  encore  un  grand  service  à  la  rcpu- 
»  blique  ,  c^cst  qu^on  n^y  a  plus  peur  des 
»  revenans  ;  en  conséquence  les  biens  des 
»  émigrés  s'y  vendent  très  bien... 

3)  Une  flotte  vient  encore  de  nous  asti\er 
»  ici  de  Toulon  :  nous  venons  de  prendre  à 
3)  son  égard  les  mêmes  mesures  qu'à  Tégard 
))  du  vaisseau  F  Apollon,  Le  tribunal  révolu- 
»  tionnaire  tamisera  tous  ceux  qui,  sur  l'un 
»  ou  Fautre  de  ces  vaisseaux,  venoient  ici 
))  pour  sustenter  la  rage  et  l'ambition  du 
m  scélérat  Pitt.  l^gné  Laignelot  et  Lequi- 
»  Kio.  »  (^Moniteur  du  a,/^  brumaire  un  Ht 
i4  noçembre  lygS.  )  ,   ' 

En  attendant  que  le  tribunal  tamisât  les 
hommes,  et  immolât  les  victimes  marquées, 
les  représentans ,  toujours  occupés  de  la  partie 
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^morale  de  leur  mission ,  faisoient  dans  ce  genrt 
de  vrais  proéiges  ,  qu^ils  annoucèrcnt  à  la 
Convention  par  une  lettre  qui  fut  lue  dans  la 
séance  du  4  frimaire  an  II ,  i4  décembre  179^: 
«  Ce  ne  sont  pas  seulement ,  écrivoient-ils , 
»  des  préjugés  dont  triomphent  les  Hocbe^ 
a  fortois ,  citoyens  nos  collègues ,  ils  sat^ni  de 
»  plus  çaincre  leurs  passions  ;  ils  en  donnent 


»  aujourd'hui  la  preuve  par  rechange  qu'ils 
»  font  de  leur  métal  pour  des  assignats.  » 
^  Nous  verrons  plus  loin  quel  usage  les  repré-^ 
sentans  firent  du  vil  métal  dont  ils  proscri* 
voient  alors  la  circulation  ;  mais  admirons 
ici  les  moyens  qu'ils  prirent  pour  amener  les 
Kochefortois  à  remporter  de  «telles  victoires 
sur  leurs  passiqns»  Ces  moyens  sont  retracés  à 
la  fin  de  la  même  lettre  en  ces  termes  :  «  ïtous 
»  vous  annonçons  avec  une  grande  satisfaction 
n  que  la  société  populaire  de  Rochefort  a 
n  nommé  dahs  son  sein  plusieurs  prédicateurs 
n  de  morale  qui  çont  çicarier  dans  les  cam^ 
n  pagnes  des  districts  çoisins^  et  que  ces  apôires 
»  de  la  raison  lui  font  partout  des  prosélytes. 
»  Si  Ton  avoit  pris  cette  joiesurc  dès  le  com- 
»  mencement  de  la  révolution,  nous  n'aurions 
»  point  c^u  de  Vendée,  »  ^Moniteur  du  ^fri- 
maire an  11^  26  novembre  17940 

Voilà  qui  est  admirable.de  modestie;  car 
I^EQUiNio  oublie  qu'il  a  mérité  en  1791  le  titre 
i^ instituteur  des  habitans  des  campagnes  par 
son  Ecole  des  Laboureurs.  Tandis  que  les  en- 
-royés  de  la  société  populaire  picarioient  dans 
tes  campagnes,  les  représentans  du  peuple 
remplissoient  les  mêmes  fonctions  à  ia  ville  : 
ils  endoctrinoient  les  habitans  de  Rochefort  ^ 
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non  seulement  par  des  prédications  ciçiqua^ 
mais  encore  par  des  fêtes  brillantes,  entre  les- 
quelles il  faut  remarquer  un  feu  de  joie  quMls 
firent  de  tous  les  livres  de  pictë,  des  images  et 
des  tableaux  religieux  qu'ils  purent  trouver 
dans  Rocbefort*  Une  pareille  fête  méritoit 
une  relation  particulière ,  et  elle  fut  Tobjet 
de  la  lettre  suivante ,  datée  du  i*^ frimaire, 
et  qui  fut  lue  à  la  Convention  dans  la  séance 
du  6. 

c(  Hier,  jour  de  la  décade ,  se  sont  effacées 
j>  ici  les  dernières  traces  des  honneurs  super- 
}»  stitieux.  Un  grand  bûcher  élevé  sur  la  place 
»  portoit  en  étendards  une  multitude  d'images 
»  et  de  tableaux  tirés  des  églises.  Le  public  a 
»  couvert  le  bûcher  de  cinq  à  six  mille  vo- 
1»  lûmes  de  livres,  dits  pieux,  et  Tauto-da-fé 
»  s*est  fait  aux  acclamations  universelles  et  au     \ 
»  milieu  des  chants  républicains...  La  masse 
»  des  livres  apportés  a  été  telle ,  que  le  feu , 
»  allumé  hier  à  midi ,  n^toit   pas   encore  . 
»  éteint  à  dix  heures  ce  matin.  C'est  ainsi  que 
>y  les  Rochefortois  ont  terminé  le  dépouille- 
»  ment  de  leurs  antiques  superstitions  ,  après 
»  en  avoir  donné  les  premiers  l'exemple  à 
»  toute  la  France ,  il  y  a  un  mois. .  Ils  jouissent 
»  complètement  aujourd'hui  de  la  salutaire 
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»  commotion  quMls  ont  donnée ,  et  ils  en 
})  ont   témoigné  hier  leur  allégresse  dstos  un 
»  banquet  civique  où  tous  les  sentimens  de 
»  fraternité    se     sont    développés    avec    la 
»  plus  grande  liberté  sous  la  voûte  du  ciel.  . 
I.  Signé  JjiEQV ii!iio  et  Laignelot.  »  (^Moni- 
teur du  Sftimaire  an  II ^  28  noçembre  1793.) 
Après  tant  de  fêtes  morales ,  après  les  ban- 
quets civiques,  après  tant  de  marques  Aefra- 
ternité àonnées^,  après  tant  de  préjugés  vaincus 
et  terrassés ,  il  éioit  temps  de  donner  ^n  peuple 
de  Rochefort  des  spectacles  d^un  autre  genre  ; 
il  falloit  que  %'di  justice  frappât.  Ce  moment  si 
désiré  arriva ,  et  l'on  voit  par  la  lettre  des  re- 
présentans,  combien  ils  Favoicnt  attendu.  Le 
premier  mot  de  leur  dépêche  est  un  témoi- 
gnage de  fimpatience  qu'ils  avoient  éprouvée. 
«  Enfin  ^  mandent' ils  le  8  frimaire,  la  justice 
*>  du  peuple  vient  de  frapper  les  scélérats  qui 
îj  ft^étoient  rendus  ici  surlevaisseau /'^/7o//o/2." 
>»   JéQ  tribunal  révolutionnaire  vient  de  con- 
»  damner  à  mort  dix  officiers  de  ce  vaisseau  ^ 
»  et  le  çengeur  du  peuple  (i)  en  a  délivré  la 
»  république....  l'air  a  retenti  du  cri  de  vive 
f>  la  république  à  la  chute  de  chaque  tête.  » 

*         •  ' 

(i)  Le  bourreau. 


À 
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(  Moniteur  dui^j  frimaire  an  II ^  7  décembre 
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Quatre  jours  après,  le  12  frimaire,  nou- 
velle dépêche  annonçant  Texécution  du  four- 
nisseur Rivière ,  qui  avoit  expié  ses  cols  sous 
le  couUau  de  la  justice  du  peuple. 

Les  représentans  donnent  avis  de  Tarresta- 
tion  deTex-député  Dccheseaux,  et  demandent 
des  pièces  contre  lui  :  ils  terminent  en  disant 
que  Vesprit  récolutionmure  se  forme  grande^' 
merd  dans  ces  contrées.  (  Moniteur  du  %\  fini'- 
maire  an  II ^  11  décembre  i793,  ) 

Ici  se  terminent  la  correspondance  commune 

et  le  tableau  des  efforts  réunis  de  nos  deux  re« 

• 

présentans.  On  voit  de  quelle  manière  ils  exer- 
cèrent leur  surveillance,  sur  les  ports  de  Ro- 
chefort  et  de  La  Rochelle.  L* esprit  résolution' 
riaire  formé  grandement  dans  ces  contrées  , 
n^exigebit  plus  le  concours  des  deux  person* 
nages  ;  ils  se  séparèrent.  Laignelot  se  rendit 
dans  le  Finistère  où  nous  le  suivrons  ;  mais  il 
faut  achever  de  faire  connqître  les  actes  de 
surçeillance  que  son  collègue  continua  d'exer- 
cer dans  la  Charente  inférieure ,  et  qu'il  éten- 
dit dans  la  Vendée.  Dès  le  24  frimaire  il  ëloit 
à  Fontenay  célébrant  des  fêtes  patriotiques  ^ 
se  liçrant  à  F  allégresse ,  à  la  fraternité ,  el 
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assaisonnant  ses  plaisirs  d^ex^cutions  atroces , 
dont  il  ne  craignit  pas  de  devenir  Tbistorien , 
après  y  avoir  rempli  Toffice  de  bourreau.  Le 
a4  frimaire  il  annonça  à  la  Convention  la  con- 
duite quUl  venoit  de  tenir  à  Tëgard  des  pri- 
sonniers vendéens  entassés  au    nombre  de' 
qaatre  à  cinq  cents  dans  les  prisons  de  Fon- 
tenay ,  et  Tordre  qu'il  avoit  donné  de  les  faire 
fusiller,  sans  forme  de  procès ,  à  la  première 
apparition  deFennemi,  ainsi  quHl  venoit  d^en 
donner  l'exemple  lui-même  :  «  Voici,  écrit-il, 
»  sur  quoi  j*ai  fondé  cet  ordre  sanguinaire  ;  le 
»  décadi  dernier  j'étois  à  Fontenay,  au  sein 
»  d'une  réunion  d'envoyés  des  sociétés  popu- 
9  laires  circonvoisines,  venus  pour  y  propa- 
»  ger  les  principes  républicains,  et  y  déve- 
»  lopper  le  feu  patriotique  si  nécessaire  dans 
3»  ce  pays  surtout.  Tandis  que  le  peuple  s'a- 
3D  bandonnoit  à  Tallégresse  et  à  la  fraternité , 
3»  les  prisonniers  s'insurgèrent,  et  faillirent 
»   étrangler  tous  les  habitans  de  la  geôle  ;  la 
j»  municipalité  me  fit  avertir  du  danger,  f  y 
»  courus  j  je  descendis  tout  le  premier  dans 
-»  la  prison  :je  brûlai  la  cen^lle  au  plus  au^ 
j>  dacieux  ;  deux  autres  payèrent  de  leur  çie 
»   T alarme  quils  çenoieni  de  causer^  et  cette 
n  horde  rentra  dans  Tordre;  je  formai  sur-lc- 

9 


(  ,3o)      . 

^>  chaBif>9  pour  jjc^ger  tous  ces  scéiérats  ^  une 
»  commission  militaire  beaucoup  phis  expé** 
j>  dUiv^e.  que  le  tribunal  criminel,  embarrassé, 
»  malgré  lui ,  de  mille  formes  ;  msàs  )*ai  cni 
A  qu'en  cas  d'attaque  exiérieurc ,  il  fcUoit  ^ 
»  dès  le  premier  instant ,  détruire'  ce  fbfor 
)>  d'insurrection.  » 

Suit  une  tirade  contre  le  modérantùme  abo^ 
minable  des  administrations,  Leqtjinio  a  crié 
partoiU  quil  ne  fallait  plus  faire  de  prison- 
niers ;  «  et ,  sll  m'est  permis  de  le  dire , 
'»  ajottle-t-il,  en  termmant,  je  voudroîs  qu'on 
»  adoptât  les  mêmes  mesures  dans  toutes  nos 
>;  armées....  »  (  Moniteur  du  3  niçose  an  III 
aï  décembre  1793.  ) 

Après  cette  expédition  «  Lequinio  reparut 
à  Rochefort  ;  et  sa  première  lettre ,  en  date 
du  28  nivôse  an  II  >  annonça  à  la  'Convention 
Vexécution  de  rex-représentant  Decbeseattx  » 
qui  venoit  de  payer  de  sa  tête  ses  projets  cri- 
minels. Au  surplus  le  représentant  étoit  salis- 
fait  de  [esprit  public  qu'il  trouvoit  ^n/iièrcm^/?/ 
formé  dans  le  déparlement  pour  les  inepties 
religieuses  «  et  j^ui  «  commençoit  à  se  bieu 
y>  fori»ei*  quant  à  ce  qui  regarde  l'amour  du 
»  travail ,  dont  doivent  s'eûibraser  de  vraL<i 


/ 
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j»  républicains.  »  {MoniUitr  du   6  pluçiose 
en  II y  o^jcofwier  1794) 

LiSQUi^mo  a'avoit  donc  pius  rien  à  faire 
àafis  la  Charente  ktférieure  ,  et  il  étoit  temps 
qu'il  vint  se  reposer  de  tant  de  travaux  au  «ein 
de  la  représentation  nationale.  Il  ne  tarda  pas 
à  y  rentrer,  et  on  l'y  vil  peu  après  demander 
la  translation  des  tendres  de  J.  J.  Rousseau 
ao  Panthéon ,  puis  célébrer  anx  Jacobins  le 
rapport  de  Robespierre  wt  Texistenee  de 
Pieu  et  l'inimortalité  de  l'âme ,  ce  qui 
contrastoit  avec  sa  mission  de  Rochefert  oà 

r 

il  avoit  prêché  Tathéi^nke  et  le  matérialisme. 

Mats  retenons  à  son  cofUègue  Laii^kèlot  ^ 
qne  hous  armons  vu  partir  pour  le  Finislère. 
11  y  trouva  ses  collègues  Bâéard  et  Jean-Bon 
Saint-Andèé,  avec  lesquels  il  céjébra  la  fête, 
de  la  reprise  de  Toulon ,  où  Ton  porta  des 
toasts. aux  journées  <les.3i  mai ,,  i^'  et  2  fuin  ; 
«  Jugez  par  là  ,  écrivoit-il ,  si  la  répPubK^e 
»  e^t  sauvée.»  {M%inàté\Mrdu'ioràQoseatiIIy 
\  9  jarwier  1794-) 

Un  mois  après,  LAroKELor,  reste  seul  à 
Brest ,  écrivit  sur  un  autre  ton  :  il  annonçi^t 
dans  sa  lettre  du  22  pluviôse,  quV/{/^>i  legUùç^. 
de  la  loi  commençait  àfntpper  ks  têtes  eeiA- 
pab/es;  il  rendoit  compte  de  rexécutxon  dt 


y 
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deux  officiers  de  marine  qui  avoient  expié 
leurs  crimes  sur  Féchafaud^  aux  cris  mille 
fois  répétés  de  we  la  république.  Il  promeU 
toit 9  en  terminant,  d'antres  exécutions  :  «  Les 
)»  grands  coupables  du  Finistère,  écrivoit-il, 
»  vont  être  jugés;  et,  àTexception  de  quelques 
»  riches ,  le  peuple  entier  applaudit  au  sort 
»  qui  les  attend.  Il  est  impatieni  de  çoir  se 
»  déployer  la  justice  nationale,  La  société 
»  populaire,  deux  fois  épurée  par  mes  pré- 
»  décesseurs  (i),  vient  d'être   entièrement 


(  i)  Les  prédécesseurs  de  Laignelot ,  à  Brest ,  avoient 
été  Jean-Bon  Saint-André,  Alqvier,  Cavaignac, 

TréHOUAED  ,  BréARD  ;  les  deux  derniers  débutèrent 
dans  ce  port,  le  7  brumaire  an  II,  par  une  proclamation 
dans  laquelle  ils  disoiept  aux  marins  :  «  L^opînion  publique 
»  repoussoit  avec  indignation  la  caste  perfide  qui  causoit 
D  tous  nos  maux  :  yous-m'émes ,  vous  nous  demandîes  des 
»  1  chefs  pris  parmi  vos  égaux  ^  et  yos  frères }  nous  vous  les 
9  avons  donnés 

»  Ce  n'est  plus,  comiperdans  l'ancien  régime,  à  rhommc 
»  que  TOUS  obéisses,  c'est  à  la  loi 

»  N'en  doutes  pas,  le  glaive  de  la  loi  frappera  sans 
»  pitié  tous  les  conspirateurs  j  la  nation  ne  veut  désor- 

»  mais  que  des  serviteurs  fidèles Plus  elle  est 

»  grande  dans  ses  récompenses,  plus  aussi  elle  sera 
»  sévère  et  inflexible  dans  ses  punitions.  »  (  Moniitur  d« 
|5  bnimaire  an  11,  S.novembre  iygS.) 


/ 
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V  régénérée.   »   (  Moniteur    du    i***    çentose 
mil,  i9/^*^ri794.  ) 

Effectivement  Idijusike  nationale  ne  tarda 
pas  à  se  déployer  :  tous  les  administraleor» 
du  Finistère,  au  nombre  de  vingt-sept,  furent 
immolés  le  même  jour,  et  la  nouvelle  en  fut 
donnée  aux  jacobins  de  Paris  par  Taccusateur 
public  près  le  tribunal  révolutionnaire  de 
Brest.  Ils  furent  livrés  au  glaive  des  lois  comme 
fondateurs  et  apôtres  du  fédéralisme.  (  Moni^ 
leur  du  23  messidor  an  II.') 

«  Us  avoient  eu  Timprudente  sottise ,  dit 

»  un  historien  que  nous  avons  déjà  cité  y  de 

»  se  mêler  de  cette  querelle  entre  deux  fac- 

j>  lions  républicaines  ;  on  en  fit  une  boucherie 

»  i  Brest.  Plusieurs  reçurent  le  coup  mortel 

»  en  proférant  des  vœux  pour  une  république 

»  dont  il  n^exista  jamais  que  le  nom.  Il  se 

;»  trouvoit  parmi  eux  de  pauvres  paysans  qui 

»  isavoient  à  peine  quelques  mots  de  français^ 

3i  et  ne  purent  jamais  comprendre  ce  que 

»  cVtoit  que  et  fédéralisme  qui  les  menoit 

x>  à  la  mort.    »   (  Histoire  de  France^ ,  par 

M.  Royou,  tom.  Yf ,  pag.  ^75.  ) 

Telle  fut  la  mission  de  Laîgnelot  et  de 
LsQUlMio.  On  en  trouve  on  abrégé  dans  une 
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dénoncîatiop  de  la  commune  de  Rochefort, 
ou  plutôt  dans  le  rapport  fait  par  Bezard  à 
la  Convention  le  21  thermidor  an  III  ^  8  août 
1795,  dont  voici  un  extrait  propre  à  éclaircir 
les  poiiiis  obscurs  de  la  correspondance  des 
deux  représentans,  «  Cette  commune ,  dît  le 
»  rapporteur,  accuse  Laignelot  et  Lequi- 
^>  Nio  d'avoir  établi ,  en  arrivant  à  Rochcfort, 
M  un  système  de  terreur,  d'oppression  et  de 
»  tyrannie  ;  de  s'être  entourés  d'agens  connus 
))  par  leur  profonde  immoralité;  d'avoir  pro- 
>}  voqué  les  délations,  et  dispQsé,  dans  leurs 
»  brgies ,  de  la  vie  et  de  la  fortune  des  citoyens  ; 
))  d'avoir  établi ,  sans  motif,  un  tribunal  révo- 
y^  lutionnaire,    mis  la  guillotine  en  perma- 
»  nence ,  et  feit  couler  le  sang  à  grands  flots  ; 
>  d^avoir  accusé  de  lâcheté  les  citoyens  de 
»  Rochefort ,  dont  aucun   ne   se  présentoit 
»  pour  faire  les  fonctions  de  bourreau  ;  d'avoir 
»  donné  l'accolade  fraternelle ,  au  nom  de  la 
»  Convention,  à  un  étranger  nommé  Ance  , 
»  qui  consentit  à  les  accepter  ;  de  Tavoîr  ap- 
»  pelé  le  vengeur  du  peuple;  de  lui  avoir  pro- 
»  digue  des  honneurs  dans  un  dîner  qu'ails  lui 
»  donnèrent  le  lendemain  ;  d'avoir  fait  périr 
^  un  nommé  LARiyiÈKB>  en  donnant  un  effet 
»  rétroactif  aux  lois;   d'avoir  immoié    à  la 
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»  vengeapee  id'iiiic  fiictipci  ie  malheureux  dë- 

3>  Lequ»(10  est  particiilièrefiient  Mcusë 
»  d*av4iir  codrerti  la  ^Uotioe  en  tribaoe  aux 
»> harangues;  il  forçok  les  jeunes  citoyennes 
»  d  Y  mooier*  et  de  fouler  aux  pieds  ht  sang  de 
»  leurs  parens  et  de  leur$  amis.  »  Le  rappor- 
teur rclrace  les  assassinats  de  Fontenay ,  et 
arrive  aux  vols. 

c<  Une  lettre  de  Morlatii,  reitue  depuis -^  la 
9  communication  qui  a  été  donnée  ALëquinio 
»  des  autres  dénonciations  ^  lui  reproche  d^a-- 
»  voirt  dans  le  mâme  temps ,  où  il  ne  soo^roit 
1»  pas  la  moindre  partie  de  numéraire  en  cir- 
))  culation ,  envoyé  par  mer  à  son  frère ,  ex- 
»  religieux  de  la  Trinité  ^  deux  tonnes  d'écus 
»  qai  ont  été  saisies,  par  le  comité  révolution- 
3»  naire  de  Vannes  :  enfin ,  cette  lettre  dit  que 
»  Lequinio,  qui  n^avoit  pas  le.  sou  au  com- 
»  mencement  de  la  révolution»  qui  dcvoit 
»  1 2,ooo  liv.  aux  Etats  de  Bretagne ,  a  non  seû- 
»  lement  payé  ses  dettes,  mais  acquis  chaque 
j>  jour,  depuis  son  procorisulat,  des  nouveaux 
»  biens  sous  le  nom  de  son  frère.  » 

Le  rapporteur  donna  ensuite  lecture  du 
Mémoire  justificatif  de  LëQUInio  ,  dont  voici 
les  traits  les  plus  curieux  :  «  J'ai  pq  avoir  tM't 


\ 
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S)  de  mangcir  avec  Texécuteur  des  jagemena 
I)  criminels  ;  mais  ce  n'est  qu^une  erreur^  que 
»  mes  collègues  Guesno  et  Topsent  (i)  ont 
»  commise  ainsi  que  moi  ;  car  \h  ont  partage 
j>  ce  repas.  Tcd^i^oulw  rendre  un  hommage 
»  éclcUant  à  V égalité  y  et  détruire  un  préjugé 
»  funeste. 

»  Lequinio  convient '  que ,  dans  une  tête 
»  publique ,  lui  et  ses  deux  collègues  Guesno 
»  et  Topsent,  montèrent  sur  Techafaud  pour 
»  haranguer  le  peuple  ;  mais  ce  jour-4à  il  n'y 
»  avoit  pas  en  d'éxecution.... 

»  Enfin,  pour  faire  juger  de  la  puretë  de 
3»  ses  principes  ,  il  renvoie  à  son  livre  intitulé 
»  les  Préjugés  détruits.  »  {Moniteur  du^S  ther^ 
midor  an  II L  ) 

Sur  ce  rapport,  Lequinio  fut  décrété  d'ar- 
restation, non  sans  difficulté.  Son  collègue 
rétoit  déjà;  mais  ils  furent  Fun  et  Tàutre 
amnistiés  par  le  décret  du  4  brumaire  an  IV. 
Nous  ignorons  si  le  20  mars  est  venu  les  com- 
promettre encore,  et  si,  après  avoiriécbappé 
si  heureusement  à  la  réaction  dtt  9  thermidor 

(i)  L*un  des  huît  députes  qui  se  trouvèrent  absens  pour 
x-^ause  de  maladie  aih  divers  appels  nominaux  du  procès 
de  Louis  XVI. 
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(27  'Juillet  1794*)»  îls  ont  été  Tictimes  de  la 
terreur  du  8  juillet  181 5.  C^est  aux  avocats 
des  bannis  qu'il  importe  d'éclaircîr  ce  fait, 
qui  formeroit  un  nouveau  grief  contre  cette 
terrible  époque. 


Mis»^  de  Baudot,  CfiAUi>Roit*KovssEAtr , 
Talliin  r  TsABEAU ,  à  Bordeuux. 

Bordeaux ,  patrie  des  Girondins ,  épousa 
leur  querelle.  Dès  le  6  juin  179^9  la  munici- 
palité de  cette  ville  ^protesta  contre  la  journée 
du  3  juin ,  et  sa  protestation  fut  lue  dans  la 
séance  du  9  (1).  Dans  le  même  temps,  les  re- 
préseniaos  Ichon  et  Dartigotte  ,  revenant 
d*nne  mission ,  passèrent  à  Bordeaux  ^  et  y  re-* 
curent  un  mauvais  accueil.  Leur  passage  fut 
néanmoins  protégé  par  la  municipalité,  qui 
en  rendît  compte  à  la  Convention  (2)  :  ce  qui 
n'empêcha  pas  DABTiGOYTEde  dénoncer  cette 
même  municipalité,  à  Voccasion  du  passage 
de  deux  autres  représentans ,  Tai:ii.HARD  et 
Mathieu,  qui  revenoient  de  Montauban,  et 

(1)  Moniteur  du  1 1.  '' 

(a)  Moniteur  du  i4  yoin. 
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qui,  Suivant  lui,  ëloient  arrêtés  i  Bordleftox;. 
il  accuM  cette  ville  «  d'avoir  consomiDe  le  der* 
».  nier  acte  de  la  rébellioo  »  en  mettant  les  deox 
3>  représeatans  en  état  d'arrestation*  »  Ceux-ci 
ëtoient  déjà  arrivés  à  Périgucux/et  toute  ia 
rébellion  de  Bordeaux  consistoit  alors  dans 
rétablissement  d'une  commission  populaire  de 
salut  public^  daifis  ses  correspondances  avec 
trois  ou  quatue  villes  »  et  avec  le  général  Cus- 
tines ,  qui  envoya  les  lettres  à  la  Convention  (i). 
La  rébellion  n'étoit  donc  pas  consommée^  mais 
elle  étoit  bien  assez  projetée,  pour  donner 
lieu  aux  décrets  qui  en  furent  la  suite.  Dès  le 
32  juillet,  r Assemblée,  sur  la  demande  de 
Baudot,  décréta  que  «  tous  les  citoyens,  qui 
)»  étoient  dans  les  villes  rebelles,  à  Lyon,  à 
»  Bordeaux ,  à  Caen ,  à  Marseille ,  et  qui  n'^n 
»  sortiroient  pas  sous  trois  jours,  seroient 
»  réputés  émigrés ,  et  que  leurs  biens  seroient 
»  confisqués.  » 

.  Breard  fit  ajouter,  par  amendement,  «  que 
»  les  citoyens  des  départemens,  qui  auroient 
»  quitté  leur  domicile  pour  se  rendre  dans  les 
»  villes  rebelles ,  et  qui  n'en  seroient  pas  sortis 
»  vingt-quatre  heures  après  la  notification  du 


(i)  Moniteur  dvL  17  juillet. 
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»  décret  «  scroicnt  réputés  émigrés  «  et  lenrs 
»  biens  confisqué»  (i).  » 

Ce  décret  fut  suîtî  d^un  autre,  rendu  le  6 
août ,  uniquement  relatif  à  la  ville  de  Bordeauic , 
et  par  lequel  tous  les  actes  de  la  commission 
populaire  de'sakil  publie  de  Bordeaux  étoient 
anéantis  (art.  l'O  '  ^^  ^^  membres  de  cette 
commissn'on  et  tous  ceux  qui  avaient  prevoqtié^ 
concouru  ou  adhéré  à  ses  actes ,  étoient  mis 
hors  la  hi^  et  leurs  biens  confisqués .  L'exé)^u- 
tion  de  ce  décret  fut  confiée  aux  représentans 
du  peuple  CaAUDRON-Roi7SSSA0  et  Baudot  ^ 
qui  étoienit  alors  en  mission ,  Tun  à  Toulouse, 
et  Tautr^  à  Moatanban  (2),  et  auxquels  on 
adjoignit  bientôt  Tallien  et  Ysabeau. 

Les  députés  envoyés  furent  si  mal  accueillis 
a  Bordeaux ,  qu'ils  se  retirèrent  à  La  Réole 
où  ils  prirent ,  le  i5  septembre ,  un  arrêté  par 
lequel  ils  donnoientà  la  ville  Ae  Bordeaux  une 
TTiiimcipaUté  nouvelle  quHH  cbargeotcnt  de 
Inexécution  des  décrets  de  la  Convention  »  no- 
tamment de  celui  du  6  aoM.  Cet  arrêté  lest  du 
1 5  septembre  ;  mais  on  voit  par  une  lettre  de 
Baudot,  du  aS  du  m^e  mois ,  datée  de  ht 


(r)  Moniteur  du  2 4  juillet. 

(2)  Qi\  U  aTOÎt  éxè  envoyé  par  décret  ia  26  juillet. 
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Rëole^  que  l'exécution  présentoit  quelques 
difficultés  :  «  Bordeaux,  écrivoit-il ,  est  rempli 
»  de  prêtres ,  d^émigrés  et  de  nobles.  Tout  ce 
»  qui  émane  de  la  Convention,  tout  ce  qui 
»  vient  de  Paris  est  reçu  avec  mépris ,  souillé 
9  et  insulté  ;  toute  la  cavalerie  de  Bordeaux 
a>  est  composée  de  nobles ,  de  mascadins  ;  le 
»  lieu  des  séances  du  département  est  gardé 
»  par  douze  canons.  Trois  à  quatre  mille  jeunes 
»  gens  s^y  sont  assemblés  pour  résister  à  la  loi 
»  de  la  réquisition.  Ils  avoient  pris  pour  devise  : 
»  Guerre  à  l'anarchie  f  et  les  autorités  consti- 
»  tuées,  loin  de  s'opposer  au  rassemblement , 
»  Tont  favorisé.  »  Ç  Moniteur  du  26  septembre 
1793.) 

Quatre  jours  après,  Tallien,  par  une  lettre 
datée  d^Agen  le  27  septembre,  adressée  aux 
jacobins  de  Paris ,  leur  transmettoit  les  divers 
arrêtés  pris  contre  Bordeaux,  ainsi  que  la 
correspondance  qui  y  étoit  relative.  «  Lises  « 
»  surtout ,  la  correspondance ,  écrivoit  -  il , 
»  vous  y  verrez  que  cette  ville  est  loin 
»  d'être  rentrée  dans  Tordre.  Méfiez- vous 
»  des  intrigues  de  la  action  girondine;  car 
»  elle  emploiera  tous  les  moyens  pour  vous 
»  tromper.  N'ajoutez  foi  qu'à  ce  que  nous 
3»  vous  écrivons.  Ysabeau  et  moi  sommes 


»  chargés  de  Vexëcution  des  décrets  rendus . 
n  contre  cette  ville  rebelle;  soyez  sûrs  que 
»  nous  serons  ici  ce  que  nous  étions  à  la  mon- 
>i  tagne ,  toujours  inébranlablement  attachés 
»  aux  principes  j  ne  composant  jamais  avec 
»  personne ,  et  voulant  faire  triompher  par- 
»  tout  la  cause  du  peuple,  en  anéantissant 

»  Faristocratie  et  le  fédéralisme 

»  Hier ,  les  sans-culottes  ont  fait  une  fête 
»  républicaine ,  dans  laquelle  la  mémoire  de 
»  Marat  et  Lepelletier  a  été  honorée; 
j».  c^est  un  grand  pas  de  fait  dans  ce  pays  y  où 
j»  Ton  ne  pouvoit  prononcer  leur  nom  sans 
jm  être  honni.  Tous  les  titres  de  la  féodalité , 
»  tous  les  portraits  du  royalisme  et  de  Taris- 
»  tocratie ,  toutes  les  archives  ilu  fédéralisme 
»  ont   été  livrés  aux   flammes  aux  cris  de 
A  çiçe  la  rnontagne ,  çiçe  la  république.  Enfin 
»  nous  pouvons  dire  que  nous  avons  com- 
»   roencé  hier  la  révolution  à  Agen.  Il  nou$ 
j»   reste  encore  bien  des  choses  à  faire ,-  mais 
nous  ne  perdons  pas  coorage  ;  partout  nous 
répandons  \es>  principes  des  jacobins ,  et 
nous  nous  montrons  toujours  dignes  d^ètre 
membres    de  cette    société  républicaine. 
Signé Tallien.  »  (^Moniteur  du  4  oct.  lygS.  ) 
£n  Tabsence  4^  ce  représentant ,  qui  partie 


j» 


» 
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avec  un  détacbemant  de  cavalerie V  pour  aller 
arrêter  plusieurs  conspirateurs^  Ysabeau, 
ré$lé,  à  La  Héole ,  continua  la  correspondance.  . 
Il  annonça  à  la  Convention,  par  sa  letlre  da 
S  octobre ,  rarrestation  de  l'ex-dép^té  Ducba- 
teL  de  Madrchienné,  secrétaire  de  Brissot,  de 
la  (emBiie  de.  Puisay,  fjénétal  da  roi Buzot^ 
d'un  jeune  hoinme ,  notnmé  Mahon ,  et  il  Iknis^ 
soit  par  assurer  la  Conyentiott  qu  ils  iraçail- 
loient  nuit  eijour  à  purger  le  pays  des  se  élèrah 
qid  y  abondaient.  {Moniteur  du  î%oct  i793') 

Jusqu'ici  ooud.  avqns  vu  les  quatre  repré- 
sentans  ^ir  et  écrire  séparément.  Enfin  ils 
annoncèrent;  leur  réunion  et  leur  entrée  triom^ 
phante  à  Bordeaux. 

<c  Les  sans-Cttlottes  (  mandoient-ils  à  la  Çon- 
»>  vention  dans  leur  lettre  du  3o  vendémiëiiie , 
7iK  lue  à  la  Conventiofi  le.5.  brumaire  )  ,  sont 
»  sortisenfouleafii-devantdenous^sbranches 
»  de  la^irier  àlaixHMBf  et  nous  ont  accompagnés 
»  aux  CFitde  cw»^  la* république^  i^ioe  la  mon- 
»  tagnè.  Nou&anMfts  pris  notre  logement  au 
^  milieu  des  braves  sections  qui  sontf  restées 
»  fidèles. aux  principes.  Jaloux  de  compléter 
»  noire  ouvrage  en  abattant  les  têtes  orgticîl- 
»  leuses  qui  ont  roulu  fonder  ici  un  empire 
n  autre  que  celui,  de  nos  saintes  lois ,  nous 


1 
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9>  avons  "publia  «  le  lendeaiain  dû  notre  airS- 
»  véci  ua  arrêté  .dont  nous  vous  prions  d^ 
»  prendre  Uclure ,  et  dont  noui  vûqs  demail- 
»  do^  la  Csûnfinnation*  Le  désarmement  or* 
»  doaaé  dans  tetâïrêté  s'exécute  aU)ourd^hni 
H  avec  0n.  aèle  iacroyaUe ,  et  donnera  de* 
»  armes  siiperlkes  et  en  grande  quantité  à  nos 
i>  chers  sans-culottes.  Il  y  a  des  fnsib  garnis 
n  en  or  ;  Tor  ira  à  b  nionncMe ,  les  fosils  aux 
^>}  volontaires»  et  les  fédéralistes  k  la  gnillo* 
»  tine ,  par  jugement  éc  la  commission  mi- 
»  ,litaîre  qse  n#iis  avons  instituéi^  par  \m 
»  deuxième  arrêté  ci -joint... 
»  Sakit  et  frbtefétté.  iS^n^  YsABS\TT,  Chau- 
»  n&OK^RovsâsAU,  Bàvwn,  TaUiIeh.  i> 
(^Menileur  du  7  brumaire  au  II4  â8  ociëbn 

Cette  brillante  réunion  de  quatre  refn-ésen- 
tans  ne  fut  pas  longue.  La  première  dépêche 
£ut  fisgnée  seulement  d'YsAAEAU  et  de  Ta£- 
XISN  ;  elle  annam^  à  la  C(MtventioA'  Texéev- 
tion  de  Ï9l  Vauguyon  ,  administrateur  de  la 
fliarine,  qui  fat  gmlhtm^  auw'  acçàunations 
éïun.  peuple  immense^  qui  applaudà  à  c^ 
éScU  de  la  justice  nationaie. 

Les  représentans  annonçoient  €n  m^Éme 
Xejov^  Varresf  alâon  de  Biroteau,  qnit  étant  mis 


(  i44  ) 

hors  ta  loi  p  devoit  être  exëcutë  le  jour  même , 
et  celle  de  Girey-Dupré  qu^ils  envoyoient  & 
Paris  avec  un  nooimé  Boisguyon. 

lie  reste  de  la  lettre  étoit  relatif  à  b  forma- 
tion d'un  club  de  patriotes^  installé  dans  la 
•alla  ipagnifique  du  club  des  muscadins  et  des 
riches.  Enfin  on  annonçoit  le  désarmement  de 
ces  derniers  :  a  Quelques  uns  ont  mieux  aimé 
»  briser  leurs  armes ,  et  les  jeter  dans  la  ri- 
n  vière ,  que  de  les  remettre  au  dépôt.  Nous 
»  a  urons  soin  de  corriger  ce  dépit  enfantin.  » 
(  Moniteur  du  8  brumaire  mn  Ily  3o  octobre 

Ï7930 
Les  détails  donnés  par  les  deux  représen- 

taqs  furent  bientôt  confirmés  par  Baudot  , 
•qui,  étant  rappelé  ,  Tint  en  personne  rendre 
un  double  compte  de  sa  mission  à  la  Conven- 
tion et  aux  jacobins.  Dans  le  rapport  fait  â  la 
Convention,  Baudot  ajoutolt  aux  exécations 
annoncées  dans  la  correspondance  ,  celle  du 
maire  de  Bordeaux ,  homme  riche  de    dix 
milUons^  et  fécond  en  ressources  d esprit. 
.  Ce  rapport  étoit  ainsi  terminé  : 
<(  Nous  pouvons  assurer  que  Bordeaux  est 
»  entièrement  à  la  république  ;  il  n*y  a  pas 
•a»  une  voix  récalcitrante.  Cependant ,  a^ec  la 
3  meilleure  volonté ,  ils  n'ont  pas  la  mesure 
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u  riocludfmnaire  i  ils  sont  encore  dans  ren*- 
»  fance.  Mes  collègues  Tallikk  et  Tsabbau 
M  restent  ^  ils  ont  encore  beaucoup  d 'occu** 
»patîon.  Ija  régénération  de  Bordeaux  est 
»  «n  évenetnent  des  plus  heureux  pour  la  rë- 
»  publique  :  f  insiste  pour  que  la  Convention 
»  renvoie  à  Bordeaux  les  huit  membres  de  la 
%  commission  populaire.  Il  ne  faut  que  huit 
»  minutes  pour  les  jugen  i»  Sur  Tobservation 
deTnuaiOT«  qu'il  y  en  avoit  eu  trois  de 
juges  ce  matin ,  la  Convention  se  borna  i 
renvoyer  les  cinq  autres*  (^  Moniteur  du  t% 
èrunuttft  tm  lly  3  run^emire  1793.  ) 

Le  même  jour  Bauik>t  ren^t  aux  jacobins 
on  compte ,  semblable  de  sa  mission ,  mais 
«▼ec  de  nouveaux  traits  d*ëloquence  :  «  Tout 
m  s'y  6tt( dit-il)  militairement,  le  gouverne^ 
m  ment  ne  va  qu^Ji  coups  de  sabre  et  de  guii« 
t»   iotine.  » 

Il  termina  ainsi  :  «  lia  Convention  m^envoie 
^  ib  Strasbourg  ;  ^'avertis  la  société  qu^en 
^  chailgeavt  de  climat  je  ne  changerai  pas 
s»  d^ardeur  révolutionnaire...  Je  les  rendrai 
m-  patriotes,  ou  ik  moiin:ont,  00  je  mourrai.  » 
On  applaudit  (MomteurduH  no^^emôre  îjgi.) 
liotts  verrons  plus  loin  que  BAÙDOTtint  pa- 
««le  f  nuis  continuons  à  mân^  Im  opérations 

10 
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àe&  drax  collègues  qu'il  ayoit  laiâfiéB  à  Botdeanx» 
Ces  représentans  ne  se  bomoient  pas  à  en 
instruire  la  Convention  et  le  comité  de  salât 
public.  Ils  aToient  soin  d^en  informer  aussi  la 
floctétë  des  jacobins  :  nous  avons  déjà  vu  une 
de  leurs  lettres  à  cette  société  :  dans  la  se- 
conde ,  en  date  du  29  brumaire,  ils  com- 
mencèrent  par  s^excuser  sur  le  retard  de 
leur  correspondance  )  pocasionné  par  l'ab- 
sence de  la  commission  ibilitaire  quHls  avoieut 
envoyée  â  Liboume  pàïsr  faire  justice  des 
conspirateurs.  Ensuite  ils  ajoutent  ;  «  Tandis 
n  que  les  ennemis  de  la  république  nous 
»  peignent    ici    conmie  •  des    hommes  de 
»  saoïg  »  peut-être  on  se  plaint  à  Paris  de 
»  notre  modération  ;  mais  fidèles  ici  i  ^^ 
»  devoirs ,  et  à  remplir  les  intentions  de  la 
»  Convention  nationale ,  nous  nous  attachons 
3»  à  faire  tomber  la  tête  des  meneurs  9  ^  ^î' 
»  gner  fortement  la  bourse  des  riches  éfpisieSf 
»  et  à  faire  jouir  des  bien£sdts  de  rindulgeoee 
I»  nationale  les  sans-culottes  trompés  par  le* 
»  scélérats... 

ï>  Nous  ne  sommes  pas  aussi  avancés  en 

M  philosophie  qu^à  Paris  :  nous  espérons  ce- 

>»  pendant  célébrer  bientôt  aussi  la  fête  de  U 

3^  Raison  :  déjà  on  nous  a  apporté  Vai^genterit 


(i47) 
»  des  élises»  les  prêtres  commenceût  i  s 'né* 
3»  cuter....  »  (Moniteur  du  a  décembre  t^%if 
la  frimaire  an  II.  ) 

la  lettre  aux  jacobins  fut  suivie  d'une  dé- 
pêche bien  plus  éner^que,  adressée  au  ministre 
de  l'intérieur,  le  lo  frimaire,  ainsi  conçue: 
<i  La  commission  militaire  marche  toujours 
»  réyolutionnairement  :  ia  tête  des  conspira- 
»  teurs  tombe  sur  Técha&ud  ;  les  hommes 
»  suqiects  sont  renfermés  jusqu'à  la  paix  ;  les 
»  modérés ,  les  insoucians ,  les  égoSfstes ,  sont 
j»  punis  par  la  bourse. 

9  Avant-hiertousles5Ei/>£5  du  grand  théâtre, 

j»  au  nombre  de  quatre-vingt-six ,  ont  été  mis 

j»  en  état  d'arrestation  :  c'étqit  un  foyer  d^a- 

j»  ristocratie ,  nous  l'avons  détruit  La  veille , 

»  la  salle  de  ce  spectacle  avoit  été  investie  au 

j»  moment  où  plus  de  deux  mille  personnes  y 

j»  ëtoient,  et  tous  les  gens  suspects  qui  y  étaient 

^   réunis  en  très-grand  nombre  furent  iocar- 

^   cérés. 

j»  Cette  nuit  plus  de  deux  cents  gros  négo- 
^  cians  ont  été  arrêtés ,  'les  scellés  mis  sur 
j9  leurs  papiers ,  et  la  commission  militaire 
^  ne  va  pas  tarder  à  en  Étire  justice. 

»  La  guillotine  et  de  fortes  amendes  vont 
a»  opérer  le  scrutin  épuratoire  du  commerce  i 


.  048  ) 

•  *  el'exéeiDiitier les  agioteurs  et  Ieââccflt>Sretii^ 
.  »  La  raison  fait  ici  de  grands  progrès .' 

>  toutes  les  églises  sont  fermées  ;  Fargenterie 
)i  attire  en  abondance  à  la  nfionnaîe ,  et  le  dé- 
1^  çadî  prochain  nous  célébrerons  te  tiieinpbe 
m  de  là  pkSdsophie^ 

•  »  ti^emppunt  forcé  rat  son  tram  :Ia  Seule 
j»  fournée  d^hier  a  vu  Terseï"  dans  la  caisse  dtr 
^  recereur  du  distritt  gSo^ôoo  Mr.  Bordeaux 

>  versera  plus  de  cent  millions  dans  les  coffres 
»  de  la  république.  »  (  Moniteur  du  23  frî* 
maire  an  11^  i3  décembre  rjgS.  ^ 

Six  semidttes  après ,  ce  monviement  rétol^ 
tikmnaire  aiFoit  redoublé  d^activité  :  cVst  ce 
qu^on  apprend  par  une  nourelte  lettre  du  20 
niTOseï  qui  fot  lue  i  la  ConTentiem  AdSB&  hi 
aéahce  dix  25;  cette  dépêche ,  relative  à  des 
arrêtés  dont  les  représentans  demandètent  h 
confirmation  ^  ét^it  ainsi  terminée  r 
'  <r  LVsprit  public  prend  tous  les  fours  & 
j»  Bordeaux  une  nouvelle  force  ;  la  commis- 

>  sion  militaire  fidt  tomber  les  têtes  des  conv 
»  pirateurs;  le  comité  de  surveillance  hik 
Â  arirêter  tous  les  hommes  snspects  ;  cehti  de 
»  subsistance  procure  du  pain  en  abondance; 
m  la  société  populaire  fcit  trembler  les  feoîl- 
»  hsiB  et  tes  modéra;  enfia  mms  potEroos^ 


»  jdUi^  q«e  Bordeaax  se  régénère  iov»  Im 
»  jours ,  et  qa^sTec  da  coan^e  o&  pour» 
.»  panremr  i^  rendre  eatîèrement  cette  cité  à 
»  la  pureté  des  prùmp^s  républicains. 
.  m  Salat  et  fraternité.  Tkùlsmk.  »  (  iMb/u> 
iemr  du  27  niçose  4m  11^  1^  Jùnoier  X794-  ]^ 

Cette  dépêche  est  la  dernière  de  Tia4<iEN , 
^i  fîit  rappelé  peu  après  ^  et  accusé  de  mode' 
rantisme  ;  on  le  voit ,  dtm  la  séance  da  an 
Tenftose^  réduH  à  se  justifier»  lui  et  son  col^ 
Jègae  YsABVAU  ^  de  cette  cahmme^ 

«  Noas  avons,  d»t-H,  détruit  le  fédéra^ 
9  li^me  jusqae  dans  ses  Mcines  :  nou^  avons. 
^  relevé  le  courage  i^mttn  des  patriotes  ;  noua 
m  les  avons  apt>eys  aux  fonctions  pid^tiqnes  ;: 
m  nous  avoitt  |HMif8iiivi  avec  eounge  les  aris^ 
»  tocratM  ,.les  fédéralistes  et  tons  les  hammea 
m  suspects.»  (^Moniteur  AAOLSLçentoseamlI.y 

YsABEA.!! ,  resté  seul  à  BMrdemuL  ^  soute-* 
fioii».par  ses.  propres  forces  ^  tout  le  poids  de 
SSL  mission ,  et  réfiitott  vickorieuseinent ,  pai^ 
des  &itSj  la  calomnie  qui  Vavoit  atteint  tv  Lea 
9.  arrestations^  maivloit^i^  le  %t  ventôse^ 
»  continuent  ^  et  fai  pn3  lé  pwti  et  ne  ploa 
1^  relâcher  aucun  ci^devant  noble,  nuéme  avec 
m  les  preuves  de  patriotisme  ^  mentionnéea 
».  .dans,  la  loi  du  17  septembre  (stf  le  esda^ve)  ^ 
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'  3»  '  parGè   qu'on  peut  être  aisément  trompé 
M  sur  ces  preuves. 

>  •  La  guillûtinc  a  fait  justice  avant-hier  d'an 
»  prêtre  assermenté ,  coupable  de  royalisroeî 
»  aujourd'hui ,  il  y  passera  une  religieuse. 
j»  Voilà  la  réponse  à  nos  modérés  qui  avoîent 
.»  semé  le  bruit  que  la  peine  de  mort  étoit 
»  abolie.  Signé  Ysk^nkV.  n  {Monùeur  du  a6 
•ventôse  an  II,  i6  mars  1794-  ) 

Ici  se  termine  la  correspondance  d'Ys\^ 
B£\u;  mais  l'effusion  du  sang  ne  finit  ^pas 
«vec  elle.  YsàBEAU  fut  rappelé  après  le  9  ther- 
midor, et  l'examen  de  sa  conduite  renvoyé 
aux  comités.  Tallien  ,  auteur  principal  de  la 
réaction  de  1 794  y  ne  pouvoit  pas  plus  que 
son  collègue  en  être  la  victime.  Il  "essaty^ 
M  de  Élire  porter  sur  Julien  (de  laDrôme)  le 
!3ft  fils,  la  responsabilité  des  mesures  de  terrei^ 
n  organisées  à  Bordeaux ,  et  accusa  cet  agent , 
9»  alors  très-jeune,  d'y  avoir  été  l'exécuteur 
y^  des  volontés  de  Robespierre,  et  d'avoir 
»  forcé  les  représentans  en  mission  à  n'être 
^  que  les  témoins  passif  de  ses  opérations. 
»  Celui-ci  récrimina  vivement,  rendit  àTAL- 
^  liiEN  la  sanglante  renommée  dont  il  vouloit 
M  se  .dépouiller  ;  et  il  résulta  de  cette  lutte 
A>  une  espèce  d'accord  tacite  par  lequel  les 


Ci5.  ) 

*  deux  adTersaires  semblèrent  renoncer  k  se 
n  perdre  Tan  Faotre  (i).  » 

YsABEAXJ  a  échappé  aossi  heureusement  â 
la  réaction  du  8  juillet  i8i5,  qu'à  celle  du 
127  juiHet  1794,  et  U  est  mort  paisiblement, 
et  postérieurement  à  la  terreur  de  181 5. 
Taluen  figure  dans  un  rapport  de  Son  Exe. 
le  ministre  de  la  police,  contenant  la  liste  des 
ex- conventionnels  auxquels  il  a  été  accordé 
im  sursis  indéfini  aux  dispositions  pénales  de 
Fart.  7  de  la  loi  du  12  janvier  1816  :  c'est  donc 
une  victime  échappée  à  la  réaction  du  8  juillet 
181 5,  et  on  ne  pouvoit  faire  moins  pour  un 
bomme  qui,  après  avoir  été  quelque  Icmps 
acteur  en  1 793 ,  contribua  si  fort  à  la  réaction 
du  27  juillet  1794* 

Missions  de  Toulouse. 

•  La  ville  de  Toulouse ,  si  importante  par  sa 
population ,  par  son  voisinage  avec  F  Espagne  » 
par  tant  d'anciens  établissemens  dont  la  révo* 
lotion  Tavdit  privée,  et  qui  pouvoient  exciter 
de  vi£i  regrets ,  fut  Tobjet  d'une  grande  sur- 
veillance ,  et  le  théâtre  de  plusieurs  missions. 

(1)  Biogmphie  des  Hommes  çiçans^  art.  TAI.Il£^. 
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Soi»  y  disHagueroos  ceUe  de  BiàHiln ,  reRe 
de  CHAUBaoK-Rous$EÀU|Letc«lledeIXALR'Ci-4 


Mission  de  Mai]^b  à  Tmdouêt. 

m 

M AiLHE  t  avocat  à  Toaloiisé ,  d^pot^  du  âê^ 
partemeat  de  la  Haate-Garonne  à  rAssemblée 
lëgislatiipe  ^  .puis  î  la  ConTention  teiîoïKiIe  ^ 
se  signala  dans  la  première  de  ces  assembUes^ 
pat*  les  opinions  les  plus  démagogiques,  M 
dans  la  seconde  par  son  rapport  du  7  iu>- 
vembre  1792 ,  sur  les  questions  relatives  au 
jugemérd  de  Louis  Xf^L 

A  propos  àe  c^  jugement  y  ïe  rapporteur  fît 
le  procès  i  tous  les  Rois  de  TlSurope ,  s* effor- 
çant de  prouver  qu^iU  étoîent  tous  jugeables. 
Prenant  pour  exemple  le  peuple  Toisin  qo» 
recueille  en  ce  mordent  le  fruit  des  doctrines 
sem<5es  alors,  et  renouvelées  depiïid  :  «  SUa 
»  nation  espagnole,  dit-'il,  éclairée  par  le  génie 
»  français  se  levait  enfin  (  r)*  ® t  diaoit  àson  Roi  : 


■*MBMH*M*MBM«àMB»^B«^ 


(i)  Le  génie  frottais  éctaût' enfin  r£tpagne;  «»as^^le& 
auspices  de  Quîroga  et  de  la  coastîtuUoa,  Voltaire  el 
Housieau  Tojagent  librement  de  Paris  à  Madrid ,  et  noa 
philosophes  auront  Thonneur  de  constituer  FEspa^a» 
comme  ils  ooit  coiuàWla  France,  jaloux  d'être  k  la  foia 
la  lumière  des  cortès  et  les  prëcorseorade»  inissloniiaîre^ 
de  c|3. 


•  ^ 
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W  Je  ne  die  donnai  origiiiaîrtineBft  des  Roif 
9  que  pour  être  les  exëcuteârs  de  mes  voloo* 
»  Hés  )  ib  abusèrent  de  la  puissance  que  jt  leur 
»  avois  Gonfiëe  ;  as  deTinrent  despotes  :  je  saiy 

»  me  ressaisir  de  ma  s^Teranelé enfin  je 

»  suis  libre.  Viens ,  viens  defvant  mon  tribunal  « 
m  viens  y  rendre  coùipte  de  toirtes  tes  actions 
»  royales.  Citoyens  «  croyes-TooS  querirapu"* 
9  nit^  dont  Charles  lY  a  joui  )osqu^à  ce  jour 
»  fût  un  litre  pour  le  soustraire  à  ce  tribunal 
»  national?» 

«  L'époque,  reprend  le  rapporteur,  n*est 
9  peiiVétre  pas  éloignée  où  les  précautt<ms  des 
».  peuples  libres  ne.  seront  plus  nécessaires. 
M  L'ébcanlanent  des  trônes  qm  paroissoient 
•  les  mieux  affermis ,  l'active  et  bknjaisani^ 
»  prospérité  des  armées  de  la  répuUique 
m  française  ,  Vâectdcité  politique  qui  tra« 
B  vaille  Vkumanité  entière ,  tout  annonce  la 
»  chuté  prochaine  des  Rois  ,  et  le  rétablisse* 
»  ment  des  sociëtéssur  leurs  bases  primitives.  » 

Les  conclusions  de  ce  fameux  rapport ,  oa 
phitAt  de  cette  exécrable  théorie  du  régicide  » 
furtnt  que  Louis  X  Vl  pouvoit  être  jugé ,  qu'il 
devoit  l'être  parla  Convention  en  dernier  res* 
acttt  et  à  rappel  nominal.  Celafutainsi  décrété» 
et  on  sait  le  reste. 

Ce  fut  deux  mois  aprçs  le  ai  janvier  qwo 


t 
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•llAtLHË  Y  quiB'ëtoit  ainsi  préparé  à  la  carriire 
des  missions  y  fut  envoyé  à  Toulouse  pour  j 
faire  exécuter  la  loi  de  recrutement  du  24  fé- 
▼rien  II  trouva  cette  ville ,  jadis  célèbre  par 
tant  d*institutions,  préparée  au  rétabiissemerd 
des  sociétés  sur  leurs  bases  primitives.  Pou^ 
Toir  judiciaire,  pouvoir  administratif,  pouvoir 
municipal 9  tout  avoit  disparu,  et  la  pais* 
sance  illimitée  d*un  représentant  en  mission , 
pouvoit  s^exercer  sans  obstacle  sur  tant  de 
ruines.  Le  représentant  commença  par  dë^ 
blayer  les  décombres ,  et ,  poursuivant  le  passé 
jusque  dans  les  monumens  publics ,  qui  en 
conservoient  le  souvenir,  il  livra  aux  flammes 
les  registres  de  Toulouse  qui  contenoient  son 
histoire  année  par  année ,  avec  des  figures  oa 
étoient  peints  les  événemens  les  pins  remar^' 
quables  de  la  ville  et  du  royaume.  On  y  trou^ 
voit  les  portraits  des  Gapitouls  depuis  cinq 
cents  ans ,  avec  leurs  armoiries  et  d^autres 
signes  de  féodalité ,  qui  motivèrent  cet  aaio* 
da-fé.  A  la  place  de  ce  qui  n^étoit  plus ,  le  re« 
présentant  proposa  d^établir  un  tribunal  révo- 
lutionnaire. Il  en  fit  la  demande  expresse  i  la 
Convention,  dans  sa  lettre  du  16  avril  1793, 
où  l'on  trouve  divers  détails  sur  ses  opérations 
et  su  Fcsprit  qui  régnoit  à  Toulouse. 


l  i5S  ) 

.  u  Ttous  (i)  TOUsaTons ,  ëcrit-il ,  marqué  dans 
»  une  de  nos  précédentes  lettres  y  que  Taristo* 
.»  cratie  avoit  travaillé  arec  quelques  succès 
.SI  l'esprit  public  à  Toulouse  et  aux  environs. 
^  Il  s^agissoit  de  découvrir  les  auteurs  de  ces 
,-»  perfides  manœuvres;  nous  avons  employé 
.M  pour  cela  les  visites  domiciliaires. 

»  Parmi  le  grand  nombre  des  personnes  qui 
J9  ont  été  arrêtées ,  la  plupart  sont  des  ci-de* 
j»  vaut  nobles  et  des  prêtres.  Un  comité  pr#* 
?»  cède  à  Tinterrogatoire  des  détenus  et  à  Texa- 
»  men  de  leurs  papiers.  Il  rend  compte  de 
JT  son  travail  au  conseil-général  de  la  com- 
j»  mune ,  en  séance  publique.  Là ,  on  décide 
j»  chaque  jour  et  à  tour  de  rôle  ^  sous  les  yeux. 
»  du  peuple ,  qui  s^  rend  avec  afBbence  ^ 
j»  quels  sont  ceux  qui  doivent  élrc  livrés  à  la 
»  justice  criminelle  t  ou  être  provisoirement 
»  xemis  en  liberté. 

j»  I)  ous  avons  requis  la  détention  provisoire 
»  des  prêtres  qui  se  trouvent  arrêtés  et  qui 
j»  n'ont  pas  prêté  le  serment.  Il  nous  parc^trolt 
j»  convenable  de  fixer  Tîle  Saint^^Yincent  pour 
3r  le  lieu  de  leur  déportation. 


(i)  MAltHC  aroît  un  collègue  qui,  je  crois  ^  iîoii 
ICh  ABOT  Leur  mission  s'étendit  au  département  de  T  Aade. 
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»  Un  gTAnd  exemple  Tient  â^étre  fait  h  Too- 
»  lonse.  L^ëtendard  de  la  rëbeUkm  avott  ét^ 
»  levé  à  Soiœes-Totozane.  Pierre  et  Jacqaes^ 
»  Berthier  étoient  à  la  tête  deê  séditieux.  Us 
»  ont  été  condamnes  au  sappltce ,  conformé^ 
9  ment  à  la  loi  du  tg  mars  dernier.  Gertaina 
»  ci  -  devant  nobles  qui  ont  des  propriétés 
»  dans  lé  même  lieu,  sont  soupçonnés  d'avoir 
9  préparé  ou  fomenté  cette  révolte.  Ils  sont 
»  en  état  d'arrestation  »  et  Ton  travaille  à  dé- 
»  couvrir,  les  preuves  de  la  complicité.  Cet 
9  exemple  a  produit  les  plus  heureux  effets. 

»  Dimanche  dernier^  la  commune  de  Tou- 
»  louse  a  fait  célébrer  une  fête  civique  eo  Thon- 
»  neur  de  rimmcfttel  PBLLEtiBR.  Le  phn  ea 
p  étoif  simple,  mais  d'une  simplicité  sublime^ 
»  nous  y  avons  assisté  avec  tous  les  corps 
»  constituas,  et  Pétat -  major  de  Tarmée  des 
»  Pyn'nées.  Le  concours  des  citoyens  éloil 
n.  immense ,  et  jamais  des  cris  de  vive  hi  rép«* 
»  blique  -ne  furent  plus  généralement  pro^ 
u  nonces  ni  plus  fortement  sentis. 

n  L'esprit  public  se  relève  tous  les  jour» 
»  dans  cette  ville  ;  grâces  en  soient  rendues 
»  à  un  petii  no¥nbre  de  patriotes  ardehs  qm% 
»  encowagés  par  la  pureté  de  nos  iiUenâons 
»  et  Vénergie  de  nos  mesures^  travaillent  sans 


(  iS?  ) 

j»  relàclie  &  faire  passer  dans  tous  les  cœurs  le 
»  fea  dont  ils  sont  animés. 

n  Cette  ville ,  par  sa  position  relatitement 
»  à  FEspagne ,  demande  la  plus  grande  atten- 
n  tîon.  Il  est  important  que  les  conspira- 
»  leurs  qui  se  flattent  dVchappcr  h  un  glaive 
»  placé  à  la  distance  de  200  lieues  «  soient  con«-' 
j»  tenus  ici  par  des  exemples  prochains  ou 
2»  locaux ,  et  qu'ils  aient  sous  les  yeux  un  tri- 
M  bunal  révolutionnaire,  toujours  prêt  à  les 
»  frapper  avec  la  rapidité  et  lln&ilHbitité  de 
»  réclair,  »  ^Moniteur  du  24  am/  1793.) 

Ce  texte  n*a  pas  besoin  de  conmienta^îr«. 
On  retrouve  dans  le  représentant  en  mission  ^ 
demandant  un  tribunal  réi^lutionnaire  qui 
Jrappe  comme  téclmr^  le  rapporteur  qui  an* 
nonçoit  le  rétablissement  des  sociétés  sur  leurs 
bases  primitiçes.  Il  étoit  impossible  de  mieux 
ouvrir  dans  leMidi  iacarrrîère  des  missions,  « 

Maii^HE,  rentré  dans  le  sein  de  la  Conven- 
tion, rendit  compte  de  sa  conduite.  «  Je  crois 
s>  dit-il ,  avoir  rempli  les  vues  de  la  Conven- 
M  tion.  J^ai  fait  mettre  en  état  d'arrestation 
»  toute»  les  personnes  qui  m*ont  été  dénon- 
»  cées  comme  suspectes,  et  )^ai  fait  prendre 
ir  nu  arrêté  aux  acUninistrationa,  portant  que 
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»  les  individus  ne  serôient  mis  en  liberté  que 
»  diaprés  un  décret  de  la  Convention.  »  (Mo^ 
niteur  du  3o  juin  1 7^3.  ) 

Ce  fut  là  la  seule  mission  de  Mailhe,  qui^ 
au  sein  de  la  Convention,  resta  constamment 
ëlevé  à  la  hauteur  des  principes  jusqu'au 
9  thermidor. 

A  cette  époque  il  se  déclara  Tennemi  da 
régime  de  la  terreur,  jusqu^au  point  de  deve- 
nir plus  tard  une  des  victimes  du  i8  fructidor. 
Au  18  brumaire ,  il  s^attacha  au  parti  victOr 
rieux.  Au  20  mars ,  il  signa  Tacte  additionnel  « 
et  fut  atteint  par  la  terreur  de  181 5.  Compris 
dans  Tart  7  de  la  loi  du  12  janvier  18 16,  il 
s^est  retire  à  Liège ,  oà  il  exerce  la  profession 
qu'il  exerçoit  à  Toulouse  »  avant  d*avoir  mon- 
tré en  théorie  et  en  pratique  ce  que  c'est  qu^iine 
société  rétablie  sur  ses  basés  primitiçes. 


Mission  de  Chaudron-Rousseau  àTouIouse 
et  dans  les  dèpartemens  de  F  Aude  ^  d^ 
TArriége ,  et  des  Pyrénées  orientales. 

Chaudron-Rousseau,  député  de  la  Hante- 
Marne  à  la  Convention,  où  il  vota  la  mort  de 
liouis  Xyi  sans  appel  ni  sursis,  fut  envoya 


bientôt  après  dans  le  dëptfrtement  de  l^Ânde 
et  aatres  eiiTironnans,  Au  mois  de  juin  lygS, 
il  mandoit  que  «  le  décret  d'arrestation  lancé 
»  contre  plusieurs  individus  de  Toulouse  , 
m  avoit  été  exécuté.  »  (  Momieur  du  6  juillet 

Au  mois  de  septembre  suivant  il  annonça 
tes  succès  contre  des  rassemblemens  contre- 
révolutionnaires  qu'il  avoit  dissipés  à  Pamiers* 
«  Nous  avons ,  écrivoit-il ,  fait  arrêter  à  Sa* 
»  Verdun  et  à  Pamiers  quatre-vingt-trois  des 
»  principal»  chefs  des  séditieux  :  ils  sont  en 
p  lieu  de  sûreté.  »  (  MonUmr  du  26  ^ep* 
<e7n6r«  1793.  )  * 

.  Le  8  octobre  suivant  il  annonçoit  le  plein 
suficès  des  mesures  réfolutionnaires  dont  il 
partageoit  rhonneur  atec  Baudot  son  col- 
lègue* «  Nous  continuons  avec  succès ,  écri^ 
»  voit-îl ,  nos  mesures  révolutionnaires  :  déjà 
9i  plus  de  quinze  cents  personnes  suspectes 
j9  ont  été  mises  en  état  d'^arrestation',  sur  nos 
ai  réquisitions  9  soit  dans  le  département  de 
j»  FAniége ,  soit  dans  celui  de  la  Hante-Ga- 
j»  ronne  ;  nous  tenons  presque  tout  le  dépar* 
»  tement  de  Toulouse.  La  famille  ^Dubarrjf 
m.  est  également  sous  notre  main... 

..  »  Un  ci-devant  marquis  de  Binos,  émigré/ 


(  t6o) 

•  tient  de  sabir  à  Sainl  -  Girons  la  peine 
n  portée  par  la  loi.  On  a  trouvé  sor  lui  plusiéu» 
il  écrits  prouvant  qu'one  conspiration  tramée 
n  dons  l^Arriége  devoit  livrer  cre  départênent 
a  aux  Espagnols ,  en  même  temps  que  Tou- 
»  louse  et  Marseille  aux  Anglais.  Les  princi- 
a  paux  conspirateurs  sont  arrêtés  ;  le  prêtre 
»  Allier  a  été  exécuté  à  Mende  ;  il  étoit  le  chef 
a  de  la  contre-révolution  projetée  au  camp  de 
a  Jalès.  Vesprit  public  de}  départemens  méri« 
»  dionaux  s^améliore  chaque  jour  ;  il  est  temps 
m  ôlj  firapper  les  grands  coups  ;  ils  y  auront 
a  un  pleia  succès.  Quant  à  nous  ils  sont  tou« 
»  jours  marqués  dans  notre  agenda  «  et  nOus 
a  ae  cesserons  de  &ire  la  guerre  aux  aris- 
a  tocrates  que  lorsque  le  dernier  sera  expiré. 
»  Signé  Chaubeon-RousssaU;  Baubdt.  » 
(  Momleur  du  25  vendémiaire  an  11^  i6  oc* 
tohre  1793,  ) 

Noos  avons  vu  à  cette  époque  les  denit  re- 
présentans  accourir  i  Bordeaux,  où  ils  firent 
leur  entrée  avec  Tallibn  et  Ysabeau  ;  mais 
ib  ne  tardèrent  pas  2é  se  séparer  ;  et  tiM& 
que  ceux-ci  se  fixèrent  dans  le  cheMieu  de  la 
Gironde ,  at  que  Baudot  fut  envoyé  dans  les 
départemens  de  TEst,  Ghaudrom-Rovsskau 
regagna  ceux  du  Midi  où  \\  étoit  appelé  par 


t 
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lai  révolte  de  Charrier  ;  il  aononça  cet  iy 
néraent  à  h  ConTention  y  avec  le  projet  de 
marcber  sur  Rodez ,  et  d^j  frire  une  guerre 
d^exterminatioii  :  «  ï^ous  devons  vous  prëve* 
9  mvj  raandoit^l ,  que  nous  sommes  dans  Tin* 
it  tmtion  de  fiiire  raser  les  villages  et  incen- 
31  4ier  les  forêts   qui  sont  le  repaire   des 
»  brigands.  Plusieurs  châteaux  doivent  être 
Ji  également  démolis  :  il  importe  de  preddre 
^  de  fortes  mesures  dans  ces  conCrées...  »  (Mo^ 
niieur  du  5  brumaire  an  II ^  26  octobre  1 793.) 
Ces  dispositions  étoient  admirables,  mais 
Chaudron-Roxtsseatj  étoit  déjà  prévenu  par 
TAiLLEFEa ,  qui  les  avoit  mises  à  exécution  > 
aidéde  Tarmée  révolutionnaire ,  et  qui ,  chargé 
de  butin,  demandoit  une  marque  de  recon- 
noissance  nationale.  «  Des  sommes  immenses , 
>•  écrivoit-il ,  en  or  et  en  argent,  ont  été  prises, 
j»  ainsi  qu^une  grande  quantité  de  fer  et  de 
>»  plomb.  Uarmée  révolutionnaire  a  rendu 
j»  les  plus  grands  services,  et  je  crois  que  la 
3»  Convention  doit  lui  témoigner  une.  çaarque 
»  de  reeomioissance  nationale  (i).  ^(Jlfonitoir 
du  21  brumaire  an  Uj  11  noçembre  I7g3.) 


(i)  On  regrette  qu'en  faisant  décerner  une  récompi^nse 
^alion^e  à  Tarmée  réYoiutîoBDaire.qair«Toit  ù  lû«n 

II 
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La  miurqM  de  reconnoissance  nationale  fut 
donnée  par  décret ,  sans  aucune  difficulté ,  et 
Taiûefer  eut  tout  Thonneur  de  rexpédition 
projetée  par  CHAVDROiit  son  collègue.  Celui* 
ci ,  ceduit  à  se  renfermer  dans  les  département 
frontières  de  l'Espagne ,  continua  d'y  etercer 
sa  mission.  Mais  sa  correspondance  #ffire  ici 
une  lacune  qu^on  ne  peut  remplir  qu'en  re-» 
courant  à  des  actes  postérieurs.  On  trouye  » 
entre  autres,  un  rapport  uni  par  Genissieux, 
organe  du  comité  de  législation ,  sur  la  mission 
de  Gh AUBRON  dans  le  département  de  TAude 
et  autres  environnans.  Ce  rapport  réduit  les' 
torts  de  Chaudron  à  nanisassinai juridique^ 
commis  en  la  personne  de  d Escales  (i) 


•econd^  dans  êa  mission ,  le  reprësenUnt  Taiuafbr  ak 
^aaté  sous  silence  le  nom  du  général  de  cette  année,  qui 
méritoit  au  moins  une  mention  honorable.  Il  s^appetoit 
TitON|nom  célèlMre  dans  le  département  de  rAvejron  par 
des  expéditions  de  divers  genres,  par  des  act^'de  brut»-^ 
lité  entera  les  femmes,  et  de  férocité  envers  les  honunesl 
n  mettoit  en  réquisition  tout  le  lait  des  centrées  qn'il  par-»' 
couroilt  pour  prendre  des  bains^  el  se. délasser  de^e» 
&tigues»  C'étoit  un  anciea.perniquier  cbes  qui  la  riro^ 
lution  avoit  développé  les  takns  d'un  général  d'armé» 
cévolntionnaîre. 

(i)  Nous  crojons  que  le  rapporteur  confond  d^Eseuiès^ 
atts  SEsçalane ,  petit-fils  du  capiioul  David,  doai  l» 


t  >63  ) 
m  Ce  tStcjtn^  dit  le  rapporteur,  ^éoénlemeiit 
41  «stimé  dans  son  dëpàrteinent,  et  regretté  de 
»  tous  les  siacères  républicains  dont  il  ëtoit 
»  le  modèle /fat  livré  par  Ghaubron-Rous- 
m-  SEAU  à  un  tribunal  militaire,  pour  avoir  dit 
n  la  vérité  aur  les  événèmens  du  5i  mai  Ce 
»  'tribanai  reçut  une  a^tobotion  particufiire 
I»  pour  juger  Escales. 

»  Pendant  Tinstruction  de  cette  procédure 
»  inique ,  CBAunnoN-RoussEAU ,  qui  assistoit 
»  aux  séances  du  tribunal,  eut  la  cruauté  d'in- 
»  ténonipre  la  justification  de  cet  infortuné 

*  citoyen  pour  lui  dire  :  Ta  défense  est  inutile^ 
»  4u  çerrms  51,  en  réçobition^  vme  trntwr  est 
s»  excusable. 

-   »  En  effet,  d'Sscalès  sAné,  contre  lequel  il 

*  n'enstoit  qu^une  lettre  dans  laquelle  i}  faisoit 
»  à  ses  concitoyens  le  récit  fidèle  des  atten-^ 
i»  tats  da  3i  mai  ;  d'Escales  fut  déclaré  atteint 
t»  et  convaincu  àft  fédéralisme ,  et  conduit  à 
»  réchaiaud.  » 

A  ce  fiiit  im  mendyre  en  ajonia  d'autres  t 


sang  fiit  ofTeit  en  holocauste  att  mines  de  Calas.  Ka 
sopposant  qn'S  n^  ait  pas  confosion,  3  fandroit  compter 
unassassmatjwHiçue  de  pins,  et  œ  sont  des  actes  qu'on 
aine  k  rédoire|  quand  cela  est  possible,  au  mojbdse 
siondNre. 

XX. 
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J'atteste,  dît-il,  qae  GHAUDROK-RoirâMAV 
a  porté  le  fer  et  le  feu  dana  mon  départe- 
meot ,  qu'il  y  a  entassé  d'ionombrables  vic- 
times dans  les  cachots ,  et  quHl  y  a  tout  fait 
pour  exaspérer  les  esprits,  et  les  porter ii  Ja 
révolte  :  c'est  lui  qui  ordonna,  sous  peine 
de  mort,  aux  femmes  et  aux  enfans  d*assis- 
ter  au  brûlement  des  images  et  des  orne-- 
mens  d'église*  A  son  retour,  nous  tent&mes 
en  vain ,  mes  collègues  et  moi,  de  lui  arra* 
cher  les  registres  qui  attestoient  ces  atten* 
tats  ;  il  fallut  un  arrêté  du  comité  de  sûreté 
générale  pour  l'obliger  à  ïts  remettre  entre 
ses  mains.  »  (^Moniteur  du  27  themddor 
an  III  j  14  ooût  17940 

Telle  fut  la  mission  de  Csaudron-Rous- 
SEAU,  qui  donna  lieu,  comme  on  voit.»  à  un 
rapport  contre  luL  II  fut  en  effet  décrété  d'ar- 
restation; mais,  comme  tant  d'autres  victimes 
de  la  réaction  du  9  thermidor,  il  fat  amnistii 
par  le  décret  du  4  brumaire  an  lY.  Atteint 
une  seconde  fois  par  la  réaction,  du  8  |uillet 
j8i5^  il  a  encore  échappé  à  st^  effets  :  il  a  été 
compris  dans  la  liste  des  ex-coaventionneli 
liuxquels,  sur  un  rapport  de  Son  Exe.  le 
ministre  de  la  police,  du  24  décembre  i8i8, 
il  a  été  accordé  un  sursb  indéfini  aux  dis^ 


C  i«5  ) 

jioftitiôm  pénales  de  Fart.  7  de  la  loi  èa  i^ 
janvier  i8i6. 


Mission  de  Daetiootts  ;  dans  tes  d^arlè^ 
mens  de  la  Haute* Garonne^  du  Gers  y  elc. 

Dartigottk,  dëputé  des  Landes  à  laCon* 
vention ,  où  il  demanda  à  faire  Térifier ,  par 
experts ,  des  pièces  déniées  par  Louis  XYI , 
Tofta  la  mort  du  moharque ,  sans  appel  ni  sursis  ^ 
et  fiit  aussitôt  après  honoré  d^une  mission 
dans  les  départemens  voisins  àts  Pyrénées  ; 
il  la  remplît  à  la  satbfaction  de  cem  qui 
Taroient  envoyé.  Nous  avons  vu  son  passage 
à  Bordeaux ,  au  mois  de  join ,  et  ses  dénon- 
cmtioRS  contre  cette  ville» 

Le  iB  juillet  suivant»  il  fit  décréter  la  desti- 
tution ,  l'arrestation  et  la  comparution  devant 
le  comité  de  sftreté  générale ,  de  divers  fonc--> 
tioniiaires  du  département  du  Gers ,  qui  lui 
a  voient  déplu. 

Le  2&  aoûf  suivant,  H  fit  prendre  un& 
mesure  semblable  i  Pégard  de  plusieurs 
membres  du  conseî^  génét*al  de  la  eommune 
d*  Angout^e  ;  e^est  ainsi  qu'il  se  rendit  digne- 
dJwie  nouvelle  imsston..  U  fiit  envoyé*  pour  I^ 


jnecAmàe  fois  dans  les  departemeDs  ▼oisin  è» 
Pyrénées,  et  chargé  à^j  mettre  lalenrevr à  For* 
dredu  joar;  c^est  ceqa^ilfitetce  qu^il  annonça 
à  la  Convention  par  ses  deux  premières  lettres» 
Tune  datée  de  Dax,  i3  septembre  ;  el  faotre 
de  Tarbes ,  2  octobre.  Il  mande ,  dsms  la  pre- 
mière,  «  qu^Ù  s^occupe  sans  relâche  de  renou- 
»  ^ler  les  autorités  constituées ,  qoi  étoient 
n  infectées  d^aristofcratie ,  de  modérantisme, 
j»  on  de  fédéralisme.  U  a  mis  la  terrear  à 
»  Tordre  du  jour  ;  cela  a  produit  le  meilleur 
»  effet.  Les  aristocrates  tremblent;  toutes  le» 
»  personnes  suspectes ,  au  nombre  desquelles 
»  on  a  mis  ceux  qui,  par  leurs  spéculations. 
»  mercantiles ,  ont  contribué  à  discréditer  les 
»  assignats ,  sont  arréiées. 

»  Les  sociétés  populaires  sont  animas  di» 
)»  meilleur  e^rit ,  et  secondent  les  effidrts  de» 
»  autorités  constituées.  » 

Oautiootte  .  ajoute  :  «  J'avois  chargjS  le» 
9»  envoyés  des  assemblées  primaires  •  de  re* 
»  cueillir  les  brevets  et  les  croix  de  Saioii- 
3»  Louis.  H.  Monteàux,  Fun  d^eux,  loia  de 
^)  remplir  cette  mission ,  a  publié  un  Bfémoii:e 
»  apologétique  des  nobles ,  des  services  q<i^*ils 
»  ont  rendus ,  et  des  égards  qui  leur  «ont  dus^ 
»  J'ai  jugé  que  cet  homme  étoit  digne  d'aller 


("i67  ) 
*  »  tenir  compacte  à  ceux  de  sa  caste  dont  ik 
m  s^Àoit  fait  le  ehampioB.  Je  Tai  fait  arrêter.  «^ 
JVate.  La  Cenventioa  approuva  l^àrrété  de 
I>AETiGOTTE.  (  Moniteur  du  26  vtndénnaire^ 
an  IL) 

U  paroît  que  DA&TieoYTB  ne  tiavailloit 
pas  seulement  à  abattre  Faristocratie  et  les* 
préjugés   nobiliaires  y  il    donnoit  la   même 
attention  aux  préjugés  religieux^  et  traitoii 
les  crmx  des  églises  conune  celles  de  Saint* 
Louis  ;  c'est  ee  qu  on  apprend  par  un  rapport 
de  BAniÈai ,  qui  crut  néanmoins  nécessaire  de 
lui  faire  donner  des  pouvoirs  spéciaux  pour  cet 
objet;  «  IXàH7i60YTB,  dit-il,  dans  la  séance- 
»  du  I*' frimaire  an  II,  20  novembre  1 798 ,. 
»  a  dë[i  rendu  ^  grands  services  à  la  repu- 
»  blique,  en  tuant  te  fanatisme  dans  les  dé- 
»  partemeu  du  Midi ,  que  le  mal  d'Espagne 
»  avoît  le  plus  gagnés,  avant  qull  lût  traduit  à 
»  la  barre  de  la  Convention.  Je  tiens  à  la  main 
»  (continua  Barreiie)  de  nombreuses  ré- 
»  clamatîoos  qui  vous  le  demandîrat,  pour  con- 
j»  tinuer  VaimUement  des  préjugés  dans  cette 
»-  partie*  de  la  républiqjue.  Le  comité  vous. 
»  propose  de  lui  dbnner  des  pouvoirs  et  une 
»  mission  à  cet  égard.  »  (  Moniteur  '  du  24 
/nmaire  am  11^  24  novembre  1793.  ) 


(  i6ft  ) 

La  chose  fut  aiusi  décrétée,  et  le.  vepre^ 
èentant  mani  des  pouvoirs  qu'il  avolt  pré- 
venus, redoubla   de  zèle  dans  la  nouvelle 
mission  qu'on  lui  doanoit.  C'est  un  témoi- 
gnage qui  lui  fut  rendu  par  un  de  ses  col- 
lègues, CavaigkaCi  que  nous  aurons  occasion 
de  faire  coiuioîlre  y  et  qui  écrivoil  d'Auda  » 
le  3  irimaire ,  la  lettre  suivante ,  dans  laquelle 
il  décrit  une  fête  quMl  venoit  de  célébrer  dans 
cette  ville  :  «  Notre  collègue  Daktigoyte,  par 
»  ses  prédications  cieiques ,  avoit  électrisé  toss 
»  les  esprits ,  avoit  entraîné  tous  les  cœurs* 
»  Je   Tavois  secondé  de  tous  mes  moyens 
»  dans  cet  apostolat  philosophique^  et  tout 
3»  étoit  préparé ,  le  peuple  étoit  mftr.  Le  der- 
»  nier  jour  de  la  troisième  décade  fut  fixé  pour 
»  célébrer  à  Auch  la  fête  de  la  Raison  ^  cl 
»  Tabolition  tolale  du  £smatisme.  Ce  jour  so- 
»  lennel  arrive ,  le  peuple  entier  s^assembie 
»  sur  un  boulevard  champêtre,  et  là,  dan» 
»  un  banquet  fraternel,  il  fit  éclater  les  pre- 
M  miers  transports  de  sa  joie. 

»  Après  ce  repas  lacédémoniea,  îlparcpurt 

»  Tenceinte  de  la  ville ,  arrache  et  foule  aux 

»  pieds  tous  les  signes  fiinatiques  quMl  rcn- 

»  contre. 

»  De  retour  sur  la  place  consacrée  a,  hk 


(*69) 
Il  liberté,  il  d^asseiâble  autour  d'un  bAcher 
9  couvert  de  titres  féodaux ,  et  se  fait  amener 
9  dans  un  tombereau  deux  vierges  à  miracles 
j»  dans  ce  pays»  les  croix  principales  et  les 
»  saints  qui ,  naguère ,  recevoient  rencena 
»  des  supei«titieux  ;  alors  l'enthousiasme  ci- 
n .  vique  éclate ,  le  bûcher  est  allumé ,  et  ces 
»  ridicules  idoles  y  sont  précipitées  aux  accla- 
»  mations  d'une  foule  innombrable. 

j»  La  carmagnole  dura  toute  la  nuit  autour 
9  de  ce  brasier  philosophique  qui  consumoit 
»  à  la  fois  tant  d'erreurs. »  {Moniteur  du  la 
frimaire  an  II ^  a  décembre  1793.  ) 

Après  s'être  ainsi  signalé  dans  les  prédicat 
iions  civiques ,  Daetigoytk  illustra  sa  mb* 
Âoa  par  deux  actes  de  férocité  dont  ces  temps 
•cifroyables  offrent  un  petit  nombre  d'exemples. 
Deux  jugemens  rendus  pair  le  tribunal  criminel 
du  Gers  avoient  condamné  à  la  réclusion  le 
CQiPte  DE  Bakbotam  ,  zcfmé  d'avoir  envoyé 
des  secours  à  son  fils  émigré ,  et  à  la  déporta- 
tion le  comte  de  Saint-Julieii  ,  son  gendre  « 
traduit  devant  le  même  tribunal  sans  qu'on 
voie  pourquoi. 

Ces  deux  accusés,  ainsi  arrachés»  comme 
par  miracle ,  à  une  mprt  qui  paroîssoit  inévi- 
. table,  pouvoient  se  croire  sauves,  puisqu'ils 
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C  »7^) 
Avoieni  en  leur  faveur  un  jugement  «n  dernier 
ressort  et  une  déclaration  favorable  du  jury. 
Mais  k  représentant  DAHTiiEK>TrB  frémit  de 
voir  échapper  au  gtaiçe  national  les  deux  vic- 
times; il  ne  tint  compte  de  ces  jugemens,  et 
les  dénonça  successivement  à  la  Convention. 
Voici  la  lettre  relative  au  premier;  elle  est  du 
5  pluviôse  an  II  (24  j^u^vier  17^)  : 

¥  Je  dénonce  4  la  Convention  un  acte 
»  contre-révolutionnaire,  fait  au  nom  de  la 
»  loi.  Babbotan,  ci- devant  député  à  TAs^ 
j»  semblée  constituante,  avoit  été  déféré  au 
»  tribunal  criminel  du  Gers  ;  il  étoit  accusé 
»  d'avoir  entretenu  des  correspondances  cri- 
»  minelles  avec  les  émigrés  et  les  ennemis  de- 
»  la  patrie.  Les  lettres  originales  ont  été  pro- 
»  duitcs  ;  il  en  résulte  que  Bârbotan  et  son- 
»  fils  entretenoieut  des  correspondances  avec 
»  Barbotan,  leur  fils  £t  petk-fib,  et  avec  un 
»  autre  émigré  ;  qu'ils  leuravoient  fait  divers 
»  envois  d'argent ,  un ,  entre  autres  ,  de 
D  22,00a  liv.  au  i^'îuin  17^2,  et  qu'ils  les 
»  excitoient  k  combattre  contre  leur  patrie,. 
»  Trois  jurés  ont  néanmoins  prononce  qu'il 
»  n'étoit  pas  constant  que ,  depuis  le  29  mai  ^ 
»  Barbol  an  eut  entretenu  des  correspondances 
M.  criminelles  avec  les  émigrés  ^  ou  qu'il  leuc 


(  i7«  ) 
»  eût  envoyé  de  Vargent.  Les  neaf  antres  atit 
»  opiné  dans  le  sens  contraire  ;  mais  le  tri* 
>  banal ,  enchaanë  par  la  loi  »  n'a  pu  pro* 
»  noncer  que  la  réclusion.  Il  est  important  de 
»  réviser  ce  jugement  si  funeste  à  la  liberté, 
»  et  qui  enhardiroit  les  conspirateurs  par  Tes- 
»  poir  de  {Impunité.  Je  fais  passer  toutes  les 
»  pièces.  » 

Sur  cette  lettre,  Chabuer  demanda  que 
Barbotan  fût  traduit  au  tribunal  révc^tion-^ 
naire.  Montaux  appuya  la  proposition. 

Merlin  demanda,  pour  Ffaonneur  des  prin- 
cipes ,  que  TafTaire  fut  renvoyée  aux  comités^ 
réunis  de  sûreté  générale  et  de  législation, 
qui  pourroient ,  dit*îl,  découvrir  des  moyens 
de  cassation.  L^avis  du  profond  jurisconsuUe 
iiit  suivi,  et  l^s  comités  n'eurent  pas  de  peine 
k  trouver  le  knoyen  de  renvayer  VàSaire  et 
raccusé  au  tribunal  qui  devoit  la  juger  dans 
les  règles.  Cesl  en  vain  que  le  comte  de  Bar- 
botan ,.  vieillard  de  soixante^cpiinze  ans ,  avoit 
échappé  une  première  fois  à  hi  mort  ;  il  y  fut 
envoyé  par  jugement  du  tribunal  révolution- 
naire du  1 1  germinal  an  II  (i).  On  fit  périr,  sur 


(i)  M"*  de  Cassan  pérît  4  Toaloiue  pour  un  crime 
•emblablc,  celui  d'avoir  emoji  des  secôun  à  «on  fiis^ 


(  »72  ) 
1c  même  ^chafaud,  un  de  ses  fermiers  appelé 
Joseph  ^egrë ,  âgé  de  soixante-un  ans. 

Fier  de  cette  victoire,  DAnTiGOTTE  la  célé- 
bra) en  demandant  qa^on  traitât  le  gendre 
cQmme  le  beaa-père.Ce  fut  Tobjet  de  sa  lettre 
du  1 1  ventôse  an  If ,  ainsi  conçue  : 

«  La  société  montagnarde  régénérée  d*Auch 
)►  vient  de  me  dénoncer  un  jugement  rendu 
»  par  le  tribunal  criminel  du  département  du 
»  Gers ,  qui  condamne  à  la  déportation  un 
»  nomqié  Saint-Julien,  ex-noble  contre-révo* 
3»  lutionnaire  décidé,  que  des  crimes  bien 
»  avérés  dévoient  faire  monter  à  Téchafaud. 
»  ha  complaisance  des  jurés  s"^ aperçoit  ici^ 
s»  comme  envers  le  ci-devant  comte  Barbotan, 
»  ex-constituant,  dont  vous  acez  fait  prompte 
Tii* justice  (i)  sur  ma  dénonciation.  Je.  vous 
»  adresse,  citoyens  collègues ,  une  expédition 
»  de  la  procédure ,  avec  le  mémoire  que  m^a 
»  fourni  la  société  populaire  d*Auch.  Soyc;^ 
»  terribles  envers  les  conspirateurs  ;  toutes 
»  les  intrigues  viendront  nécessairement  se 
»  briser  contre  la  sainte  montagne.  Salut  et 

(i)  Le  comte  DE  BarboAn  n^aroit  pas  encore  pMf 
il  n'^toit  pas  même  jugé  ;  mais  le  représentant  le  te&oit 
d'avance  pour  condamné,  et  il  parloit  à  coup  sûr,  d'apf^ 
2e  renvoi  de  TafTaire  aux  deux  comités. 


C»73) 
»  fraternité.  DAjatiGOTTE.  »  (Manùeur  du 
m  centose  an  11^  ii  mars  1794O 

Nous  ignorons  si  le  gendre  eut  le  sort  du 
beau-père  ;  mais  s^il  Tëvita  ce  ne  fut  pas  la 
faute  de  Dautiootte.  Celoi-ci  mandoit,  au 
milieu  de  telles  opérations,  que  la  raison 
triomphoît ,  et  que  la  liberté  faisait  des  pro^ 
grés.  C^est  ainsi  qu'il  s'exprimoit  dans  sa 
lettre  du  3o  pluviôse  an  II,  où  il  donnoit  des 
nouvelles  de  F  énergie  républicaine  qui  s^étoit 
dés^eloppée  dans  le  district  de  Grenade,  a  Les 
»  citoyens  (  ajoutoit-il  en  preuve  de  l'énergie 
»  dépeloppée^  viennent  de  m'envoyer  Targen^ 
j»  terie  de  leurs  églises ,  six  cent  trente-cinq 
»  livres  de  cuivre ,  etc.  »  (Moniteur  du  8  ven^ 
tose  an  II  y  26  février  1794-  ) 

Le  12  germinal  suivant ,  Dartigottb  ,  par 
one  lettre  datée  de  Castel-Sarrasin ,  annonçoit 
Tarrestation  de  Tabbé  Gros ,  ancien  prieur 
des  Bénédictins  et  curé  de  Saint-Sever^  qui 
trapailloil  dans  Toulouse  à  un  plan  de  contre* 
résolution  par  le  moyen  du  fanatisme.  On 
avoit  trouvé  chez  lui  plusieurs  écrits ,  dans 
lesquels  il  déclcanoit  contre  les  lois  relatives 
€tu  calendrier  républicain  et  à  T éducation 
publique. 

«  Il  est  arrêté,  continue  DARTiGOXTS^'et 


(  174  ) 
»  Uvrë  au  tribunal  rëToIutîburiaire  de  Toit- 
»  louse ,  qui  s^occupe  à  découvrir  lc$>  râmi<^^ 
n  fications  de  ce  nouveau  complot*...  Le  tri«» 
p  bunal  révolutionnaire  de  Toulouse  va  joger 
»  les  principaux  .moteurs.  L^esprlt  public 
I»  s^agrandit  chaque  jour;  Ténergie  de  laCon* 
j»  veation  nationale ,  et  Tactive  surveillance 
»  de  son  comité  de  salut  public  i  ont  t>péré 
»  des  prodiges.  Guerre  à  mort  aux  aristo- 
»  crates ,  aux  conspirateurs ,  à  tous  les  enne- 
n  mis  de  la  révolution  :  le  peuple  est  sauvé  ! 
M  Salut  et  fraternité.  Signé  Daetigotib.  » 
(^Moniteur  du  20  germinal  on  11^  9  a^ril 

«794) 
Apràs  ses  opérations  de  CasteUSarrasin , 

Daetigottk  vint  renouveler  ses  prédications 

civiques  à  Auch ,  et  il  courut  dans  cette  ville 

un  danger  qui  coûta  cher  à  plusieurs  de  ses 

habitans. 

Da&tigotte  préchoit  à  la  tribune  de  la 

Sodéti  des  amis  de  la  liberté  et  de  T égalité  k 

Auch  ;  il  signaloit  des  contre-révolutionnaires 

d^une  nouvelle  espeice ,  lorsqu'une  main  par* 

fidde  lança ,  d^une  des  troisièmes  loges ,  une 

l^sse  brique  carrée  vers  la  tête  du  représen-^ 

tant  du  peuple  «  qui ,  heureusement ,  u^en  fut 

pas  atteint.  La  brique  fut  brisée  devant  la  tri* 


(.75) 

bone  ;  \ts  morceaux  furent  ramasses  ef  ençe* 

ioppés  dans  un  papier  qui  fui  scellé  du  sceau 

de  la  sociéié  (i)«  l4es  portes  furejit  fermées, 

et  bientôt  on  annonça  qne  le  coupable^  ow 

cehU  qui  paroissoit  f  An» ,  éioit  arrêté.  Le  soin 

de  sa  punition  fut  réscrré  aux  représenlans 

PiM£T  et  CavaionaC)  qui  se  trouvoîent  dans 

]e  voisinage,  et  qui,  an  lieu  Hun  coupable,  en 

punirent  dix.  Ce  nVtoit  pas  trop  de  sang  pour 

laver  Tinsulte  faite  à  leur  collègue.  G^estceque 

nous  trouverons  retracé  dans  leur  correspon* 

dance*  Ici  se  termine  celle  de  Dartigoyte.  Il 

cessa  d'écrire;  mais  le  sang  le  plus  pur  des 

lieux  ou  il  étoit  en  mission  ne  cessa  pas  de 

couler  :  seulement  on  le  répandoit  ailleurs. 

Depuis  le  décret  du  19  floréal  an  II ,  qui  res« 

treignit  le  nombre  des  tribunaux  révolution* 

DMrea  et  des  commissions  militaires  des  «dé- 

partemens ,  on  envoyoit  à  Paris  les  victimes 

marquées  dans  les  provinces.  De  ce  nombre 

furent  quarante-^huit  membres  du  parlement 

de  Toulouse  qui  forent  immolés  en  deux  )ours  ; 

il  Y  en  eut  vingt-six  le  26  prairial  an  II  (i4iuia 

1794),  etvingt^deux  le  18  messidor  (4  juillet 

«794  > 


» 


^1)  Mènùap'  do  sy  germinal  an  II. 


C  >r6  ) 

Dabtigoyte,  décrète  d*arrestation  âprb 
le  9  thermidor,  £aiiUit  être  victime  de  la  réac* 
tioa  de  cette  ëpoque.  Heureusement  l'amnistie 
du  4  brumaire  an  lY  vint  le  mettre  à  Tabri 
des  ëvénemens.  Mous  ne  croyons  pas  qa^il  ait 
reparu  dans  les  cent-^urs ,  et  nous  sommes 
fort  aises  qu'il  n^ait  pas  grossi  la  liste  des  vic- 
times de  la  terreur  de  i8i5. 


Missions  de  Pinet  et  Gavaignag  dans  Us 
déparlemens  des  Landes^  des  Pyrénées 
.  {Hautes  et  Basses),  et  du  Gers. 

PiNBT  aine,  dëputé  de  la  Dordogne,  et 
Gayaignac,  dëputë  du  Lot ,  après  avoir  toté 
U  mort  de  Louis  XYI  sàna  appel  ni  sursis, 
furent  chargés  de~  missions  diverses  qu*i^ 
remplirent  séparément  avant  d'être  réumA 
dans  le  même  poste. 

Le  lo  mai  I7g3 ,  Cayaignag  fut  envoyé  à 
Brest  en  remplacement  d'ÂLQUiEB. 

Le  21  juin  il. rendit  compte  à  T Assemblée 
de  PefiFet  qu'avoit  produit  en  Bretagne  la  joar 
née  du  3i  mai  ;  itavoit  alors  pour  collègues 

MEELIK  et  GlLLBT^ 


(  '77  ) 
Irft  ^  septembre  suivant  il  ëtoit  à  Bve&t  avec 
fàe  nouveaux  callègues ,  TuaA£AU,.  Rusi^lk 
et  MEArjLLE;  il  afinonçoit  des  succès  sur  les 
Vendéens.  Ia  dépêche  étoit  ainsi  terminée  : 
«  Nous  exécutons  à  la  lettre  votre  décret  ;  ce 
n  grand  acte  de  sévérité  nationale  jette  dans 
»  Tâmie  des  rebelles  une  salutaire  terreur  j  ^ 
i>  des  monceaux  de  cendres  ^  la  famine  et  la 
n  mort  s^ofFrent  de  tous  côtés  à  leurs  regards.  » 
(  Moruteur  du  8  septembre  1 793.  } 

A  la  même  époque,  Pin£T  étoit  aussi  en 
mission  à  Tarmée  de  FOuest ,  et  y  présidoit 
à  Texécution  du  grand  acte  de  séçéritê  natio^ 
nale. 

Les  deux  représentans  iSépondirent  si  bien 
à  la  confiance  du  comité  de  salut  public ,  dans 
les  dëpartemens  de  l'Ouest,  qn^à  leur  retour 
i\s  reçoreot  des  preuves  de  sa  satisfaction ,  et 
forent  chargés  d^uxie  mission  importante  à 
remplir  dans  les  départemens  des  Landes,  du 
Gers^  des  Hautes  et  Basses  Pyrénées.  Il  s'agis^ 
smt   d'une  levée  «xtraordinaiire  de  chevaux, 
ordonnée  dans  tonte  la  république ,  par  décret 
du  1 7  vendémiaire  an  II.  Gayaignac  ,  chargé 
de  l*opérer  dans  les  quatre  départemens  fron- 
tières de  TËspagne ,  s'étendit,  comme  nous  le 
verrons,  des  chevaux  à  bien  ^d'astres  objets/ 

12 


(178) 

.   Dès  le  ^frimaire,  G AVAiONAC  écrivit  d*Atic:fa 
la  lettre  suivante  : 

«  La  levée  extraordinaire  des  chevaux  s^o- 
»  père  avec  activité  dans  la  douzième  division  ' 
»  que  vous  avez  confiée  à  ma  surveillance  ;  je 
^  »  tes  réunis  à  Auch  oiï  ils  seroient  déjà  tous 
n  en  dépôt,  si  les  localités  l'eussent  permis; 
»  je  fais  construire  des  crèches  dans  les 
9  temples  ;  la  république  aura  de  superbes 
9  écuries.  » 

Le  reste  de  la  lettre  est  consacré  à  Téloge 
Aes  prédications  ciçiquesdeDKKrifmOXTKi  nous 
^vons  déjà  fait  connoître  ce  morceau  des- 
criptif. . 

Cette  seconde  mission  remplie  filt  suivie 
d'une  troisième  qui  eut  sans  doute  pour  al^et 
de  mettre  la  terreur  à  Vorjire  dujwâr  dans  les 
quatre  départemens  :  c'est  du  moins  ce  cpie 
firent  de  concert  les.  deux  représentans  ;  leur 
correspondance  est  la  preuve  authentique  de 
leur  xèie  ;  elle  se  réduit  à  trois  lettres  en  date 
des  € ,  a8  et  So^^rm^ial  s  qui  ne  laissent  au* 
cun  doute  -sur  l'activité  nouvelle  qu'ils  dé* 
ployèrent  dans  cettje  dernière  mission. 

Bans  la  première  dépêche ,  datée  du  Mon* 
tadour,  défMirtf ment  des  Landes,  les  deux 


(^79) 
ri'présenUBS  repdent  compte  d*un  plan  de 
guerre  civile  «  qoi  deroit  éclater  dans  ce  dé*- 
parlement,  cl  des  mesures  qu'ils  ont  prises 
pour  en  punir  1^  auteurs  :  «  Nous  avons ^ 
w  mandent-ils  >  fait  arrêter  près  de  quatre** 
9»  vin^  ci  devant  nobles  iou  seigneucs;  nous 
»  continuerons  les  arrestations  jusqu^àceque 
»  le  decnier  de  ces  ennemis  irréconciliables 
»  de  la  liberté  soit  enchaîné*  Nous  pensons 
»  que  ce  serolt  élou&r  tous  les  germes  de  la 
»  guerre  civile  dont  on  nous  menace  sans 
.m  cesse ,  que  d^étendre  cette  mesure  k  la  re- 
M  publique  entière. 

»  La  commission  extraordinaire  que  nous 
m  avions  créée  à  Bayonne  nous  avoil  suivis  de 
«•  près  :  «me  guillotine  avoit  élé  apportée  et 
»  dressée  sur  la  place  Saint-Sever  ;  déjà  huit 
»  des  che&  ont  payé  de  leurs  tétes^  Le  isèiéet 
»»  le  patriotisme  de  c^  tribonat  redoutable 
m  aux  mécknns  nous  assurent  que  succes^e*^ 
»  ment  celles  de  tous  les  coupables  tomberont 
»  sou$  It  giàù^  natùmaL^ 

»  Dans  deoK  communes  de  ce  éistriet,  et 
M  au  moment  oà  le  aoulèvement  alloit  se  ma^ 
j»  BÎfester,  des  scélérrasoM  coupé  Tarbre  de 
»  la  iîberté  :  ils  sont  arrêtés  ainsi  que  lei  offi«* 
j»  ciers  municipaux  de  ces  oomitannes.... 

ia« 


(  i8o  ) 

»  Les  aristocrates  connus  sont  poursuivis  ^ 
»  arrêtés,  et  leurs  biens  confisqués.... 

3»  Chaque  jour  Toit  rouler  sur  TéchaÊiud 
9  quelques  unes  de  leurs  têtes.».. 

»  Nous  TOUS  le  répétons,  citoyens  collègues, 
»  il  est  temps  d^ordonner  Tarrestation  de  tous 
»  les  ci-devant  nobles ,  de  tous  les  cî-devant 
»  seigneurs ,  de  tous  les  prêtres  fanatiques  ; 
j»  ce  sont  les  ennemis  naturels  de  la  répu-^ 
»  blique  :  tant  qu^il  en  restera  un  sur  la  terre 
»  de  la  liberté ,  il  conspirera  contre  elle.  » 
(Manàeur  du  1 4  germinal  an  II ^  3  wrU  1 7g4«) 

Quinze  jours  après,  les  représen'tans  annon- 
cèrent leur  rentrée  dans  Bayonne ,  et  retra- 
cèrent avec  une  douce  satisfaciion  les  mesures 
séçères  par  lesquelles  ils  avoient  étôoffif  la 
çonspirixtion  :  «  Les  prêtres  et  les  nobles , 
3»  disent-ils ,  étoient  Fâme  de  ce  Complot  hop* 
»  rible  ;  la  tête  des  plus  criminels  a  tombe 
»  sur  réchafinod  :  les  autres  sont  dans  les  fers  ;  , 
9  la^ terre 4e  la  liberté  étoit  souillée,  lA  plue 
»  qu'ailleurs ,  de  la  présence  des  prêtres  ré- 
9 .  fractaires....  Sept  ou  huit  de  ces  misérables 
^  ont  payé  de  leur  tête  Icmrs  inûmes  projets.  » 
;  Suivent  des  détails  sur  le  zèle  du  peuple 
qui,  plus  éclairé f  douille  açec  empresse^ 
ment  de  leurs  omemens  le^  temples  de  Fim^ 


r  i8i) 

^poslurè ,  pour  hs  transformer  en  t€mphs  da 
la  liaison.  On  ajoute  «  que  targenêerie  des 
»  églises  s^aceumule  dans  les  districts;  qu^il  y 
»  en  a  près  de  huit  cents  marcs  dans  le  district 
»  de  Bax ,  et  qa'U  ne  reste  plus  un  seul  prêtre 
»  en  fonctions  dans  toute  retendue  du  d^par^ 
»  iement  des  Landes...  la  commission  ex- 
»  traordinaire  (  continuent  les  représentans  ) 
»  nous  apuissammeni  secondée;  elie  a  exercé 
»  des  actes,  sétières  de  justice-  et  de  çengeance 
»  nfltionàles;.  nuûs  »  citoyens  collègues.,  il  est 
9  encore  de  grande  coupables  à  punir,  et 
j»  principalement  dans  les  murs  de  la.  ville  de 
»  Bayonnev  n  (  Moniteur  du  S  floréal  an  11^ 

iX'j  àçril  1794*  y 

Ces  actes  de^j/uma£3rfto/ui2^'en:appelôieht 
d'autres.  La  brique  lancée  à  la.  tête  de  Daati-* 
GOYHE  fournit  une  belle  occasion  de  firapper 
encore  de  grands  coupables.  Ses  collègues^ 
pour  ven^i!  Tinsulie  faàte  à  la*  représentation 
nationale,,  envoy^i^ent  à  Auch  la  commis- 
sion extraordinaire  de  Sayoofie ,  et  tandis  que 
TàtteiUat  commis  sur  XXarxjgoyxe,  étoit 
L*objet  d'un  rapport  die  EAniukAS,  qui  fit 
décréter  le  cenroi  des  auteurs^  a»  tribunal 
i^¥ololioiinaice  de  Paria^  les  représentans  éiii 

îssion  t  beaucoupt  plus  expéditifs ,  annon:^ 


çèient  i  It  Convention  renëdution  ût  dix  sei'- 
lératSyj  compris  le  prinapal  mHeur^  qui 
-pétix  en  criant  jttsqa^au  dernier  instant,  çhe 
Louis  XVIII 

Le  dëcret  rendu  snr  le  rapport  de  Bârhérb 
est  du  26  germinal ,  et  la  lettre  des  repr^en- 
tans  annonçant  Vex^cotion  des  coupahks  ré.-* 
elam^s  par  le  tribunal  révolutionnaire,  est 
du  3o.  Voici  cette  piëce  : 

«  Vous  avez  su  taitentat  horrible  cominî.^ 
ji  sur  notre  brave  et  digne  ami  Daktigotte  » 
3»  à  la  tribune  de  la  société  populaire  d^Aoch  ; 
»  vous  avea  vu  qu'une  main  scélérate  faillit 
»  enlever  à  la  république  un  de  ses  plus 
»  dignes  défenseurs,  au  moment  où,  au  mi- 
»  lieu  du  peuple ,  il  tonnoit  contre  les  mal* 
»  veillans.  Pénétrés  d'horreur  et  d^indigna- 
»  tion,  et  voulant  venger  la  représentatioit 
9»  nationale  outragée ,  nous  prîmes  sur- le- 
»  champ  un  arrêté  pour  ordonner  à  la  com- 
»  mission  extraordinaire  de  s'y  transporter  : 
»  dix  scélérats  dht  porté  leur  tête  sur  Téctia- 
3»  &ud,  et  le  principal  auteur  de  Tassassinat 
»  de  Oartigotte  a  iàit  retentir  jusqu^â  son 
»  dernier  instant  Tinfâme  nom  de  Louis  XVII. 
»  Lea  monstres!  ils  périront  tous,  et  bientôt 
»  la  terre  de  la  liberté  sera  puisée  de  ces 
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».  esclaves  qui  veulent  d«5  Rois...  Salut  et  ira* 
»  temiié.  Siffné  PinET  et  Gavaignag.  »  (  ilfo^ 
niteur  du.  ii  floréal  anHf  ^  ami  1794,  ) 

PoQr  rinteUigence  de  cette  lettre ,  il  n'y  a 
qae  4eux  observations  à  £aiire ,  Fane  sur  le 
principal  auteur  de  tassa&sinai  de  Darti<- 
GOYTE  X  Tàulre  sur  sts  neuf  complices.  A  Té* 
gard  du  grand  crimUiel  qui  avoit  attenté  à  & 
représentation  rux^onale^  il  faut  savoir  qn^ 
c'ëtoit  un,  soldat  réqiiisîtionnaire  qui  se  t'en- 
duit à  rarmée.  Arrivé  i  Auch,  où  il  ne  con-*^ 
soissoit  personne  »  il  se  rendit  â  la  société 
populaire,   ou  il  trouva  bonne  compagnie*. 
Çcpend^At,  il  fut  surpris  par  le  sommeil,  et 
s'endormit ,  ce  qui  étoit  assurément  peu  flat- 
teur pour  réloqoence  du  repr^entant.Mais  la^ 
suite  plus  déplorable  de  ce  sommeil  fut  la 
chute  de*  la  fiuale  brique  qui  ne  fit  du  mal  à 
oucuQ  d^s  frères  et  arrns ,  mais  qui  conduisit  à 
Yéchafaud  le  malheureux  soldat. 

Quant  aux  neuf  eompUces  de  V  horrible  attend 
fat ,  on  les  alla-  choisir  parmi  les  reclus  de  la 
irille  d*Auch ,  ^et  on  y  comprit  M.  Delong , 
ancien  conseiller  au  parlement  de  Toulouse  (i). 

(1)  Père  de  M,  Delonçi  membre  àtlt  Chambre  dee 
IMpatés. 
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Telle  est  Teiplication  nécessaire  pour  entendre 
la  lettre  des  deuft  représentans  relartive  à  leur 
digne  ami  Dartigoitts.  Ge  filt  lear  dernière 
dépêche ,  etsi  l'on  désire  de  plus  amples  détails  r 
on  peut  consulter  le  MoFuUur  de  Fan  III ,  oà 
Ton  apprendra  que  Piket  fut  accusé  par 
Saisit -Martin  d'amir  été  le  bourreau  dt 
lArdèche ,  et  par  BovRBOK ,  de  1  Oise ,  d'avoir 
Jàii  égorger  trois  mHiiaires  qui  opoient  osé 
monter  dans  la  loge  de  sa  femme.  {Momteur 
des  Z  et  ^  avril  1790.) 

Cavaiomac  Tut  également  Tobjet  d^iine  dé- 
Bonciation  des  habitans  de  Bayonne,  après 
le  9,  thermidor.  Mais  il  fét  amnistié  avec  son 
collègue  le  4  brumaire  an  lY.  Ramenés  t^uit 
et  Tautre  sur  la  scène  politique  par  la  journée 
du  20  mars  (i) ,  ils  ont  été  atteints  par  la 
terreur  du  %  Juilletf  i&fS^  c'est-à-dire,  bannis 
en  vertu  de  fart^  7  de  la  loi  du  12-  janvier 
i8i6. 


Ci>  CavaIGRAC  fut  préfet  de  la  Somme ,  et  PuïWT 
occupa  ]••  ne  sait  qaelle  place» 


Ci»5) 

Mission  de  i^ingt  régicides  dans  hs  départemens 
et  à  Vannée  des  Pyrénées. 

Nous  a voBs  dé)i  ^u  Pinet  et  Gavaignac  y 
Dartigoitte  et  Chaudron  *  Rousseau  , 
étendre  leurs  missions  des  Landes  et  de  la 
Haute*  Garonne  dans  les  Pyrénées  :  mais  ce»^ 
montagnes,  et  les  départemens  qui  en  tirent 
leur  nom ,  furent  encore  le  théâtre  d*autres 
missions  spéciales  quHl  nous  reste  à  retracer 
rapidement. 

Dès  sa  deuxième  séance  y  le  j23  septembre 
1792,  Ja  Convention  jeta  ses  regards  sur  les 
Pyrénées;  le  ministre  de  la  guerre ,  Servan  , 
demandoit  qu^on  y  envoyât  six  commissaires. 
«  Si  les  Espagnols ,  '  disoit  -  il ,  rompent  les 
>  traités ,  nous  serons  en  état  de  les  repousser.  » 

Le  ministre  fut  appuyé  par  BAttRiEE,  qui 
observa  que ,  par  la  trahison  de  Vaneien  pou^ 
poir  exécutifs  les  places  de  Perpignan  et  de 
Bayonne  étoient  sans  aucun  moyen  de  défense. 
En  conséquence ,  TAssemblée  envoya  Bar- 
BÀRS  y  Garreau  et  Lamarque  h  Bayonne  ; 
AuBUT ,  Carnot  Tainé  el  Despinassy  à 
Perpignan. 

I^s  six  commissaires  du  nouveau  pouçoir 
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n^ettc^nt  pas  beauc<xip  de  peine  à  réparer  T«» 
trahisons  de  Vanâén.  Lear  mission  ne  fy  l  pas^ 
longue.  On  les  Toil  de  reiottr  i  la  Convention  ^ 
lors  du  procès  de  Louis  XVI,  s*y  signaler  par 
lenrsTotes  exécrables  (i).  L'Espagne, qui  essay» 
de  paroitre  aussi  dans  cette  lutte  d'une  espèce 
si  nouveUe,  ne  put  pas  même  faire  entendre 
sa  Toix»  et  Ton  vit  TAssemblée ,  déjà  régicide  « 
tremblant  qu'on  ne  lui  arracbAt  la  victime 
royale ,  repousser  par  Tordre  du  jpur,  et  sans 
vouloir  la  lire,  une  lettre  de  Tacnbassadeur 
de  cette  poissanoe  (le  chevalier  d*Ocariz)» 
qui  lui  fut  transmise  dans  la  séance  du  17  jan- 
vier. Dantom  trouva  même  tant  ÔLimdace 
dans  rinterventibn  du  cabinet  de  Madrid,  qui 
prétendait  exercer  son  influence  sur  les  déli^ 
hercUions  de  la  Convention ,  qu^il  proposa  de 
lui  déclaier  la  guerre  à  Finstant  par  cela 
seul  (2).  C*e&t  ce  qu^on  fit  six  semaines  après,, 
le  7  mars  1793*  par  un  décret  où  on  lit  ^ 


(1)  Celle  ^phhèie  est  turtovl  Applicable  au  rote.  J» 
Baerèrb,  qui  dit  que  Tarkre  de  la  liberté  ne  pêutroiê 
jamais  croître  s*il  liétail  arrosé  du  sang  d'un  ijram  ^  e% 
non  au  vote  d*AuBaT  qui  opina  pour  le  sursis. 

(a)  «  Si  tout  lemonJe,  dit-il,  dans  la  s<^ance  du  %y^ 
jt  fanvier,  ëtoît  de  mon  avis,  on  roteroit  à  TiDSlsnt  ^ 
»  pour  cela  seul,  Ul guerre  à  TEspagne.  • 
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entre  autres  griefs ,  que  le  roi  d*Espagne  mmSl 
constamment  outragé  la  souveraineté  du  peuplé 
français ,  et  persisté  à  considérer  Louis  Capei 
comme  souverain  de  la  France. 

Ce  décret  fut  prëcëd^  d'un  rap|K>rt  plu» 
curieux  encore  «  où  Ba&beee  disoit  :  «  Lé» 
»  intrigues  de  la  cour  de  Saint-James  ont 
»  triomphé  à  Madrid,  et  )e  nonce  du  pape  a 
»  aiguise  les  poignards  du  fanatisûie  dans  les 
»  Etats  dû  Roi  Catholique.... 

»  Votre  courageux  décret  sur  îaffcdre  de 
»  Lotus ,  a  £aiit  disparoltre  le  voile  de  fleutra* 
n  litë  qu^a£Fectoit  ta  cour  de  Charles.  » 

Ce  beau  manifeste  du  philantrope  BAaaklic 

ëtoit  terminé  par  une  apostrophe  où  ëtoient 

parodiées  les  sublimes  paroles  de  Louis  XIV 

à  son  petit- fils,  partant  pour  le  trône  A^lËi^-- 

pagne  :   «  En  allant  venger  vos  frères ,  dit 

j»  BABft^RE ,  rappelez  -  vous  que  lorsqu'un 

^>  des  despotes  de  la  France  eut  placé  un  de 

yy  ses  petits  fils  sur  le  trône  espagnol,  il  s'écria  ^ 

»   dans  son  orgueil  :ll  n^a  plus  de  Pyrénées. 

yy   Portons  la  liberté  et  VégaUté  en  Espagne  ^ 

yy   par  nos  victoires ,  et  nous  dirons  alors , 

j»   avec  plus  de  vérité  :  Iln*Y  a  plus  de  Pyré^ 

^   nées ,  et  nous  le  dirons  pour  le  bonheur  du 

^  Monde.  » 
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AiDsi>  dcut  pénibles ,  naguère  aussi  élroilew 

tacntunis  par  les  traitas,  que  kurs  souverains 

par  les  liens  du  sang,  furent  condamnés  4 

•ntendre  Tun  des  assassins  dti  descendant  de 

Louis  XIV  faire  le  soupermn  au  nom  de  la 

France,  dont  il  se  disoit   le   représenUaU ^ 

xciter  au  carnage  au  nom  de  la  liberté  et  de 

égalùe^et  emprunter  pour  faire  entr'égorger 

leux  peuples  amis ,  les  plus  belles  paroles  que 

amour  de  l'hiimanitë  eât  jamais  inspirées  ^ 

'un  des  plus  grands  monarques. 

'  Le  même  décret  enroya  six  commissaires 
^ans  les  dëpartemens  méridionaux  de  la  répu- 
4ique,  et  dans  Tannée  des  Pyrénées,  «  pour 
i  accélérer  le  recrutement ,  surveiller  les  ap- 
»  provisionnemens ,  et  encourager  tous  hes^ 
»  Français  k  se  réunir  pour  venger  les  injures- 
j»  faites  par  un  tyran  à  la  nation  française.  » 

Ces  commissaires  sVmpressèrent  de  partir^ 
et  ne  tardèrent  pas  à  donner  des  nonveUes  des 
heureux  résultats  de  leur  mission.  On  trouve  ^ 
dans  le  Moniteur  an  i4  mai,  une  lettre  datée 
de  Mirepoix  le  ag  avril,  dans  laquelle  ils^ 
mandent  :  «  Nous  avons  parcouru  le  dépar- 
»  tement  de  TArriége  en  s^i^ais  missionnaires 
»  de  la  liberté.  L^attachement  que  Ton  vouoit 
»  dans  ce  pays  aux  prêtres  et  aux  tyrans  >.  s'est 
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h  change  en  amour  de  la  liberté  et  de  Fégalité. 
»  Tout  est  soldat ,  même  les  femmes.  Nous  les 
»  avons  armées  de  piques ,  en  attendant  que 
M  vous  permettiez  à  ces  nouvelles  amazones 
»  de  former  des  bataillons.  » 

C'étoit   Gaston  et  Fayaxj  qui  écrivoient 
ainsi.  Les  autres  représentans  qui  arrivèrent 
successivement  sur  cette  frontière ,  o&  ils  pa- 
rurent en  moins  d*une  année,  sont  Bonnet 
(de   TAude),  Cassantes  (des  Pyrénées 
orientales)»  Espert  (de  rArriége),  Fabrb 
(de   l'Hérault),    F£raud   (des   Hautes- 
Pyrénées),   Garreau  (de  la  Gironde), 
MiLHAUD  (du   Cantal),   Projean   (de   la 
Haute-Garonne),  SoubranY  et  Monestisu 
(du  PoynlerDdme) ,  et  plusieurs  autres;  mais 
ce  grand  nombre  de  missionnaires  de  la  li- 
berté  ne  purent  arrêter  les  progrès  des  armes 
de   rSspagne,  constamment  heureuses  pen- 
dant la  première  campagne  ;  et,  à  la  honte  des 
lumières  et  de  la  philosophie ,  Barrère  ,  leur 
digne  interprète ,  fut  réduit  à  avouer  les  vic- 
toires de  V^nare  Espagnol.  «  L^Espagnol  (dit 
»  le   disert  orateur,   sumotnmé  YAnMréon 
31  de  la  guillotine) ;  r£spaghol,  ce  peuple  qtii 
j»  n^a  de  grandeur  que  dans  quelles  pages 
p  de  son  histoire ,  et  qui  est  le  plus  ignare  et 
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9  le  plas  ignorant  de  l'Europe  «  a^oit  seul 

»  obtenu  des  succès  comtans  dans  la  campa^ 

»  dernière  ;  il  déshonoroit ,  par  sa  présence 

•  »  et  ses  perfidies  «  les  Pyrcnëes  orientales.  » 

Ainsi  s^exprimoit  BAKa£R£  le  9  floréal  an  II 
(  a8  avril  1 794  )•  H  ^^^  ^^^^  ^^  'alors  il annonçoil 
des  succès  y  dont  la  suite  vint  ôter  à  la  France 
revoir  ^u^elle  avoit  conçu  d'abord  de  voir  le 
joug  s^oiis  lequel  elle  gémis$oit,  brisé  par  «ne 
nation- amie  ,  que  la  seule  horreur  duré^cide 
avoit  armées  autant  dans  son  intérêt  qoe  dans 
celui  de  la  France  et  de  tous  les  peuples.  Mais  ce 
premier  attentat , suivi  de  tant  d'autres  «  ne  pou* 
voit  être  çjipié  par  une  année  de  guerre  civile 
et  de  guern  étrangère.  U  falloit  qu'au  sanglant 
comité  de  salut  public  succédât  Tignojiiinieax 
directoire;  ^  celui-» ci  les  conquêtes  désas* 
treuses  du  consulat  et  4e  Ten^Hre  ;  il  falJoit 
que  le  ao  mars  ramenât  «  dans  une  nouvelle 
assemblée  dç  représenians ,  les  Garrkau  et 
les  Barrbrb  ,  avant  que  la  France  pût  mani- 
fester Thorreur  qu^clle  partageoit  avec  TSUi* 
rope  ,  et  vomir  de  squ  sein  les  monstres  prêts 
à  le  déchjirer  eiMH^e  sous  le  titre  de  ses  repré^ 
sentons.  Ia  campagne  de  1794  fui  iparqoée 
par  des  succès  dont  le  récit  n'entre  pas  dans 
potre  dessein.  Mais ^  comme  tout  deyoit  ôtre 
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touillé  à  celte  époque  par  un  gouTememenU 
dvec  lequel  il  ne  fout  pas  confondre  les  arméeâ 
qui  en  ctoient  rinstrument,  et  qui  avoieni  au»<i 
leurs  victimes  (i),  on  ne  fut  pas  étonné  de  voir 
mouiller  les  victoires  de  la  république  par 
d'horrililes  exécutions  tant  au  dedans  qu^àii 
dehors. 

Je  ne  veux  pas  parler  ici  des  lois  de  sai^g 
qui  furent  communes  à  tous  les  départeoieus 
4e  la  France ,  et  où  les  paisibles  habitans  des 
Pjréoée&  forent  enveloppés  comme  ceux  des 
autres  contrées;  mais  quelle  fut  la  séri^  de 
calamités  des  royatistet^  qui,  slétant  déclarés 
sous  la  protection  de  r£spagne .,  pendant 
que  ses  troupes  étoient  en  France  >  n'eurent 


|M«ll*»*i    ■     I      ■■      Il 


(l)  Albitts,  représentant  pth%  Farni^c'  èes.AJpei,iicnvoi| 
du  Pont-Siint-Eiprit,  k  17  juillet  tj^i^^k  la  Contention  s 
«  Je  irons  engage ,  citoyen»  coUègaes ,  k,  purger  les'  annë«$ 
m   de  tous  ceux  de  leurs  chefs  qui  sont  indignes  de  leur 
9  confiance,  et  donnez -leur,  si  vous  voulez  voir  vos 
«f^   ariMS  prospérer  et  U  république  assurée ,  des  généraux 
y$   sàns^-^mloitês^  et  de  race  plébéienne,  tel  que  celui  avrc 
»  lequel  j«  marche  (Ca^TAUX).  •  {MonUeut^^  :&(  iuillet 
lygS.)  «  Nous  chevoiMBS  k  purger  c«tte  aimée- de  tous 
M  ceux  qui  déshonorent  le  nom  républicain,  c*est«-à-dire 
»  de  tout  ce  qui  étoit  entaché  à^incmsme,  »  (Lettre  de 
Fabbe,  Gaston  et  Bonnet,  du  6  octobre  1793. 
JUoniteur  du  16.  ) 


-j 
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pour  perspective  que  la  mort  ou  rémigratîon  !  , 
Pluairurs  milliers  de  paysans  du  Roussilloa 
prirent  ce  dernier  parti ,  qui  fut  fatal  à  un  si 
grand  nombre ,  puisque  ^  outre  la  perte  des 
biens ,  la  mort  attendoit  ceux  qui  étoient  feits 
prisomiîers.  «  Dans  une  petite  action  qui  se 
•  passa  sur  la  frontière  du  Béarn ,  les  rëpu- 
»  blicains ,  ayant  pris  dix-sept  émigrés ,  eurent 
»  la  barbarie  de  les  envoyer  à  Téchafaud  ;  ils 
»  eussent  cru  leur  &ire  trop  de  grâce  en  les 
3»  fusillant  (i),  »  dit  un  historien  que  nous 
avons  déjà  cité. 

» 

Les  Espagnols ,  à  qui  Barrbre  envoyoit 
la  liberté  et  V^aUtd^  ëtoient  soumis  à  toutes 
les  douceurs  de  ce  régime. 

L^armée  des  Pyrénées  occidentales  étant 
çntrée  dans  la  province  de  Guipuscoa,  s*em- 
para  de  Fontarabie ,  de  Saint-Sébastien  et  de 
Tolosa.  Les  habitans  de  cette  province  eurent 
la  malheureuse  fantaisie  de  se  constituer  £tat 
libre  et  neutre.  Ils  se  réunirent  en  assemblée , 
à  Tinstigation  de  l 'un  des  missionnaires  de  la 
liberté  attachés  à  cette  armée.  «  Celui-ci, 
»  enorgueilli  par  de  nouveaux  succès ,  cKan- 

X 

(i)  Histoire  de  France^  par  M.  Ro/ou,  lomm  VI  , 
Jf^fi  474. 


»  geà  bientôt  de  aentiment  ;  et-,  oubliant  iquiK 
))  la  république  s'étoit  déciaréis  la  protectrice 
»  des  peuples  qui  voudroient  se  soulever 
.  »  contre  leurs  souverains  ,  trouva  mauvais 
^>  qu^une  province ,  en  partie  conquise ,  aspi-* 
ï>  rât  à  rindépendance.  1}  envoya  une  foule 
»  de  ses  plus  notables  habitans.à  Tëchafaud,- 
»  grande  leçon  pour,  les  peuples  qui  se  ré* 
»  voltent  sur  la  foi. d'autres  révoltés  (i).  » 

L'historien  qui  rapporte  les  deux  actes  de 
férocité  que  nous  vienons  de  citer,  et  qui  sont 
si  propres  à  servir  de  commentaire  au  rapport  ^ 
de  Barrërb  du  7  mars  2798 ,  ne  noi^me  pas 
.les  représentans  qui  les  firent  exécuter.  Nous 
iniiiterons  sa  discrétion ,  ne  voulant  imputer 
aux  missionnaires  de  la  liberté  que  les  actes 
qu^ils  ont  célébrés  eux  -  mêmes  dans  leurs 
lettrés  officielles.  ^ 

Parmi  ceux  qui  furent  envoyés  en-  si  grand 
nombre  dans  les  départèmens  et  aux  armées 
des  Pyrénées,  il  y  en  eut  un,  Fabre  (de 
THërault),  qui  disparut,  et  la  correspondance 
de  ses  :  collègues  laisse  douter  s'il  trouva  la 
mort  dans  quelque. affaire ,  ou  s'il  périt  d'une 
autre  manière. 


(i)  Histoire  de  France  ^  par  M.  Rojou,  tome  VI,' 
page  476- 

i3 
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Où  flie  Sait  tro^  à  quelle  opitiioii  s^axtdt 
Kobesj^erre,  dans  un  npfùtt  ojk,  d'un  c6â, 
rontèUr  ptëseirta  le  corps'  déchire  du  repré- 
sentant ,  comme  un  témoignage  sanglant  de  * 
la  lâche  barbarie  dès  sateBUes  de  ta  tjrrtmnie 
(ce   qui  annoncèrent  un  suppfice);  et,  de 
Fautre ,  déclara  qu^entre  tant  de  r^résentans 
enroyés  aiit  armëes ,  F ABRE  éto0^  le  premier 
qui  eût  eu  Vhonneur  de  mourir  les  armes  à  la 
main  pour  ta  répiAUque  (  ce  qui  annonceroit 
une  mortdaiis  le  combat).  Larelationquiparolt 
la  plus  authentique ,  fidt  périr  Fabrs  de  la 
inbin  Aiéme  des  républicains  à  Port^-Y endre , 
où  Ton  trouva  son  corps  déchiré  sut  une  pièce 
de  canon  ^  ainsi  que   le  rapporte  BoBBS- 
PiEURB.  Quoi  qu^il  en  soit ,  Fabrb  méritât 
bien  les  hoAneurs  du  Panthéon ,  que  Torgane 
du  comité  de  salut  public  lui  fit  décemet  lé 
â3  nivôse  an  II»  .12  janvier  1794*  Mais  on 
peut  remarquer  que  si  Fabrb  iîit  le  premer 
des  représentans  en  mission  qui  ait  mérité  cet 
lionneur  en  s* endormant  au  sein  de  la  ghirc 
et  de  la  vertu  ^  selon  rexpresston  du  œèflkft 
Mpportenr,  Robespierre  ) /il  fut  siussi  k 
dernier*  Nous  verrons,  en  effet  «  que  les  jvIî^ 
sionnaires  de  la  liberté ^  marchant  escortés  de 
guillotines ,  furent  bien  plus  souvent  appliqua 
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à  envoyer  des  ({ënërauxà  réchafimd  qu'àcberw 
.  cher  eux-mêmes  une  mort  gkmease  dans  les 
bataiUes.  où  un  si  petit  nombre  payèrent  de 
leur  personne. 

Fabhe,  arant  sa  mort,  et  Gaston,  son 
collègue ,  ëtoient  rappelés  et  envoyés  k  ramiée 
des  Alpes;  ils  furent  remplacés  à  celle  des 
Pyrén^  orientales  par  Milhaqd  et  Sou- 
BRANT,  à  la  fm  de  1793  (i),  La  correspond 
daaee  de  ceux-ci  confirme  tout  ce  jfiie  nous 
avons  dé)4  dit  sur  les  moyens  qu'employoient 
les  missionnaires  de  la  liberté  et  de  régaUtéi 
tant  au-delà  qu'en-deçà  des  Pyrénées.  Nous  en 
donmerons  pour  preuve  le  fragment  suivant , 
tiré  d'une  lettre  des  deax  représentans ,  datée 
da  village  de  Nils,  le  21  germinal  an  II, 
to  avril  1 794  : 

m  Citoyens  collègues,  Tarrnée  des  Pyrénéei^ 
»  orientales  est  enfin  régénérée  et  pourvue  de 
»  tout  ce  qui  doit  lui  assurer  la  victoire  ;  elle 
»  n'attend  plus  que  le  signal  du  combat  pour 
m  fondre  en  masse  contre  les  smeBites  dm  des^ 
)»  pote  de  Madrid.  Les  traîtres ,  qui  avoient 
»  compromis  la  sûreté  de  cette  frontière, 
f  ^>nt  tous  dims  les  fers  ou  j^  appés.ée  moH 


M^« 


(1)  Par  di«iM da  A  biroM  au  11^  ai  dëcembre  1793. 

t3. 
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»  par:le  ^Uwe  de  ta  loi;  tous,  les  malmllans 
p  qui,  dans  cette  partie  de  la  république, 
»  .pou voient  désirer  les  succàs  de  rennemi, 
»  ont  été ,  par  nos  ordres ,  déportés  à  cent 
9  lieues  dans,  les  prisons,  dé  Tintérieur ,  ou 
»  traduits  au  tribunal  révolutionnaire  de 
»  Paris.  Ainsif^rarmée  est  assurée  de  ne  laisser 
»  derrière  elle  que  des  amis  et  des  citoygJis 
3»  qui  ont  élei^é  un  temple  à  la.RaiSon.,.  Salut 
».et  fraternité.  »Si]fn6  Milhaud  et  Sou- 
»  BRANY.  »  ^Moniteur  du  3o  germinal  an  11^ 

19  am/ 1794). 

Telle  fut  la  mission  des  Pjrrénées,  en  1793 
et  1794*  L'année  suivante  vit  finir,  d^une  ma- 
nière   tragique ,    deux    des    missionnaires , 
FÉRAUD  et  SouBRANY.  Le  premier,  régicide 
des  plus  honnêtes,  girondin    et  républicain 
zélé,  périt  victime  de  ces  sentimens  dans  la 
journée  du  i'*"  prairial.  Son  oraison  funèbre 
fut  ;  prononcée   par  Louvet  ,  et   un  décret 
ordonna  qu^elle  seroi t. traduite  dans  toutes  les 
langues.  Un  autre  décret  décida  qu^il  seroit 
pourvu  à  ce  que  la   dépouiUe  mortelle   de 
FÉRAUD  pût  être  transmise. àla  posténté.{iy 
SouBRANY,  jacobin  déterminé,  et  Tun  des 


(1  j  Moniteur  du  ig  prairial  an  lil. 


L 
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meneur»  de  la  même  joarnëe^  fut  décrété 
d'arrestation  le  lendemain  y  livré  à  la  commis^ 
sion  miUtaire ,  et  condamné  à  la  mort,  qu'il 
essaya  vainement  de  prévenir  ;  car  il  fut  ti'atné 
à  réchaud ,  quoique  frappé  du  coup  mortel 
qu'il  s'étoit  donné.  Trois  ans  après ,  '  il  fut 
compté  parmi  les  vertiieiLx:  représentans  au 
peuple  avec  Goujon  et  Bourboti'e,  dans 
un  disconrs  prononcé  par  Lacombe-Saiï^t- 
MiCHEL ,  à  la  séance  du  Conseil  des  Anciens 
du  26  nivôse. an  VI,  ]/>, janvier  1798.  Enfin, 
son:  oraisqn  funèbre  fut  prononcée  aux 
jacobins,  ail  mois  de* thermidor  anVII,'  par 
un  membre  nommé  MÀRCifAKT,  qui  plaça 
son  héros  parmi  les  martyrs  delà  //èarte'.- Nous 

retrouverons  ailleurs  dans  la  carrière  des  mis* 

■ 

sions  plusieurs  des  missionnaires  des  Pyrénées, 
fîous  noiis  boTAeroné  à  remarquer  ici  qu'ils 
ont  fourni  à  la  Chambre  des  cent-jours  Gar- 
BEAU  et  Ba'rrere  ,  deux  célèbres  victimes 
de  la  terreur  du  8  Juillet  181 5.  Il  faut  y 
joindre  Monb^tiek  et  Projeak. 

Le  premier,  sur  lequel  la  Correspondance 
est  muette,  fut  accusé,  le  i3  prairial  an  III , 
m  d'être  un  fripon ,  de  s'être  entendu  avec 
»  l'agent  des  fourrages  de  l'armée  pour  dila- 
2>  pidcr  en  commun  ;  d'avoir,  de  concert  avec 


(  «98  ) 
»  PiNBT  a!nét  versé  le  sang  des  4patriotes  les 
»  pluspurai,  crééiine  commission  militaire  à  ses 
»  ordres»etc.«>  (Moniteurdu  i8  prairialan  IH, 
%  juin  1796.)  Décrété  d'arrestation,  il  fat 
compris  dans  ramnîstic  du  4  brumaire  an  IV* 
Il  a  fallu  les  cent-jours  pour  le  ramener  sur 
la  scène  politique ,  et  en  faire  une  victime  de 
la  terreur  de  18 15* 

Proje  AN,  autre  victime  de  la  même  terreur, 
se  trouve  cogipris  dans  la  liste  des  ex-con- 
veationnels  auxquels,  sur  un  rapport  de  Son 
£xc.  le  ministre  de  la  police  du  a4  décembre 
i8i8»  il  a  été  accordé  un  sursis  indéfini  aux 
dispositions  pénales  de  Tàrticle  7  de  la  loi  do 
|d  janvier  1816. 


•-«■ 


Missions,  de  Bonnibr,  Voxjlland,  BoutiRf 
ChatjiAunbuf-Randoh,  dans  le  départe- 
ment de  VUérauU. 

L'administration  dece  déparlefneiit  se  trouva 
confiée  à  des  kommes  dont  le  patriotisme 
laissa  peu  de  chose  à  faire  aax  reprëseotans  en 
mission.  Ceux-ci ,  toi^ours  prévenus  dans  lef 
mesures  de  salut  public ,  parles  aut<MÎtés  lo* 
cales,  n'eurent  guère  qu'à  approuver  ces  me- 
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sures  >  et  quelquefois  ils  les  firent  convertir  en 
lois  de  la  république. 

Cet  honneur  fiit  réservé  &  trois  arrêtés  re- 
marquables du  département  de  THérault 

Le  premier  I  présenté  à  la  Convention  le 
27  avril  X793,  par  Cambon^  député  de  ce 
département,  contenoit  un  plan  iTemprunt 
forte  et  de  recrutement  volontaire.  Il  fut  reçu 
avec  applaudissement  p^r  TAsseniblée ,  qui  en 
décréta  Timpresssion  et  Tenvoi  aux  départe-* 
mens.  (  Moniteur  du  ss&  avril  1 793.  ) 

Le  deuxième  fut  pris  en  foveur  des  défen- 
seurs de  la  patrie ,  qui  avoient  laissé  des  panens 
pauvres»  ou  des  terres  1  cultiver.  Pour  labourer 
et  enseroeiicer  les  terres  t  le  département 
mit  en  réquisition  les  citoyens  aisés  du  canton , 
en  commençant  par  ceux  qui  étaient  reconnus 
pour  inciviques.  Quant  aux  défenseurs ,  qui  »-au 
lieu  de  terres,  avoient  laissé  en  partage  la 
pauvreté  à  leurs  Oaunilles  ^  celles  -  ci  dévoient 
être  nourries  aux  frais  des  marnes  citoyens, 
par  des  taxes  établie^  sur  les  plus  aisés,  etpr^- 
lahUment  sur  ceux  qui  nquront  point  donné 
des  preuves  de  civisme^  ou  dont  Végoisme  et 
Vindifference  pour  la  chose  publique  y  éteint 
notoirement  connus.  (  Article  4  de  l 'arrêté. } 

Cet  arrêté ,  monument  de.  la  philautropîe 


à 
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du  temps,  si  heureusement  assorti  aux  prin* 
cipcs  de  la  liberté  et  de  Tégalité,  que  les 
défenseurs  de  la  patrie  dévoient  transplanter 
dans  I  étranger ,  n'excita  pas  de  médiocres 
appFaudissemcns  dans  le  sein  de  la  Conven- 
tion ,  à  laquelle  il  fut  présenté  le  i3  mai  1793 , 
et  il  fut  sut-le  champ  converti  en  loi  générale 
de  la  république.  (^Moniteur  du  iSmai  179^.) 

Enfin,  le  même  honneur  fut  réservé  à  un 
arrêté  postérieur,  contenant  diverses  mesures 
contre  les  citoyens  qui  chercheroicnt  â  se 
soustraire  &  la  loi  de  la  réquisition.  (Moniteur 
du  20  septembre  î'] ^3.) 

On  conçoit  que  des  administrateurs  si  sëlés, 
qui  prcnolent  iSaitiative  sur  les  législateurs 
de  la  république  ,  durent  laisser  peu  de  chose 
à  faire  à  ccnx-cl  lorsqu'ils  y  vinrent  en  mi^ion  : 
attesi  \t  Moniteur  esi'il  muet  sur  les  opérations. 
de  BoNNiER  et  de  Voulland  ,•  de  Router  et 
de  Chateauneuf-Randok,  qui  furent  soc*- 
cessivemènt  envoyés  dans  lé  département 
de  rHéi*ault.'  On- y  aj^prend  seulement  que 
RoUYER,  qui  se  trouvait  à  Montpellier  au 
mois  de- juin  1793,  fut  accusé  de  fédéra- 
lisme. .11  paroit  que  les  autorités  locales  ne 
furent  pas  exemptes  du  même  soupçon  ; 
mais  le  comité  de  st^reté  gcnéj'ale  se  borna  ^ 
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pour  r exemple ,  à  frapper  un.  de»  foncticiH' 
naires  de  Montpellier.  Il  cboiait  le  maire  ^ 
M.  Durai^d,  qui  avoit  été  Tidole  du  peuple 
de  cette  ville.  Sur  le  rapport  de  Voullani>, 
l 'Assemblée  confivma  rasrèté  du  comiM  •  qui 
traduisoit  M.  Durand  au  tribunal  révolution- 
naire, comme  prérenu  d'avoir  été  Vun  des 
principaux  moteurs  et  coopérateurs  des  mor 
nœtwres  contre  -  révoluUomuiires  Jëdéralistee 
qui  aboient  éfilaté  dans  le  département 'de  tité 
ratdt  Conduit  à. Paris ,  son  jug^eat  ne  fut 
pas, long  ;  il  fut  condamné  en  arrivaat^  etipifrit 
sur  récbafattd  révolutionnaire  de  la*  capitale 
le  1 1  janvier  1 794  (1  )•  Les  échafands .  ne  man- 
quoient  paU  à  Montpellier,  et  les-  victimes , 
bommes»  femmeSf'préUres  réfractaires,  ne  man« 
'  quèrent  pas  aux  écbafauds  (2)  ;  mais  le  comité 


**M^«*a 


[y)  11  fat  convaincu,  porte  le  jugement ,  d'avoir consfâfé 
4H^nite  Vunké  et  VindiviMilUé  de  U  répyhU^.  (HfonHettr 
du  a6  nî^ose  an  li,  iS  paTier  1794*) 

(a)  Il  p^rît  il  Montpellier,  an  17^4  v  neuf  prêtres,  sur 
l'^hafaud  rëvolutionn^Ûi^ }  savoir  :  M.  Comte ,  âgé  de  a6 
«ns;  M.  Mallet,  âge  deCff  ans  ;  MI  Gigot,  âgé  de  6a  ans  5 
31.  Salles,  âgé  de  ^o  ans^  M.  Massillan,  âgé  de  3a  ans ^ 
]if.  Bemardon,  M.  Galabert,  âgé  de  80  ans;  M.  Avignon, 
31.  Miche].  Avec  M.  MassîUan  on  fit  périr,  comme  émi* 
gré,  on  laïc  nommé  M.  D«s)age» 


(  ^^^  } 
de  sftrelé  générale  crut ,  sans  doole ,  devoir 
soustraire- aux  regards  de  cette 'ville  une  vie- 
tima  dpnt  ia  mort  y  auroit  (ait  trop  de  sensa- 
tion. 

Quant  aux  repr^entans  eflvoyés  à  Mont- 
pellier, ils  se  signalèrent  moins  dans  cette  ville 
qnViUeors^  La  mission  de  BoNNrsnâ  Rastadt , 
est  célèbre  par  sa  fin  tragiqne ,  arrivée  le 
aA  anril  1799.  Voullànb,  député  dnGatd^ 
se  rendit  fiuBe«x  par  la  part  qoHl  prit  aux 
aflbires  ée  JifJM^y  p*r  rhonneur  qu4t  eut4le 
présider  P Assemblée  soos  le  régime  de  93,  et 
par  jpn  ^  râle  actif  :aio  coadté  de.  sÉreté  •  gén4**  ' 
rafle.  Il  est  mort  en  1802,  demandant  pardon 
k  Dieu  de  ses  crimes ,  et  en  partkoKar  d^avoir 
nAé  la  mort  de  son  Hoi.  RoVYfsa  eet 
mort  è  Branliez  le  aa  octobre  iStg;  nous* 
ignorons  dans  quels  sentimens.  Au  moment 
ou  la  docUioe  du  régicide  est  reinise  en  hôn- 
near(par  le  cboixde  QeIègoieb)  *  peui-âtre 
seroit-il  défendu  d'exprimer  les  regrets  de 
Pàvoir  mise  en  pratique?  Routxr,  exilé  en 
181 6,  n'avoit  pas  profité  de  la  permission  de 
rentrer,  qui  lui  avoit  été  accordée  au  mois  de 
mai  dernier* 

Nousrctrouveron$GHATBAUNEUF-RANDON 
dans  la  mission  de  Lyon. 
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Mission  de  Poultier  dans  k  département 

du  Gard, 

.  PouLTiEB,  dépatë  du  N<»rd  à  la  ConTeniion 
nationale ,  jvota  là  mort  àa  Roi  sans  appd  ni 
sursis,  et  s*ëcri« ,  dans  le  désordre  amené  par 
la  discussion  de  ce  dernier  point,  que  c^étok 
une  occasion  d anéantir  tous  les  rqyéUistes. 
,  Pouii'nE&  dvoit  donc  toot  ce  qu'il  falloit  pour 
remplir  des  missions  dans  la  république;  et^ 
-après  le  3i  m» ,  il  fol  envoyé  dans  les  départe- 
mens  du  Midi.  Sa  Ms$ion  dura  quatre  mois , 
au  bout  desquels  il  Tint ,  en  personne ,  en 
rendre  compte  à  la  Convention  et  au  comité 
de  salut  public  Voici  le  peu  de  mots  qu'il 
prononça  à  la  Convention  dans  la  séance  du  8 
frynaire  an  II,  28  novembre  lygS. 

Après  avoir  bit  le  tableau  des  obstacles  qu^il 
«voit  eu»  ik  vttncre  pour  empêcher  la  jonction 
entre  les  êàuœ  çUles  eofUre^réçùhiUonnaires  ^ 
Lyon  et  Marseille ,  Poul'Tiee  continua  ainsi  : 
«  Le  génie  de  la  liberté  nous  a  couverts  de 
»  son  égide ,  et  nous  a  conduits ,  comme  par 
»  ta  main,  au  terme  de  nos  travaux.  » 

«  Dé)à  plusieurs  conspirateurs  ont 

m  expié  leurs  forfaits  tom  le  couteau  national 


à 


à 
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»  .' Déjà,  et  heureusement^  les  églises 

»  sont  désertes  dans  le  Gard  «  et  bous  avons 
»  été  obligés  d^agrandir  le  lieu  des  séances 
»  populaires,  qui  désormais  seront  les  seuls 
»  temples  deè  Français. régénéra.  » 

]Li'orate:iAr  termina,  en  ^proposant  à  Ja  (jon^ 
^rention ,  pour,  abréger  ses  'momeos ,  de  faire 
jumprimer  le  rappqrt  plots  étendu  qu^il-  avoit 
faitau  çomjlé  de  69)ut  p^l^lji:  \:.  QeUe  impwîs^ 
^ion  fat  décrét^^,  {^Qnit4l4f^  fi^rs/rimi.  an  11^ 

.  ,  ^'çpoque  ^u  YiiigtTmar$  a  ramené  Tex-re- 
pjç^se,nlant  suiç.  Iç^  §Qène  politique ,  et  c'est  une 
jdi^s  vict^ipes  d^'hte/:Feat'  ,du  9  juiliet  181  S. 

Mission  de  BoRife  dans  les  départenïeris  du 
'-  •  '  Gard  et  de  la  Lvtère: 


I  • 


i.-.BioiuE»  «ÎP'pmé  de  laijQoirèise  à  DAstonWée 
jl^gislative  i  et  cAsuitç  ^la  Copv^tiop ,.  vota  la 
mort  de  Lo.^U;  JLYI,  j^ans/  appels  m  sursis  »  et 
6p.  mit  aiinsii.dji^s.les  rarigs  des  repréaeii tans 
appelés  à  rc^ntpUr  d^s  mi9sipn$  :  il  fut  d^abord 
^pvayé  à  Taraiée  du  X^hÎQ  ^yec  Mii^ha^d  et 
RuAMPS,  et  il  écrivit^. le  19  août  1793,  une 
)i|et]tre  où  étoient  détaillas  tous  les  moyens 
qu'il  avojt  pri^  a^eç  sai|  coUèg^^s  p<Htr  e^ier-^ 
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miner  iés  hordes  combinées  des  despotes.  De 
retbiirde  cette  misdion^  où  il  justifia  parfaite- 
ment  la  confiance  du  cofmitë  de  saint  public, 
il  fut  envoyé  daiis  les  d^partemens  du  Gard 
et  de  la  Lozère ,  pour  y  organiser  le  gouçer-^ 
nement  répolutionnaire  qui  avoît  été  décrété 
le  i4  frimaire  an  IL  C'est  précisément  Té- 
poque  du  retour  de  PoÙltier  ,  dont  Bobik 
fut  le  successeur  dans  ces  contrées.  Il  y  agit 
beaucoup  et  écrivit  peu.  Le  Moniteur  ne  ren- 
fermé qu'une  seule  de  ses  lettrei^,  où  il  re- 
trace en  peu  de  mots  ses  opérations,  «r  Ci- 
»  toyens ,  écrivoit-il  de  .Mende  le  25  prairial 
»  an  II,  le  gouvernement  révolutionnaire 
»  marche  avec  régularité,  précision,  promji- 
»  titude  dans  le  Gard  ;  les  malveillans  sont 
j»  poursuivis  dans  les  montagnes  de  la  Lozère  : 
»  quatre  prêtres  réfractaires.  furent  saisis 
s>  avant-hier  à  Mende.  »  (^Moniteur  du 7  mes^ 
sidor  an  II ,  aS  juin    1 794  ) 

C'est  à  ce  peu  de  mots  que  se  rédoit  la 
correspondance  de  Borie  pendant  sa  mission 
dans  le  Gard  et  la  Lozère  ;  «iTôti  désire 
de  plus  amples  détails,  on  est  obligé  de  les 
.chercher  dans  les  pétitions  que  plusieurs  cohi- 
xnunes  du  département  du  Gard  présentèrent 
k  la  Convention  après  le  9  thermidor. 

La  commune  d'Usez  Taccusa  dûçoir  hnité 


« 
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dans  ce  pays  les  CabUisa  ,  les  Goulot  ^  tes 
Joseph  Lebon  ;  «  d'avoir  Tokamisë  ks  têtes 
»  les  plus  scélérates  ;  d^avoir  ci^éé  un  grand 
9  nombre  de  bastilles  »  dont  il  ordonnoit  de 
n  fermer  hermétiquement  tes  fenêtres ,  afm 
M  de  faire  mourir  les  prisonniers  par.  le  më- 
»  phitisme  ;  d'avoir  bit  embastiller  des  cul* 
»  tivateurs  et  des  négocians  &  la  veille  ait  la 
»'  foire  de  Beaucaire.  n  (Moniteur  du  28  ger^ 
nuncUanlII^  17  €wrU  lygS*  ) 

Un  mois  après,  la  commune  de  Saint-Jean- 
du-Gard  le  dénonça ,  «  pour  avoir  fait  une 
»  farandole  &  Mîmes  autour  de  la  guiUotine  « 
»  revêtu  de  son  costume  de  représentant  ^  et 
M  assisté  à  ce  spectade  avec  Coitf bis ,  Lan- 
n  tegrès,  Rames  et  plusieurs  autres.*.,  pour 
I»  avoir  reçmnmandé  aux  autorités  de  ne  rien 
9  signer  en  faveur  des  détenus ,  lors  même 
n  qu'ils  seroient  innocens. .  •  pour  avoir  donné 
»  un  bal  à  Meyreùis ,  où  il  força  les  éponsea 
»  des  détenus  de  figurer  pour  ^yer  le  re- 
»  présentant  du  peuple ,  et  varier  ses  plaisirs  ; 
»  enfin  pour  avoir,  contre  Tavis  faivorable  des 
»  autorités ,  renvoyé  des  pétitionnaires  à  la 
n  commission  populaire  d*Orange.  » 

La  comn^une  d' Alais  9  (^  pour  donner  tme 
»  idée  de  la  conduite  de  fioaiE ,  déclanoit  f]ue 
m  dans  une  seule  matinée  il  avoit  ait  ificar^ 
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.D  cérer  trois  cents  personnes^  »  (^Moniteur 
des  27  et  3o  floréal  anïll^  iB  ^r  19  mai  1795.) 
Enfin  la  vine  de  Beaucaire ,  d^où  Ton  avoil 
«iradi^  trente  «Miniers  qui  fafent  giriUolihës 
^tnme  fédiraUsUs^  fil  retèiktir  la  Cbtiventidi 
du  récit  des  horreurs  dont  elle  fut  le  théâtre, 
tgmr  lesquelles  nous  rènToyôns  aïk  rapport  de 
COI3ERTOIS  du  4  mMsidor  an  U  ^  et  au  décret 
du  même  jour,  portant  qn^il  «  sera  accordé 
»  des  seccurs  aulc  familles  indigentes  des  ci- 
'»  toyens  de  Beaucaire  qui  ont  perdn  la  Tte  i 
7^  la  suite  des  jngemens  du  tcibanai  révol«k 
j»  tionnaîre  établi  par  BoM£  à !Nimes, comme 
»  auteul^  on  complices  du  prétendu  fédéra*- 
1».  lisme  de  cette  commune.  »  {MomUar  des 
^floréal  et  7  messidor  an  ///•). 

On  Yoit  que  le  représentant ,  partSjgé  entre 
la  commission  popuiaire  d^Oninge  et  le  tri-^ 
bunal  révolutionnaire  qu'il  avbit  lui^tfnéme 
établi  à  Nimes,  i^  laiàsoit  manquer  ni  l-une 
ni  l'autre  de  Yictitnes,  et  on  conçoit  qu'il 
seroit  difficile  défaire  lerderédecettéS'ci;  il 
aul&t  de  savoir  que  Bonift ,  amnistié  le  4  hm^ 
maire  an  IV,  et  ramené  sut*  la  scène  politique 
par.  le  ao  mars ,  est  une  des  victimes  jes  plos 
illfistres  de  la  terreut  duSjuiikt  r6i5,  ajant 
été  atteint ,  ainsi  que  Po$7t.Tt£R  son  coiligue , 
par  la  loi  du  12  janvier  i8i6. 
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Mission  de  Màignet  ,  dans  le  département 

de  P'auchise. 

Maignet  (Etienne  )t  député  du  Puj-de- 
4>Ame  y  k  l'Assemblée  législative ,  puis  à  la  Con- 
vention nationale ,  vota  la  mort  de  Louis  XVJ^ 
sans  appel  ni  sursis ,  et  fut  adjoint ,  peu  après  ^ 
aux  reprësentans  envoyés   près  l^armée  des 
Alpes  et  dans  Tes  ddpartemens  de  Rhône  et 
Loire,'  et  autres  adjacens.  Pendant  cette  pre- 
mière mission»  il   frappa,  avec    Coutaok 
son  compatriote ,  le  premier  coup  de  martear 
pour  la  démolition  de  Lyon.  Mais  le  récit  je 
ses  opérations  dans  cette  ville  ,  où  il  eut  iVes 
collègues  qui  les  partagèrent ,   trouvera  sa 
place  ailleurs  ;  il  s^agit  ici  d'une  mission  que 
Maignet  nei  partagea  avec  personne ,  et  qui 
lui  appartient  tout  entière;  c'est  celle  gu*il 
remplit  dans  le  département  de  Yaucluse ,  ou 
il  se  signala  surtout  à  Toccasion  d'un  arbre  de 
la  Liberté ,  coupé  dans  la  ville  de  Bedouia* 
Cet  attentai  horrible  fut  puni  par  le  supplice 
des  habitans ,  et,  par  la  destruction  de  lear 
ville  livrée  aux  flammes;  Mai gnet  lui-même 
rendit  compte  de  cette  mesure  dans  sa  lettre 
^  la  Convention ,  qui  fut  lue  à  la  séance  du  aft 
floréal  an  II,  17  mai  1794*  ^ 
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«  C*est  au  moment,  ditMAiGNST,  où  la 
»  république  française  porte  l'effroi  sur  tous 
»  les  trônes,  que  rinfàmc  commune  de  Bé- 
»  douin,  plus  audacieuse  que  tous  les  despotes, 
j)  ose  se  soulever  contre  la  colonie  nationale  ^ 
.y>  fouler  aux  pieds  le«  décrets  de  la  Gonven- 
»  tîon,  renverser  le  signe  auguste  de  notre 
»  régénération ,  F  arbre  de  la  Liberté. 

»  Depuis  long- temps  (continue  le  repré- 
9  sentant),  Bédouin  a  manifesté  sa  haine  contre 
»  la  révolution;  cinq  commissions  succès- 
»  sives  y  ont  été  envoyées  pour  punir  \qs 
»  crimes  des  scélérats  ;  mais  le  germe  aristo- 
»  cratique  y  a  toujours  féconde  et  produit  de 
»  nouveaux  forfaits.  » 

-  Cette  obstination  venoit,  suivant  le  repré- 
sentant, de  la  position  de  Bédouin,  qui  pré- 
sentoit  tout  ce,  qu'il  falloit  pour  former  une 
nouvelle  Vendée.  Revenant  à  l'arbre  renversé , 
qui  fait  l'objet  de  sa  lettre  : 

«  Aussitôt ,  dit-il ,  que  j'ai  appris  cet  attentat 
»  horrible  contre  la  majesté  du  peuple ,  j'ai 
jè  envoyé  trois  cents  hommes  du  quatrième 
»  l>atai]lon  de  l'Ardèchet,  qui,  dans  toutes 
»  mes  opérations  civiques^  m'a  si  bien  se-- 
ï»  eondé.  J'ai  fait  enchaîner  prêtres ,  nobles , 
»  parens  ât émigrés^  autorités  constituées. 

i4 
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»  J'aimois  à  croire  (Jue  je  pourrôis  trouver 
n  quelques  individus  qui ,  pénétres  tle  l*hor* 
>»  reur  du  crime  commis  dans  cette  com- 
»  mune ,  s^empresseroient  de  soustraire  leurs 
»  noms  à  Tinfamie ,  et  indiqueroient  les  cou« 
»  pables  ;  mais  un  sHence  absolu  ne  m'a 
»  prouvé  tjue  trop  que  tous  ont  partÎGÎpé  au 
»  crime. 

»^  Alors  ne  voyant  dans  cette  commune 
y>  qu'une  horde  d'ennemis ,  j'ai  investi  le 
»  tribunal  criminel  du  pouvoir  révolution-» 
»  naire,  pour  faire  tomber  de  suite  la  tête 
»  des  plus  coupables ,  et  j'ai  ordonné  qu'une 
»  fois  ces  exécutions  faites ,  les  flammes  fiasent 
»  disparoître  jusqu'au  nom  de  Bédouin. 

»  Puissent  périr  ainsi  tous  ceux  qui  osent 
»  braver  la  volonté  nationale  ^  et  méditer  de 
n  nouveaux  complots  contre  la  liberté  fran«> 
»  çaise!  Salut  et  fraternité.  &]g^/i^MAiGSïT,» 
(Moniteur  du  ^o  floréal  an  //,  19  mai  1794O 

Maignet  ne  fait  pas  connoitre  dans  cette 
lettre  toutes  lés  opérations  civiques  dans  les^ 
quelles  il  avoit  été  siT)ien  secondé  par  le  quch' 
trième  bataillon  de  fJrdèchei  mais  il  est  fJKile 
d'en  acquérir  la  connoissance  dans  le  rapport 
de  GoupiLLEAU,  son  successeur,  qui  fut  ei^- 
voyé  dans  le  même  département  après  le   9 
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thermidor,  et  qui,  de  retour  à  la  Convention , 
ft^exprima  de  la  manière  suivante  dans  la  séance 
du  i5  floréal  an  III:  «  Il  appartient  à  un  homme 
»  qui  a  va  les  ruines  de  Bédouin  d'en  parler, 
il  Oui ,  eitoyens ,  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux  le» 
»  horreurs  dont  le  bruit  étoit  déjà  venu  à  nos 
»  oreilles ,  et  je  me  suis  convaincu  de  leur 
»  vérité,  ou  plutôt 9  ce  que  j'ai  vu  est  au- 
»  dessus  de  tout  ce  qu'on  a  pu  dire .  et  de 
i>  tout  ce  que  Tîmagination  peut  concevoir. 

n.Dàhs  une  nuit  fort  obscure,  un  arbre 
3^  di  la  Lil>erté  fut  coupé ,  on  ne  sait  par  qui  ; 
j»  le  représentant  du  peuple  auquel  j'ai  sue- 
-9  cédé ,  prit  un  arrêté  qui  ii^ligeoit  les  habi- 
j>  tans  de  déclarer  les  coupables  ;  plongés 
»  dans  le  sommeil,  ils  ne  les  avoient  paf^  vus , 
»  ils  ne  purent  les  indiquer.  Alors  un  autre 
»  arrêté" déclara  cette  commune  en  rébellion , 
j»  et  cinq  cents  maisons  qui  la  conîposoient 
»  tarent  livrées  aux  flammes. 

»  J'ai  vu  encore  sur  des  ruines  de  maisons^ 
3i  des  affiches'  qui  défendoient  d'en  appro- 
»  cher  ;  les  champs  ont  été  condamnés  à  la 
j»  stérilité  ;  les  habitans  qui  étoient  asses  aisés , 
39  ont  été  condamnés,  les  uns  à  la  mort,  les. 
X»  autres  auf  cachots  ou  à  la  plus  affreuse 
»  misère. 
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»  Ijcs  nombretises  manufactures  de  soie  de 
»  cette  commune  ont  été  brûlées.  Les  faiines 
»  et  les  bâtimens  nationaux  ont  eu  la  priorité 
M  pour  la  destruction.  Des  poudres  ont  été 
»  apportées  pour  faire  sauter  une  égUse  neuve 
>»  qui  avoit  coûté  200,000  lir. 
»  Voici  un  fait  plus  horriMe  : 
»  Une  ^eune  fille  âgée  de  dix- huit  ans  , 
11  nommée  S^umont ,  va  chez  un  homme  re- 
»  vêtu  d^un  grand  pouvoir , .  pour  réclamer 
j»  en  faveur  de  son  père.  D^où  es-tu?  lui  de- 
:»  manda  le  barbare.  De  Bédouin ,  répondit** 
»  ellt  :  aussitôt  elle  est  arrêtée,  et  deux  jours 
»  après  elle  monte  à   Téchafaud   avec  son. 
«  père.  y>  (Mouvement  d'horreur.) 

GorDPriâLEAU.:  «  A  ce  récit ,  vous  frémissez 
»  d'horreur,  citoyens;  et  si,  comme  moi  , 
»  vous  eussiez  été  à  Bédouin,  vous  emporle- 
»  riez  jusqu'au  tombeau  le  souvenir  des 
»  cruautés  dont  cette  commune  a  été  le 
.»  théâtre  et  la  victime. 

»  A  Orange ,  j'ai  fait  combler  une  ibsse 
3»  pleine  de  cinq  cents  cadavres  ;  j'en  ai 
»  fait  aussi  combler  six  autres  destinées  à 
»  rocevoir  douze  mille  victimes.  Déjà  l'on 
»  avoit  fait  venir  quatre  milliers  de  chaux 
»  pour  les  consumer. 
»  l)ans .  cette   commune  ,   on  a  guillotiné 
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»  un  vieillard  de  quatre-vingt-sept  ans  ,  en 
n  enfance  depuis  six  ans,  et  des  enfans  de  dix 
»  à  dix-huit  ans.  »  —  Une  discussion. s^engaigea 
sur  ce  rapport. 

RoYERE  déclara  que  «  Couthon  qirî  ëtoit 
y^  en  correspondance  avec  M  aignet  ,  lui  avoit 
»  dicté  toutes  les  mesures  qu'il  prit,  et  fait 
D  approuver  tous  st&  arrêtés  par  le  comité 
3>  de  salut  public.  » 

La  discussion  se  termina  par  un  décret 
portant  que  les  comités  prendcoient  sur-le- 
champ  les  plus  grands  renseignemens  sur  les 
atrocités  commises  dans  le  département  de 
Yauduse.  Ce  rapport  devoit  être  fait  sous 
trois  jours  ;  mais  il  ne  le  fut  jamais ,  et  tout 
ce  lamentable  récit  aboutit  à  la  loi  d'amnistie 
du  4  brumaire  an  IV,  qui  lava  Maignet  de" 
tout  reproche. 

On  le  croyoit  guéri  de  l'ambition  de  repré- 
'Senlery  lorsqu^'on  le  vit  figurer  dans  la  Con- 
vention nouvelle ,  dite  Cfiambre  des  Représen- 
tans  de  i8i5,  où  il  retrouva  ses  anciens  col- 
lègues ,  l^s  BoNNEy,  les  Granet,  les  Garrau  » 
les  Càrnot,  les  Merlin,  les  Delbrel,  les 
Cambon,  les  Garnier  (de  Saintes )î  «t  les 
Barrere.  C'est  donc  une  nouvelle  victime  à 
ajouter  à  toutes  celles  de  la  terreur  àe  i8iS, 
et  ce  n\st  pas  la  moin^  illustre. 


^^ 
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Mission  de  çingt  régicides  dans  le  département 
des  Bouches'du-Ilhéne  y  et  autres  environ-^ 
nans. 

Vingt  représentans  eurent  en  partage  Je 
département  des  Bouches-da-RliâDe;  tous  ne 
prirent  pas  une  part  égale  aux  exécutions  san^ 
glantes  dont  ils  furent  chargés  ;  on  )ugera  de 
la  coopération  de  chacun  d'eux  par  la  cor* 
respondance  qui  les  fera  successivement  pa- 
roi tre  sur  ce  théâtre,  et  particuliè^reitieot  dans 
les  deux  principales  villes ,  Marseille  et  Tou* 
Ion,  qui  firent  le  plus  d^efForts  pour  ^arra* 
cher  au  joug  de  la  Convention. 

Dès  le  mois  d^avril  1793,  les  sections  de  Ja 
ville  de  Marseille  avoicnt  établi  des  autorités 
administratives  et  judiciaires,  uii  comité  cen-* 
irai  et  un  tribunal  populaire ,  qui  ne  mar- 
choient  pas  dans  le  sens  du  parti  dominant  de 
la  Convention,  appelé  la  Moidagme.  Deux 
représentans  de  ce  parti,  Boisset  et  Moïse 
£ayl£,  envoyés  à  Marseil^  ,  y  furent  â  peine 
arrivés,  qu'ils  reçurent  Tordre  de  partir  sous 
vingts  quatre  heures,  et  comme  ils  n'avoîent 
aucun  moyen  de  résistance, ils  obéirent,  et 
se  retirèrent  à  Montelimart.  Arrivés    dam 


cette  ville ,  ils  prirent  le  4  mai  un  arrêté  par 
lequel,  considérant  qae  »  «  dans  Marseille, 
»  le&  ennemis  du  bien  public  mettent  tout  en 
»  usage  pour  dominer  dans  les  sections  ;  con- 
»  sidérant  que  ces  sections ,  composées  de 
»  riches,  avilissent  les  autorités  constituées, 
»  et  prennent  des  mesures  contraires  à  la 
9  liberté  et  à  Tégalité ,  arrêtent  :  Le  tribunal 
M  populaire  et  le  comité  central  établis  par 
»  les  sections  sont  et  demeurent  cassés. 

»  Tout  citoyen  qui  s'opposera  à  Tcxécution 
ji  du  présent  arrêté ,  sera  déclaré  rebelle  à 
j»  ia  loi.  »  (^Moniteur  du  i/^mai  1793.) 

l*a  Convention,  sans  confirmer  cet  arrêté, 
qui  devint  la  malicre  d^unc  longue  discussion 
dans  son  sein,  cassa  elle-même  les  autorités 
créées  par  les  Marseillais,  qui  les  maintinrent 
malgré  la  cassation.  De  là,  nouveau  décret  ^ 
rendu  le  1 9  Juin,  sur  la  proposition  de  Bazi RE , 
appuyé  par  Lacroix  et  Phit.ippea€X,  qui  mit 
hors  la  loi  les  membres  du  tribunal  populaire 
de  Marseille. 

lie  24  juin,  troisième  décret  qui  envoya  sur 
les  lieux  les  représentans  Bazire  et  Rovère 
(  auxquels,  un  peu  après,  on  adjoignit  PouL- 
TI£R  )  I  et  les  autorisa  à  prendre  toutes  les. 


^ 
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» 

mesures  de  sûrelé  générale  et  de  sahd  publie 
nii'exigeroient  les  ci'rcohstances, . 

Les  mêmes  pouvoirs  avoient  été  déjà  don- 
nes aux  représentans  Dubois-Crancé  ,  Al- 
BiTTE  etNiocHE,  qui  étoient  en  mission  près 
l'armée  des  Alpes.  Ceux  •  ci  écrivirent  le  i6 
juillet  à  la  Convention  une  lettre  datée  de 
Grenoble  ,  dans  laquelle  ils  lui  rendoient 
compte  des  mesures  qu'îlî;  atoient  prises  pour 
rompre  la  chaîne  du  fédéralisme ,  et  lui  an- 
nonçoient  la  formation  d'une  armée  de  quatre 
mille  hommes,  qui  marchoit  sur  Marseille 
sous  le  commandement  de  Caeteaux,  accora- 
pagnée  de  leur  collègue  Albitte,  tandis  qu'ils 
restoient  eux-mêmes  à  Grenoble ,  pour  tenir 
Lyon  en  échec.  En  effet  Carte  aux  enjtra  dans 
Avignon  sans  coup  férir  :  il  livra  sur  les  hau- 
teurs de  Septemes,  à  deux  lieues  du  chàlcau 
d'Albertas,  un  combat  aux  Marseillais ,  qu'il 
dispersa  sans  peine  ;  et ,  secondé  des  révola- 
lionnaires  de  la  ville,  il  y  entra  le  a5  août  à 
neuf  heures  du  malin.  (^Moniteur  des  2  et  i3 
septembre  ijgS)^ 

A  cette  nouvelle ,  la  Convention ,  sur  l'avîs 
de  Daî^on,  rendit  le  3i  août  un  décret  por- 
tant que  cf  les  comités  de  salut  public  et  de 
»  législation  prcsentcroicnt   les  moyens   àà 
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»  faire  payer  les  frais  de  la  guerre  des  Mar- 
»  seillais  par  les  contre-révolutionnaires  de 
»  Marseille ,  et  le  mode  d^application  delà  loi , 
»  qui  devoit  faire  tomber  la  tête  de  ces  scé- 
»  lérarts.  »  «  Il  faut,  dit  Danton  dans  le  discours 
»  qui  prëcëda  ce  décret,  il  faut  que  les  com- 
y>  merçans  qui  ont  vu  avec  plaisir  Vabaisse- 
»  ment  des  nobles  et  des  prélres ,  dans  Tes- 
»  pérance  de  s^engraisser  de  leurs  biens, et 
»  qui  aujourd'hui  désirent  la  contre-révolu- 
»  tion  avec  plus  de  perfidie,  soient  abaissés  : 
y)  il  faut  se  montrer  aussi  terribles  envers  eux 
»  qu'à  regard  des  premiers.  »  (Moniteur  du 
n  septejnbre  1 793.  ) 

En  effet ,  le  4  septembre  suivant ,  sur  la 
proposition  de  Jean- Bon- Saint- André  , 
nouveau  décret  portant  «  confiscation  des 
>  biens  de  tous  les  individus  qui,  à  Marseille 
»  et  dans  les  départemens  voisins ,  ont  levé 
»  rétendard  de  la  révolte  contre  V autorité  na- 
>y  tionaîe.  »  (^Moniteur  du  G  septembre  1793.) 

Il  ne  falloitplus  que  des  représentans  pour 
mettre  ces  décrets  à  exécution  ;  et  ils  arrivèrent 
en  foule  de  tous  côtés.  Gasparin  et  Escu- 
DiER,  envoyés  par  décret  du  9  août,  furent 
suivis  de  Roberspierre  jeune ,  RicoRD , 
KiocHE  et  SAucEtTi ,  qu'on  voit  à  la  même 
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épo<ioe  arriver  à  Aîx.  Antiboul  et  Bo  parurent 
également  sur  ce  théâtre  avec  Despinasst; 
ils  arrivoîent  de  Corse  ,  avaient  débarqoé 
à  Marseille  avant  l'entrée  de  Cauteaux,  et  y 
furent  arrêtés.  Enfin  ^  Barras  et  Fberon» 

* 

en  mission  ^  à  Tarmée  d'Italie,  arrivèrent 
avec  une  partie  de  Tarmée  devant  Toulon  ou 
s'étoient  réfilgiés  un  ^rand  nombre  de  Mar- 
seillais ;  Toulon ,  menacé  d'un  siège  par  les  ré- 
publicains ,  bloqué  et  affamé  par  une  flotte  an- 
glaise»  ouvri tses  portes  à  l'aîmiral  anglais*  Hood, 
qui  en  prit  possession  au  nom  de  Louis  XYII.  ' 

Barras  et  Freron  s  empressèrent  de  donner 
cette  nouvelle  au  comité  de  salut  public  ;  il& 
mandoient  : 

«  La  trahbon  est  à  son  comble  ;  Toulon  est 
»  livré  aux  Anglais  :  nous  avons  voulu  preVe- 
»  nîr  cette  trahison  par  toutes  les  mesures 
»  que  lé  patriotisme  peut  dicter.  Noius  vous 
3»  en  avons  fait  part,  ainsi  que  de  la  crise  vie- 
»  lente  dans  laquelle  nous  avons  vu  Tarmée 
»  du  Midi  ;  mais  nous  sommes  encore  à  sa- 
»  voir  si  nos  .dépéchés  vous  sont  parvenues. 
»  Brunet,  le  perfide  Brunet  étoit  sans  doute 
»  instruit  de  ce  lâche  complot.^.  Ne  balancer 
»  pas  à  le  faire  traduire  à  F  Abbaye. 

»  Tous  les  générau  de  la  république ,  dan  s. 
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j»  Iç  teoips  où  la  trahison  de  Dumouriez  éclata, 
»  suivoient  le  plan  de  ce  scélérat  ;  renvoyés 
»  Brunel  au  tribunal  réToIutionnaîre  ;  nous 
»  avons  dans  les  mains  des  pièces  de  convie- 
»  tion.  On  ne  se  £sdt  point  d^idée  de  la  pro- 
M  fctideur  de  cette  trame  :  nous  l'avons  dé* 
j»  jouée  en  partie ,  malgré  Brunet  et  ses  adhé^ 
»  rens;^étoit  parvenu  à  égarer  une  pattie 
31  de  Tannée  d'Italie.  Nous  sommes  devant 
n  les  murs  de  Toulon  avec  une  portion  de 
»  cette  armée,  et  demain  naus  allons  coo*- 
i>  fcrer  à  Marseille  avec  Caktsaux  et  nos  coK 
»  lègues  Ricono,  Rqbersfiem&e,  Albitte, 
»  NiocHE,  etc.  (i).« 

»  TSous  avons  donné  Tordre  de  faire  sonner 
».  le  tocsin  dans  toutes  les  communes  du  dër 
'>  partement  duVar,  et  de  fairif  marcher  tous 
»  les  citoyens  depuis  Tâge  de  seize  ans  jusqu'à 
a»   soixante  «  ^ 


(i)  Cet  etc.  prouve  la  présence  60  quelques  aulrc» 
reprësentans,  qui  sont  indiqués  dans  une  lef  fre  d*  Albittë  : 
«  Je  compte ,  ëcrîyoît  ce  rtprésenlant,  sm  nombre  de  «rros 
m  jours  les  plus  heureux  celui  où  je  pressai  dan6  mes  bra$. 
M  les  représentans  Bo,  GeaNET,  EiCORD,  et  les  autres 
j»  patriotes  que  Marseille  renfermoit. ...  Le  vertueux 
9  Gasparin  et  Salicetti  partagèrent  100»  bonheur.  3> 
( Moniteur  au  g  nfi>osè  an  IL)  -  ' 


^t 
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)»  L'on  de  nous  (  Fberon  )  a  la  citoyenne 
»  Lapoype ,  sa  sœur  unique ,  prisonnière  des 
N  Toulonnais ,  enceinte  de  cinq  mois  ;  elle 
»  sera  peut-être  engloutie  avec  sa  nièce,  âgée 
»  de  quatre  ans,  sous  les  ruines  de  Toulon; 
*  mais  rien  ne  rarrètera  pour  concourir  à 
»  venger  d'une  manière  terrible  la  nation  si 
»■  indi^ement  trahie  :  et  dussent  périr  tous 
»  ses  proches,  pourvu  que  la  liberté  ne  pé- 
»  risse  point ,  il  sera  satisfait  ;  la  patrie  parle 
»  plus  haut  dans  son  cœur  que  la  nature. 
»  Signé 'PkVL  Barras,  Vheron.  » 
(  Momleia-du  9  septembre  lygS.  ) 
Arrivés  à  Marseille  ,  les  deux  représenians 
réunis  à  Sa.licetti  et  à  Gaspabin,  prirent 
un  arrêté  contre  leur  collègue  De.spinassv, 
qui  avoit  «  jotii  de  sa  liberté,  tandis  qu'AN- 
»  xiBOUL  et  Bo  étoieut  dans  les  fers;  ce  qui 
»  le  &isoit  présumer  d'intelligence  av^c  les 
»  rebelles.  »  En  conséquence  ils  le  firent  tra- 
duire au  comité  de  salut  public  ;  mais  le  comité 
le  mit  en  liberté,  et  lit  au  contraire  périr 
AntIbottl  ,  pour  avoir  dégradé  le  caractère  de 
représentant  du  peuple ,  en  subissant  un  inter- 
rogatoire à  Marseille,  Antiboul,  député  du 
Var,  n'avoitpas  vote  la  mort  de  Louis  XVI, 
tandis  que  Bespinassy avoit  prononce  le  vote 


régicide.  Ce  fut  peut-être  la  cause  da  traite-^ 
ment  différent  qu^îls  éprouTerent,  et  qui  dut 
étonner  les  représentans  ;  cependant  ils  virent 
couronner  les  voeux  qu'ils  avoient  exprimés 
contre  Brunet,  et  le  prompt  supplice  de  ce 
général  dot  ranimer  leur  énergie-partagée  entre 
^eux  grands  objets,  la  punition  de  Marseille  et 
le  siège  de  TmiIod.  Les  soin$  qu'ils  donnoient 
à  Tun  et  à  Fàutre  sont  retracés  dans  la  lettre 
suivante  ,  datée  de  Marseille,  et  qui  fut  lue  à 
la  Convention  dans  la  séance  du  19  brumaire 
an  II  (9  novembre  lygS)  :  «  Cette  ville  ^st 
9  devenue,  comme  Paris,  un  vaste  arsenal: 
»  des  ateliers  sont  élevés  partout,  et  de  nom-* 
»  breux  ouvriers  y  travaillent ,  fabriquent  des 
j>  fusils,  et  plusieurs  fonderies  fournissent 
»  journellement  des  canons... 

»  Les  églises ,  les  châteaux  et  les  magasins 
y>  àc  Marseille  nous  ont  fourni  beaucoup  de 
»  cuivre  et  de  fer.  '.Nous  avons  fait  enlever  les 
»  tombeaux  des  anciens  comtes  et  comtesses 
j>  de  Provence  ;  leurs  cendres  ont  été  dépo- 
»  sées  dans  le  cimetière  commun... 

»  Les  olHrandes  se  multiplient....  les  musca- 
j»  dins  se  popularisent  ;  ils  nous  apportent 
»  leurs  belouses...  le  bois  seul  est  rare. 

»  Le  procureur  général  syndic  des  Hautes*. 
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»  Alpes,  coDTainca  de  conspiration,  vient 
»  d^étre  décapité. 

9  Cette  TiUe  où  Tesprit  renaît,  iveot  se  prë« 
»  cipiter  tout  entière  sur  Toulon»..  Mais  nous 
»  attendons  les  ordres  de  la  Convention. 

>»  Signé  Bahras  et  Frbbon.  » 

Après  la  lecture  de  cette  lettre,  MoïsR 
Baylb  ,  qui  ëtoit  de  retour  èê  sa  mission  , 
donna  connoissance  de  Tarrétë  pris  par  lés 
mêmes  reprë^ntans  <c  pour  assurer  des*  in- 
»  demnitës  dux  patriotes  persécutés  pftr  les 
»  conspirateurs  sectionnaires  ;  ces  indemnités 
»  (portoit  Tarrété)  seront  prises  sur  les  biens 
9  des  riches*  » 

La  Convention  apprôuirer  Varrêté  (t). 

Ppur  en  assurer  l'exécution  ,  Marseille  fut 
mise  en  état  de  siège,  et  cette  mesure,  qui 
étonna  un  peu  les  habitans ,  leur  fut  eipU«» 
quée  par  une  proclamation  bien  rassurante , 
datée  du  1 4  frimaire  an  II,  signée  des  repré- 
sentans  Barrai,  FRSRoiff,  Robe&smerei 
jeune  et  RrcoaD. 

«  Le  comité  de  salut  public,  disoient -ils, 
»  nous  a  ordonné  de  mettre  celte  commune 
»  en  état  de  siège  ;  et  cette  mesure  a  pu  voos 

^         I  ..-1.  .  II.!   I       ■  W         I    I         ,■  m  I  —— ^M>— ^^1^1% 

(i)  Moniteur  du  1 1  novembre  1793. 
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»  étonner  Y  TOUS  que  la  seule  dislance  de  dix 
m  lienes  sépare  des  ennemis  et  des  esclaves  qui 
w  ont  choisi  pour  maître  Louis  XVII.  Il  n'y 
»  a  que  des  citoyens  profondément  pervers 
»  qui  aient  pu  calomnier  les  iàoti&  du  co- 
0  mité  de  salut  public  :  cjue  pouvez -vous 
»  craindre  ?  quatre  représentans  du  peuple  « 
»  qui  certes  ont  fait  leurs  preuves ,  sont  dans 
*  vos  murs....  »  (  Moniteur  du  23  frimaire 
an  IIj  i3  décembre  1793.) 

Ce  grand  motif  de  sécurité  fut  bientôt  en- 
levé aux  Marseillais ,  avec  les  représentans  qui 
le  leur  donnoient,  et  que  le  siège  de  Toujon 
appela  devant  éette  place  ;  elle  fut  évacuée 
par  les  alliés  le  18  décembre  1793 ,  et  le  len- 
demain les  trotopes  républicaines  y  entrèrent, 
I^es  Anglais  j  ne  pouvant  emmener  la  flotte 
française ,  y  mirent  le  (eu.  «  Ce  fut  un  spectacle 
x>  eQrayant  et  une  perte  déplorable.  Quinze 
»  vaisseaux  de  ligne  (i)  ,  sans  parler  des  fré- 
^  gâtes ,  des  navires  d^une  moindre  impor- 
»  tance ,  d'une  immense  quantité  de  bois  de 
n  construction  et  de  munitions  i\avales  ,  de- 
a»  vinrent  la  proie  des  flammes  ;  les  sans-cu^ 
»   loties  se  consolèrent ,  parce  qu'un  vaisseau 

(i)  Le  Moniteur  ne  dit  qae  neuf. 


'^  qui  portoit  leur  nom  en  fut  préservé.  Le^ 
»  galériens  brisèrent  leurs  chaînes ,  et  furent 
»  accueillis  par  l'armée  à  laquelle  sans  doute 
»  Tivresee  de  la  victoire  ne  permit  pas  de  ré- 
»  fléchir  sur  la  honta  de  cette  association.  Une 
»  infinité  de  citoyens,  après  un  sinoiulàcre  de 
jft  jugement,  sont  foudroyés  tous  à  la  fois  par 
»  le  canon.  Quelques  uns  n>n  ayant  pas  été 
»  atteints  ,  ou  n'étant  pas  blessés  mortelle^ 
»  ment,  une  voix  crie  :  leçez-çousy  on  çaus 
»  pardonne.  Us  se  lèvent,  et  le  canon  est 
»  tiré  sur  eux  une  seconde  fois.  Les  forçats  à 
»  qui  leur  dépouille  est  promise ,  achèvent 
»  ceux  qui  échappent  à  cette  seconde  dé* 
»  charge.  On  ne  sait  pas  au  juste  quelle  bouche 
»  fit  entendre  le  cri  meurtrier  (i).  #> 

Les  uns  l^ttribiient  à  Frerpn  ,  les  autres 
à  BuoNAPARTE  qui  commandoit  Tartilleric. 

Voici,  au  surplus,  les  dépêches  officielles 
des  représentaiis  Ricord,  Frehon  et  Robers* 
PIERRE.  Dans  leur  lettre  du  28  frimaire  ils 
annoncèrent  la  reprise  de  la  redoute  anglaise , 
dominant  les  forts  de  TAiguillette  et  de  Bala-* 
guier,  défendue  par  plus  de  trois  mille  hommes, 


il)  Histoire  de  France^   par  M.  Rorou ,  tome  VI 
page  488. 
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vingt  pièces  de  canon  et  plusieurs  ftertiers. 
Ils  ajoutoient  en  terminant  : 

«  Nous  espérons  que  dans  la  nuit  nous  se- 

»  rons  maîtres  du  fort  Lamalgue ,  et  demain 

^>  nous  serons  dans  Toulon,  occupés  à  venger 

,»  la  république...  Notre  première  lettre  sera 

»  datée  des  ruiiies  de  Toulon.  » 

Cependant  la  première  lettre  fot  encore 
datée  d'Ouilloule.  Les  représentans  avoient 
différé  leur  entrée  jusqu'après  la  Visite  de  tous 
les  magasins  à  poudre.  «  Nous  nous  occupe- 
3>  rons  dans  le  jour,  disent- ils  en  terminant, 
»  des  mesures  à  prendre  pour  venger  la  liberté 
»  et  les  braves  républicains.  » 

Cette  lettre ,  signée  de  quatre  représentans ♦ 
est  suivie  d^une  lettre  de  Salicetti  à  un  de 
ses  amis  (du  comité  de  salut  public),  à  qui 
il  mande  :  «  La  ville  est  maintenant  embrasée, 
1»  et  offre  le  spectacle  le  plus  affreux  ;  presque 
9i  tous  les  habilans  se  sont  sauvés;  ceux  qui 
»  ont  resté  serviront  pour  apaiser  les  mânes 
3»  de  nos  braves  frères..».  »  {Moniteur  du  5 
nii^ose  an  IL  ) 

£nfin ,  le  3o  frimaire,  20  décembre  1798, 
les  représentans -écrivent  de  Toulon  et  an- 
noncent que  l'armée  est  cintrée  dans  cette 
yîUe  9  le  29 ,  à  sept  heures  du  matin ,  après 

i5 
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cinq  jours  et  cinq  nuits  de  corabats  ^t  de  Ùl* 
ligues.  lis  donnent  des  détails  sur  Tincendie 
de  la  flotte ,  et  sur  le  zèle  des  galériens ,  qui 
^ont  ies  plus  honnêtes  gefis  (juHl  y  ait  à 
Toulon; 

Quant  au  reste  des  habitans,  «  la  çen^ 
»  geance  nationale  se  déploie  ;  Fon  fusille  à 
»  force;  déjà  tous  les  officiers  de  *la  marine 
»  sont  exterminés.  La  république  sera  vengée 
»  dWe  manière  digne  d^elIe. 

»  BiEAUVAis  (i)  a  été  délivré  de  son  cachot.» 
»  Le  père  de  Pierre  Bayle  (2)  est  aussi  dé* 
»  livré.... 

»  A  demain  d^autres  détails  ;  cous  concéda 

.  »  nos  occupations  et  nos  fatigues.  Salut  et 

1»  fraternité.  Signé  Salicetti  ,  FaERON ,  Ri* 

»  coRD,  Robespierre,  Barras.»  (^Moni* 

teurdu  8  nipose  cm  11^  -28  décembre  1793.) 

On  conçoit  en  effet  les  occupations  et  les 
fatigues  des  cinq  représentai;  elles  retar- 
dèrent la  nouvelle  dépêche  qu^ils  avoiert 
annoncée;  ce  ne  fut  que  le  5  nivôse  qu'ils 
donnèrent  les  détails  promis,  entre  lesquels 
il  fimt  remarquer  les  suivans  : 


(i)  Représentant  en  missioo* 

(s)  Autre  rcprëientant  qui  se  tuîeida. 
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m  I^oQS  recevons  journellement,  dans  le 
p  port ,  des  vaisseaux  chargés  de  provisions  ; 
»  un  brick  de  dix-huit  pièces  de  canon  et 
»  de  cent  dnq  hommes  en  fait  partie  ;  tout 
»  ce  ipii  est  étranger  sur  ces  bâtimens  est  fait 
»  prisonnier  ;  tout  ce  gui  est  français  est  fusillé. 

»  La  justice  nationale  s^eierce  joumelle- 
»  ment  et  exemplairement  sur  le  cliamp  de 
)»  bataille.  Tout  ce  qui  se  troupùit  dans  Tbu- 
m  Ion ,  qui  avolt  été  employé  à  la  marine  ^ 
m  dans  Tarmée  des  rebelles ,  et  dans  l^admi* 
m  nistration  navale  et  militaire ,  a  été  fusillé.  » 

Suit  un  post'scriptum  ainsi  conçu  :  a  Nous 
»  formons  des  commissions  pour  l'administra* 
n  tion  de  la  marine ,  des  effets  des  rebelles ,  etc*^ 
»  et  une  commission  qui  jugera  révolutionnai- 
»  rei[nent  tous  les  coquins^âl^^PAUL  Barras, 
»  RicoRD.»  {Moniteur  du  iS  niçose  an  11; 
4  janvier  1794- ) 

On  porte  à  quatre  mille  le  nombre  des  vic« 
■fîmes  immolées  par  cette  commission. 

Après  la  punition  de  Toulon,  celle  de 
Bfarseille,  qui  avoit  été  suspendue  par  les 
événemens  militaires ,  fut  reprise  en  sous- 
oeuvre  ,  et  la  çengeance  nationale  eut  un  libre 
cours.  «  Les  plus  beaux  édifices  »  dit  un  histo- 
»  riçn  récent  y  furent  détruits,  quatre  cents 

i5. 
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il  citoyens   immoles ,   une   contribution    àt 
»  quatre  millions  imposée  (i).  »  Voici  au  sur- 
plus des  détails  officiels  transmis  par  la  com- 
mission militaire  de  Marseille ,  au  conseil  gé- 
néral de  la  ville  de  Paris ,  en  lui  envoyant 
aix  exemplaires  de  chacun  desjugemens  qu'elle 
avbit  rendus  depuis  le  i«  pluviôse  (20  jan- 
vier 1794)»  j^"''  ^®  ^^^  installation,  contre 
les  scélérats  fédéralistes  et  conùre-réçohUionr' 
flaires  qm  assoient  tenté  d'opérer  la  conire-ré* 
polution  dans  les^  départemens  ^méridionauw^ 
«  Vous  verrez ,  écrit-elle ,  que  depuis  son  ins- 
9  lallation ,  la  commission  n'apas  perdu  un  ins- 
3»  tant.  liU  çengeance  nationale  e^t  ici  à  Tordre 
«  du  jour  ;  la  terreur  est  dans  Tâme  des  lâches» 
^  des  aristocrates  et  des  modérés.  Le  glaive  de 
»  la  loi  nous  est  confié  ;  il  fi:appe  joumeJie- 
»  ment  les  têtes  coupables  ;  il  n'en  échappera 
2)  aucune ,  nous  vous  Tassurôns  ;  plus  la  guil- 
»  lotine  jùue^  plus  la  république  s'affermil. 
3>  Le  sang  des  scélérats,  des  ennemis  de  la 
»  pairie   arrose  les  sillons  du  Midi;    leurs 
»  corps  fertilisent  les  champs  ;  la  terre  a  soif 
»  de  ces  monstres* 


(i)  Histoire  de  France  j  par  M.  R0701I9  tome  Yl, 
page  i86. 
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ar  Nous  fracaillons  sans  relâche  à  faire  dis- 
»  paroître  des  d^partemens  méridionaux , 
»  tous  ceux  qui  ne  \eulent  pas  la  liberté ,  qui 
»  méprisent  Uégalité  ,  qui  rejettent  Tunité  et 
»  rindivisibilité  de  la'  répubKque ,  qui  n^ai- 
»  ment  pas  la  Convention  nationale,  et  la 
»  sainte  montagne^  qui  craignent  les  jaco- 
»   bins  et  tous  les  sans- culottes  nos  frères.. 

>  Ça  va  bien,  ça  ira  bien  mieux  dans  peu 
»  dte  temps.  »  (Monâeur  du  6  germinal  an  IT^ 

i6  mars  1 794-  ) 

Dix  jonrs  après^  le  16  germinal  an  II  ^ 
5  avril  1794»  l'assemblée  entendit  un  rapport, 
de  Baerere  sur  Marseille  :  «  Les  aristocrates, 
n  dit  le  rapporteur,  hs  fédéralistes,  lés  intri- 
»  g^ans  et  les  contre-révolutionnaires,  ysonjt 
j»  arrêtés ,  jugés  et*  puniâ  chaque  jour.  » 

I^  rapporteur  analysa  les  réclamations  des 
patriotes^  et  ftl  décréter  en  leur  felveur,  des 
indemnités  prélevées  sur  tes  biens  des  fédé- 
rallstes  et  autres  conspirateurs  mis  à  mort. 
(Moniteur  dît  ij germinal  an  II.) 

Ici  se  termine  la  correspondance  et  avec 
elte  la  mîâsîon  des  Bouches-du-Rhône.  Ce 
département  vit  en  dix  mois  paroître  sur 
son  territoire  vingt'  représentans  ;  savoir  f 
A'fc:BiTTBr,  Barra2>;  Bayle  (Moïse),  Baylb. 
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(Pierre),  BAZiRE, Beauvais,  Bo,  BoisdST| 
Despinassy,  Dubois -Changé  3  E^cudier, 
Freron  ,  Gasparin  ,  Gauthier  (de  T Ain) , 
Granet,Nioch£^Poultier,Ricoro,Robes- 
FiBRRE  (jeune),  RoVERE,  Salicetti.  Tous 
ëtoient  régicides;  tous  avoient  appris ,  en  ver- 
saat  le  sang  de  leur  Roi»  à  ne  pas  ménager  celui 
de  son  peuple ,  dont  ils  s^appeloient  les  repré- 
sentons^ et  dont  ils  furent  les  bourreaux...  La 
moitiéavoitpéri  avantle  2omars,etilneluiapas 
été  donné  de  voir  pour  la  seconde  fois  en  France 
une  chambre  dite  des  reprësenians.  L^autre 
moitié  a  fourni  ^i^x  cent-jours  un  nsprésentant 
(Geanet)  ,  un  lieutenant  de  police  (  Rigobd)  ^ 
un  commandant  d'armes  (Poultier),  et  deux 
autres  fonctiom)aires(NiocHE  çtDESSiNASST), 
débris  précieux  des  erreurs  de  i793(,  vic- 
times illustres  de  la  terreur  de  iSiS.. 

N'oublions  pas  Paul  Barras  ,  Tun  de  ces 
c  anciens  noms  qui,  reirempés  par  leur  al- 
»  liance  arec  Fhistoîre  moderne,  ont  une, 
»  double  signification ,  et  par  conséquent  une 
>  double  valeur,  »  ainsi  que  renseigne  M.dk 
pRADT,  ex-archevéque  de  Malincs,  dans  son 
Catéchisme ,  pag.  1 38 ,  écrit  si  propre  à  donner 
un  nouveau  lustre  au  nom  si  ancienàe  Tauteur» 
et  déjà  si  fort  retrempé  par  son  alliance  acec^ 
t histoire  moderne. ...  du  jacobinisme. 


■  * 
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Mission  de  Collot-b'Hebbois,  Lasource 
et  GouPiLtEAU ,  dans  le  département  des 
Jllpes  Maritimes, 

Le  premier  missionnaire  républicain,  en- 
voyé dans  ce  pays ,  fiit  le  général  Anselme , 
commandant  de  Tarmée  du  Yar ,  qui ,  sans 
déclaration  de  guerre  préalable  »  fit  son  entîée 
ii  Nice  le  2g  septembre  1792,  et  y  planta 
Tarbre  de  la  liberté,  le  lendemain  3o.  Cet 
arbre  donna  des  fruits  précoces  ;  la  plantation 
fut  suivie  du  pillage  de  la  ville  et  de  la  fuite 
^es  habitans;  il  ne  resta  que  les  porte-faix,. 
auxiliaires  utiles  pour  le  partage  du  butin. 
Après  ce  partage  ^  les  bourgeois  rentrèrent 
peu  à  peu  dans  leur&  domiciles.  Les  nobles  et 
les  prêtres  qui  li'y  auroient  pas  trouvé  sûreté,, 
furent  obligés  de  s^expatrier,  et  se  réfugièrent 
dans  le  Piémont.  Du  nombreux  clergé  de 
Nice ,  il  ne  resta  que  deux  curés  assermentés. 
La  ville  eut,  à  Ja  place,  un  club  formé  des  porte- 
faix et  autres  patriotes.  La  première  opération 
de  l'Assemblée ,  ainsi  constituée  ,fut  d'envoyer 
à  Paris  deux  de  ses  membres ,  chargés  de  de- 
Hiander  la  réunion  du  comté  de  Nice  à  la 
république  française ,  nouvellement  décrétée. 
Les  députés  furent  admis  à  la  barre  de  laCon- 


.1 
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\ention  le  4  novembre  1 792 ,  et ,  un-mois  après 
Tinvasion,  goûtant  à  peine  les  fruits  de  la 
liberté^  ils  en  parloient  avec  des  transports 
difficiles  à  décrire.  «  Hâtez- vous,  s^écrioîcnt-ils^ 
»  de  prononcer  notre  agrégation  à  Ja  répu- 
>)  blique  française  ;  n<»us  vous  disons,  avec 
i)  cette  franchise  qui  convient  à  un  peuple 
»  libre  »  que  sî  notre  prière  n^étoit  pas  accueil- 
li) lie  y  nous  ne  transigerions  jamais  avec  not» 

>  persécuteurs.,  et  nous  embraserions  plutôt 
»  toutes  nas  possessions  dans  cette  terre  de 
ji  proscription  y  pour  aller  vivre  dans /a  terre 

>  de  la  liberté  que  vous  habitez.  » 

Le  président  répondit  que  la  société  y  comme 
la  nature ,  ne  sépareroit  plu::  désormais  les 
jilpes  et  V indépendance.  Cependant  Barrère 
fit  ajourner  la  réunion  jnsqu^au  moment  où  le 
peuple  sous^eraîn  auroîtémis  son  vœu  (i). 

En  attendant,  l'arbre  de  la  liberté  conti* 
nuoit  à  porter  des  fruits  abondans ,  sous  Theu- 
reuse  influence  du  climat  de  Nice  ;  et  quinze 
fours  ne  s^étoient  pas  encore  écoulés  depuis 
qu^elIe  avoit  vu  à  sa  barre  les  patriotes  du 
pays  demander  sa  réunion  à  la  France ,  lorsque 
la  Convention  fut  réduite  à  entendre  un  rap- 
■■      —  ■      — - 

(i)  Moniteur  du,  5  nQvcmbre  179  a. 
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port  sur  les  vols ,  les  pillages ,  les  viols ,  les 
concussions  arbitraires^  et  les  autres  fléaux 
qui  affUgeoient  cette  région  rendue  à  la  liberté. 
'  Cesi  ainsi  que  s'exprima  le  rapporteur,  Gou- 
piLtEAU  (de  Fontenay),  dans  la  séance  du 
17  novem))re.  L'Assemblée,  pour  tout  répa- 
rer, envoya  sur  les  lieux  trois  commissaires, 
Go^upiLLEAU,   Collot-d'Herbois  et  La- 
soimcE ,  noms  qui  suffisent  pour  faire  con- 
noîlre  les  remèdes  qui  furent  employés.  Les 
commissaires  destituèrent  Anselme,  mirent 
à  sa  place  Brunët,  et  annoncèrent,  dès  le 
27  décembre ,  que  les  choses  alloient  au  mieux. 
«  Depuis  notre  arrivée  ici,  écrivoient-ils ,  les 
»  choses  ont  pris  une  tournure  moins  afHi-^ 
»  géante....  Aujourd'hui  elles   se   présentent 
»  sous  un  aspect  très-consolant;  les  citoyens 
n  du  pays  fraternisent  avec  les  Français,  et 
j»   commencent  à  croire  à  la  liberté,  » 

Au  milieu  des  soins  de  leur  mission ,  les 
trois  représentans  ne  perdoient  pas  de  vue  les 
affaires  de  Paris  ;  et ,  ci*aignant  de  n^y  être  pas 
rendus  pour  le  jugement  de  Louis  XF'It  ils 
écrivirent  qu'ils  votaient  pour  la  mort  (i). 
Hais  ils  arrivèrent  au  troisième  appel  nomi* 


^1)  Af  oniAnir  du  3  janyier  179^. 
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nàl,  et  il  leur  fut  donné  de  prononcer  du  haut 
de  la  tribune  nationale  cette  sentence  qu'ils 
avoient  transmise  du  pied  des  Alpes ,  et  qu% 
motivèrent  d^une  manière  plus  ou  noins  re- 
marquable (i).  Us  apportoient  aussi  le  pote  du 

peuple  sous^erain  do  comté-de  Nice  pour  sa 

-I  ■■■■  ■         ■        ■   ■     ■    ■  ■   .11.     ■  ■■ — -    «1  -■  "  ■  ■ 

(0  Collot-d'Herbois  :  «  Eloigné  de  b  CouYentîon 
D  nationale,  j'ai  déjà  émis  le  vœu  dont  fétoîs  fortement 
»  convaincu  ;  ce  vœu^  c'est  la  mort.  Fidèle  k  ma  cons- 
»  cience,  fidèle  au  vœu  de  mes  commett ans ,  je  le  répète 
ji  aujourd'hui Je  vole  pour  la  mort.  » 

Lasourcb  :  n  J'ai  une  observation  à  faire.  La  mesuré 
V  ipia  TOUS,  pffcnes  suppose  que  vous  êtes  à  une  grande 
m  haïUevr,  Si  la  Convention  s'y  maintient,  elle  èaasera 
»  les  factieux, et  établira  la  liberté.  Mais  si  les  partis  elles 
»  haines  continuent,  si  la  Convention  n'a  pas  le  courage 
»  de  les  étouffer,  alors  on  dira  qu'elle  n'ëtoit  compos^^ 
m  que  des  plus  vils  et  des  plus  lâches  de  fous  les  hommes^ 
m  elle  ne  passera  à  la  postérité  qu'avec  rexécratîon  univer- 
M  selle.  Après  cette  réflexion,  je  prononce  la  mort.  », 

GOUFILLEAU ,  le  dtmier  des  trois  représentans  revenuSf 
qui  opina ,  le  fit  avec  ordre  ei  méthode  :  «  Comme  je  o' 
>  fats,  dit-il,  que  d'arriver  de  Tarnée  du  Var ,  je  n'ai  pas 
»  encore  opiné  sur  la  première  question.  »  £n  coose- 
quence ,  il  opina  d'abord  sur  cette  première  question  y  puis 
sur  la  seconde ,  et  arriva  ainsi  méthodiquement  à  la  solu- 
tion de  la  troisième.  «  J'ouvre ,  dit-il,  le  li>Te  de  la  nature.'** 
»  j'ouvre  le  Code  pénal...  J'oniends  la  voix  de  la  libecté.^» 
»  Je  vote  pour  la  mort,  ml 
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réanion  à  la  France.  Le  3 1  jahvitfr  1 798 ,  ce  vœu 
Ubrementémistfaticceipié,  etlecomté  de  Nice» 
réani  à  la  ripoblique  française  sou*  le  nom  de 
départementdes  Alpes-Maritime».  Son  organi-' 
sation  fut  confiée  aqxsoinsdes  commissaires q«i 
se  trouvolent  dans  le  département  dn  Mont- 
Blanc  (i  ) ,  4ont  nous  verrons  plu»  loin  les  mis- 
sions. Nous  nous  bomeron»  à  remarquer  ici 
que  le  département  des  AIp«-Maritimes  fut 
non  seulement  soumb  au  régime  de  la  liberté, 
mais  encore  au  régime  militaire, et  que  la  ville 
de  Nice  fut  presque  toujours  en  état  de  «i^. 
Quant  au  sort  des  trois  commissaires ,  on 
sait  que  Lasource  périt  comme  Girondin , 
«ous  Robespiebub;  que  Collot  dIHehbois  , 
déporté  à  UtGuyane,  périt  après  Robespierre  ; 
et  que  Gocpilleau  ,  seul ,  réservé  au  teriibk 
18 (S,  a  quitté  la  France  en  vertu  de  l'art.  7 
âe  la  loi  du  la  janvier  1816. 

Mission  de  Beaucham^  dans  les  trais 
àépartemens  desJlpes,  et  dans  ceux 
de  la  Drame  et  du  Far. 
Ces  départemens  curent  à  r<?pondre  de 
leur   conduite  aux  représcptans  envoyés  prèa. 

(,)  Décrets  des  3i  janTier  et  4  Kwcr  1793. 
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les  deux  armées  d'Italie  et  des  Alpes.  ISioos 
arons  vu ,  dans  la  mission  des  Bouches- 
du-Rhône  »  les  re^irésentans  étendre  lears 
soins  aux  départemens  de  la  Haute  et  de  la 
Basse-Provence,  et  faire  périr  â  Marseille, 
sur  réchafaud  révolutionnaire ,  le  procureur- 
général-syndic  du  département  des  Hautes- 
Alpes.  Nous  verrons  plus  loin  les  opérations 
da  passage  des  représentans  SiMaN  et  Dumas^^ 
et  autres^  envoyés  dans  le  département  àot 
Mont-Blanc,  ou  à  Tarmée  des  Alpes.  Les 
deux  départemens  des  Hautes  et  des  Basses- 
Alpes  ,  ainsi  livrés  aux  soins  de  représentans 
dont  Tattention  étoit  partagée  et  réclamée  par 
des  affaires  plus  imporfanAes ,  ne  devinrent 
point,  comme  les  départemens  voisins,  un 
théâtre  de  sang  et  de  carnage.  Le  département 
des  Hautes- Alpes  fournit  même  un  astlc  aux 
fugitifs  de  Lyon ,  de  Toulon ,  de  Grenoble  et 
des  autres  villes  voisines ,  que  leur  position 
protégeoit  moins  contre  les  missions  des  re- 
présentans. Il  ne  faut. pas  croire  cependant 
que  cet  asile  fût  inviolable  :  nous  apprenons, 
en  effet,  du  jreprésentant  Beaucbajip^  qui  y 
fat  envoyé  pour  opéjper  la  /èiféè  extraordinairt 
des  chevaux  décrétée  le  17  vendémiaire  an  II, 
qu'en  d'occupant  des  chevaux  il  étendoit  ses 
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Boius  auic  proscrits  réfugiés  dans  ces  contrées. 
«(  Spécialement  chargé  de  la  levée  des  chevaux 
»  dans  ces  départemens  (mandoit  -  il  dans  sa 
j^  lettre  datée  de  Gap  le  29  brumaire  an  II, 
»  jg  novembre  lygS),  j'ai  cependant  cru  de- 
»  voir  m'occuper  d'autres  objets.  Je  nie  suis 
»  principalement  attaché  à  Gap,  ville  connue, 
»  sinon  par  un  incivisme  fortement  prononcé , 
»  du  moins  par  sa  lélliargie  politique ,  plus 
»  funeste  que  l'aristocratie  qui  se  montre  à 
^)  découvert.  Les  gens  suspects  se  promenoienk 
»  paisiblement  dans  les  Hautes- Alpes  ;  ce  dé- 
s  parlement  étoit  le  refuge  des  seciionnaires 
»  des  Basses- Alpes,  de  l'Isère  et  d'ailleurs. 
»  A  mon  arrivée,  )*ai  établi  des  comités  de 
»  surnreillance  ;  la  loi  s^cxécute ,  et  si  cela  con« 
»  tinue ,  nous  ne  trouverons  pas  de  logement 
»  pour  tous  les  gens   suspects,  qui  seront 
9  saisîs.'Tratiquillisez-vous  sur  le  sort  et  l'es- 
.!>  prit  des  Hautes  -  Alpes.  »  (^Moniteur  du 
9  ^frimaire  an  II.) 

Certes ,  rien  n^étoit  plus  tranquillisant  qu^un 
tel  langage,  et  la  Convention  nationale  dut 
être  pleinement  rtissuréeaurrespr'it  des  Hautes- 
Alpes.  Grâces  en  soient  rendues  au  génie  de  ce 
représentant,  si  habile  à  calmer  les  soUici-^ 
tildes  de  ses  collègues  ;  qui  savoit  mener  de 


/ 
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front  ta  lei^ée  extraordinaire  des  chenaux  et 
rarrcstation  des  hommea  suspects  ;  qui ,  au 
milieu  des  soins  qu'il  donnoit  à  cinq  dëpar- 
temens,  trouvoîl  des  momens  à  consacrer  aux 
fugitifs  de  VIshre  et  d'ailleurs.  Aussi  à  gnoi 
songeoient  ces  sectionnàires  ôe  renir  se  pro- 
mener pedsiblemfint  dans  les  ffasOes-Jfyfes  ?  lis 
âuroicnt  dû  savoir  qu'ii  n'y  airoit  ni  monUgne 
si  élevée ,  ni  vallée  si  profonde  qui  pût  sous- 
traire ,  i  la  surveillance  des  représentans  en 
mission ,  les  suspects  qui  osoient  se  promener 
paisiblement» 

Le  représentant  Beauchamp,  m  mission  à 
répoque  du  procès  de  Louis  XYI,  n'opina  pas  « 
et  n'a  pas  augmenté  le  nombre  des  victimes 
de  la  terreur  de  i8i5. 


Missions  dans  te  dqxirtement  du  Mànl-Blanc 
(la  Savoie).  —  Première  mission. 

La  Savoie,  ou  le  déparlement  du  Mont- 
Blanc  f  fut  le  théâtre  de  quatre  missions  suc- 
cessives qui  y  furent  remplies  en  moins  de 
deux  ans.  La  première  de  ces  imssions  fut  ceUe 
du  général  Montesquiou ,  qui  prépara  les  voies 
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à  tous  ses  SQccesseors.  Ce  général,  envoyé 
dans  la  Savoie  après  le  lo  août  1792,  sans  au- 
cune déclaration  de  guerre  préalable ,  n*eut 
pas  de  peine  à  remplir  la  mission  qui  lui  avoit 
été  confiée,  et  qui  consistoit  à  porter  les  prin^ 
cipes  de  la  liberté  dans  ce  pays.  Le  général  y 
entra  le  rg  septembre,  et  dès  le  22  il  annonça 
à  rAstclmbl^e  qne  T arbre  de  la  Uberlé  serait 
planté  le  jour  méme^  en  grande  cérémome^ 
sur  la  principale  place  de  Chambéfry. 

L'arbre  planté ,  et  la  liberté  ainsi  installée 
en  grande  eérémonie^  le  jour  même  où  la  répu« 
bliqoe  française  fut  décrétée ,  il  étdit  question 
de  savoir  si  la  Savoie ,  qu'on  appela  le  pay^ 
des  AOobrogeSy  formeroit  le  quatre  -  vingts 
quatrième  département  de  la  France ,  on  une 
républiifue  sous  sa  protection.  «  Il  est  k  dé- 
^  sirer ,  mandoit  le  général ,  que  je  connoisse 
»  le  vœu  du  gouvernement^  car  }e  crois  que 
»  je  serai  à  même  d^inflaer  sur  les  partis  que 
»   Ton  prendra,  n 

Cette  dépêche  donna  lieu ,  dans  T  Assemblée 
nationale,  à  une  discussion  fort  animée,  et 
les  opkiions  étant  partagées ,  la  question  fut 
renvoyée  au  comité,  diplomatique,  sur  Tàvis 
de  Danton.  «  En  nous  députant  ici ,  dit  l'ora* 
»  teor,  la  mrtion  française  'a  créé  un  gnxti 
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»  comité  d'insurrection  générale  des  peuples* 
»  Remplissons  notre  mission  ;  mûrissons  le 
»  principe^  et  ne  précipitons  pas  nos  déci- 
»  sions.  »  (^Moniteur  du  29  septembre  1 792.} 

Le  principe  «  en  effet ,  fut  mûri  pendant 
deux  mois ,  au  bout  desquels  TAssembiée  reji- 
ditle  décret  du  i9-.novembre,  portant  «  qu'elle 
»  porteroit  fraternité  et  secours  à  tous  les 
»  peuples  qui  voudroient  recouvrer  leur  li- 
»  berté.  » 

Dans  le  même  temps  le  général  Montes- 
quiou,  ayant  connu  le  çœu  du  goupememenl  ^ 
fut  à  même  à' injluer  sur  celui  des  j4Uobroges  ^ 
et  ce  peuple ,  souçermnement  libre  etaCfrancbk 
de  ses  chaînes  brisées  avec,  le  secours  ^des 
baïonnettes  frai>çaises ,  demanda  sa  réunion  à 
la  France.  Ce  fut  alors  que  Ghégoire  ,  or- 
gane du  comité  diplomatique ,  qui  avoit  mûri 
le  principe^  en  fit  l'application   aux  Allo- 
broges  dans  un  rapport  semé  de  traits  admi- 
rables ,   entre  lesquels  on  remarqua  ce  bel 
éloge  de  la  maturité  des  délibérations  de  la 
Convention.  «Vous  avez,  dit-il,  voulu  corn- 
»  puiser  les  archives  de  la  nature,  voir  ce 
»  que  le  droit  tous  permet ,  ce  que  le  devoir 
»  vous  prescrit  à  cet  égard.  Ainsi ,  vos  délibé* 
A  rations,  toujours  soumises  au  compas  de 


(   2^1    ) 

31  la  raison;  auront  ce  caractère  de  dignité 
>>  qui  convient  à  la  Convention  nationale  et  à 
»  )a  majesté  du  peuple  quVHe  représente.  » 

Le  rapporteur ,  entrant  <lan5  le  détail  des 

avantages  réciproques  de  la  réunion ,  trouva; 

avec  4e  secours  du  compas  dis  la  raison ,  que 

les  biens  du  clergé j  des  émigrés  et  du  fisc , 

devenus  rHUionausc^  ^éleoeroient  à  un  capital 

de  vingt  miiUons.  Il  développa  tous  les  autres 

motifs  déterminanvS  /  que  je  regrette  de  ne 

pouvoir  faire  connottre ,  et  conclut  ainsi  : 

•     K  Ne  craignons  pas  que  cette  incorporatioa 

»  devienne  une  nouvelle  pomme  de  discorde  : 

»  elle  n^ajoute  rien  à  la  haine  des  oppresseurs 

n  contre  la  révolution  française;  elle  ajoute 

j»  aux  moyens  de  puissance  par  lesquels  nous 

»  romprons  leur  ligue.  D'ailleurs ,  le  sort  en 

»  est  jeté;  nous  sommes  lancés  dans. la  car- 

3»  rière  :    tous   les  gouvernemess  sont  nos 

j»  -ennemis  ;  tous  les  peuples  sont  nqs  amis  ; 

t>  nwxs  serons  détruits,  ou  ils  seront  libres. 

:»   Ils  le  seront,    et  la  hache  de  la  liberté^ 

»  après  açoir  brisé  les  trônes ,  5  'abaissera  sur 

la  tête  de  quiconque  coudrait  en  rassetnbler 

9  les  débris  (i).  »  De  nombreux  applaudisse- 
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(  24^  ) 
mens  couvrirent  la  voix  de  Vorateur.  Celui-ci 
lut  le  projet  de  réunion,  qui  fut  adopté  en  ces 
termes  :  «  La  Convention  nationale,  après  avoir 
».  enlendu  le  rapport  de  ses  comités  de  cons- 
»  titutign  et  diplomatique,-  et  avoir  reconnu 
3)  que  le  vœu  libre  et  universel,  du  peuple 
»  souverain  àe  la  Savoie ,  émis  dans  les  àssem- 
3»  blées  des  communes,  est  de  s^incorporer  à 
».  la  république  française;  considérant  que  la 
>t  nature ,  les  rapports  et  les  intérêts  re^ectîlis 
»  rendent  cette  r'^union  avantageuse  aux  deux 
»  peuples ,  déclare  qu'elle  accepte  h  réunion 
»>  proposée,  et  que ,  dès  ce  moment,  la  Savoie 
»  fait  partie  intégrante  de  la  république 
»  française^  » 

Suivent  d^antres  dispositions,  portant  que, 
provisoirement,  la  Savoie  formera  un  quatre- 
TÎngtrquatrième  département ,  sons  le  nom  de 
4epartemeiit  du  Mont* Blanc  ;  que  ,  ptovisoi- 
rementt,  elle  aura  une  repré!«entati<m  de  dix 
députés ,  et  qu^eofin  il  y  sera  envoyé  quatre 
membres  de  la  Convention  pour  procéder  i  sa 
divitton  provisoire  et  à  son  organisai  ioa  en 
diistriots  et  en  cantons. 

Les  quatre  missionnaires  d^  la  Convention 
furent  le  rapporteur  des  deux  comités.,  Ge£* 
GOIRE,  SiMO^D  (prêtre  savoyard  chassé  de 


(a43) 
«e  pays,  etéëpaté  du  Bas- Rhin);  HMeault 
SE  Sicaxu.£s'et  Jaook,  de  l'Ain. 


Mission  de  revécue  QRÉGojti^^rabbéSikovDi 

HÉRAULT-SÎCHELLES  6t  JagOT  (de  FAill) 

dans  le  département  du  Mont-Blanc. 

« 

Cette  belle  mission  se  fit  sans  corresponr^ 
dafice  ;  il  n  étoît  pas  nécessaire  d'écrire  pour 
organiser  119  département,  et  ce  fut  un  jeu 
pour  un  législateur  tel  que  GaiGOiRE ,  qui ,  * 
^iepuis  quatre  ans,  trarailloit  à  Y  organisation 
^e*  quatre-vingt-trois  départemens  de  la  répu- 
blique firançaiae.  Dieu  fixait  de  quelle  manière 
le  quatre -vipgt- quatrième  département  fut 
organisé^  divisé  en  districts ,  çsaiiom^  muni* 
cipalités ,  et  trituré  à  l'aide  du  compas  de  la 
raison  et  du  niveau  révolutionpaire ,  apportés 
sur  ce  terrain  par  le  rapporteur  du  comité 
^plpmatiqiie  et  dif  comité  de  constitution.  Il 
fut    assisté   par   ses   collègues ,  surtout  par 
SuttONB  ,  prêtre  apostat  du  pays,   et  trèsr 
propre  à  donner  les  renseignemens  nécessaires 
pQUr  le  choix  des  nouveaux  fonctionnaires  du 
Mont-Blanc ,  et  pour  l-appliçi^ion  des  lois  de  la 
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iri^ptibliquc  aux  nobleis ,  aux  prêtres ,  aux  dmî*» 
grés,  etc.  L'organisation  du  Ment*Blanc,  et 
celle  des  Alpes-Marilîmes ,  qui  fut  confiée  aux 
mêmes  représentant ,  les  occupa  plusieurs 
mois^  pendant  lesquels  ils  s^y  appliquèrent 
sans  relâche,  et  sans  dwertirà  d autres  actes. 
*  Cependant,  le  i3  janvier  1793, ils  écrivirent 
à  la  Convention  la  lettre  suivante  ; 

«  Nous  apprenons,  par  les  papiers  publics, 
»  que  la  Convention  nationale  doit  prononcer 
»  demain  sur  Louis  Capet.  Prives  de  prendre 
»  part  à  vos  délibérations ,  mais  instruits  par 
»  tirte  lecture  réfléchie  des  pièces  imprimées» 
»  et  par  la  connoissance  que  chacun  de  nous 
»  s|voit  acquise  depuis  long- temps,  des  tra« 
»  bisons  non  interrompue*  de  te  roi  parjure  ,- 
D  nous  croyons  que  cVst  urt  devoir  pour  tous 
»  les  dépulés  d'annoncer  leur  opinion  jiubli- 
n  quement,  et  que  ce  seroît  une  lâcheté  de 
»  profiter  de  notre  éloignement  pour  nous 
^)  soustraire  à  cette  obligation. 

«  Nous  déclarons  donc  que  nôtre  vœu  est 
3»  pour  la  condamnation  de  Louis  Capet ,  par 
«  la  Convention  nationale  ,  sans  appel  au 
»  peuple. 

»  Nous  profitons  ce  voeu  dans  la  plus  în- 
2>  time  conviction ,  âl  cette  distancé  des  agita- 


»  lions  où  la  vérité  se  montre  sans  mëlange; 
»  et  dans  le  voismâgev  du  tjran  piemonlais.  » 
{^Moniteur  du^^li  fonçi^  ï793»-  ) 

Il  n'y  a  pas  de  réflexions  à  faire  sur  un  tel 
f;/ei#  exprimé  librement  ;.  cwroyé .  sans  être 
deaiandé ,  qiri  ne  fut  pas>  cempié^  et  qui  n^a 
serri  .  qu'à .  manifester  Tétraiigé  courage  *dje« 
ce»  domines  qu- on  pourroit  appeler  uUr^^ 
régiddêiu,  puisqu^Hs  avouent,  eux-mêmes  qn'ilèi 
ont  proféré  ce  .yœa  sanguinaire  danÀ  làphis^y^ 
iniime  concwÉion^  loin'  des  passions  et  «desy^ 
j^Uatiofis  qul$iQuIesopâ*èretitlaconvittionde 
tant  de  membres  présens  (j).  Ceux  idaiMontt' 
Slanc  étemdtrexKl  lebr:  mission  jusqu?à  Nîce^ 
et  ^prèft  savoir  ninelé  ces  deux  «lootuéeà  i  iFaide 
du  contas  réti€ilatioauaire.|  ilsika  qitittèi^etttéf 
Mais  cette, seoCMde mission  ne  (arda  pas  àéfarë 
suivi^e  .  d'uQ^,itiroiaièttie.  Celfe^i  fut  encore! 
cfmfiée  k  SiMOHD  «  siuquel  oaiad)pigoitD0Mis  ^ - 
S9U  co(t»pa)anQk0^  nouveau  député*  du  f|uatre-» 
vi  ngt-quatrièmc  département ,   qy  i  n* y^  •  pMxa^ 

^  *»    ^  [KM     !ini''.>     '  '  »'     ^     '  1    ';<';'     ''   ■'"'  I     I  II»'!  I  inJii  1 1  .' 


(346) 

HdUswn  de  Sîmond  et  DcriiAS  dans  le 
département  du  Mont^Biàne. 

Ce  fot  par  tm  décret  do  25  août  1793» 
rendu  sur  le  rapport  de  HéRA0i.T  dx  Sis- 
CHELLES,  que  SiMOUD  lutreavojé^  avec  Duma.s 
son  collègue,  dahs  le  d^parteipent  du  MoAt- 
Blanc  et  les 4Dlépartenieiis< voisins.  Ils  deVoîent 
prerèdre  touàes  les  mesurés  tfu*ils  Jugeraient 
propres  à  les  déUçrer  des  ennemis. 

En  effet,  dès  le  16  septembre  1  SiiiioiiiB 
donna  de  bntinés.  nouvelles,  et  Mmonça  des 
succès  obtenus  au  pcMit  de'Mavigny. 

Cette  leiti^  fin t  suivie  d\Hie  ^  sèeonAe ,  an*« 
nonçant  de  nouvelles  rMmreis  prises  ;  et  enfin  y 
d'une  trmsièmé  du  3o  seplèittbire /retraçant 
la  déroute  complète  des  PiémoilUikS  4  Clu6^« 
«  A  chaque  inâtant ,  écrit^l  s  ^x^  %byéit  rouler 
»  sur  ies  Mchers  les  coifis  àé$  saiMitès  du 
»  Piémont.  •  »'•    :    ' 

»  Nous  tenons  quelques  éttiigt^,  <|bâi}uef 
3» .révoltés;  tandis  que  la  commission,  mùk* 
»  taire  les  juge ,  les  pionniers  liant  knrs  tonlbe^  t 
»  et ,  jusqu'à  présent ,  ils  ont  bien' préfogé  leur 
»  sentence. 

»  Je  fois  partout  descendre  les  cloches  ;  et  » 


(  ^47  ) 
»  au  moyen  d^one  mine  de  coiTre  «  dont  f  ai- 
j>  deràl  l'exploitation  déjà  en  activité,  nous 
}>  aurons  de  quoi  faire  h  peu  près  sept  à  huit 
»  cents  pièces  de  canon  de  tout  calibre... 

))  Il  s'est  fak  un  peiii  supplément  à  la  pre- 
9  mière  émigration^  et  k  total  des  biens  na<« 
%  "tionaux  dans  ce  dëpartemeni  sera  à  peu^ 
»  près  de  chit{tta^nte  i  soixante  millions.  » 

On  reco'nn(|ît  à  ce  supplémeni  les  progrès 
rafpides  de  la  liberté  depuis  le  28  novembre 
1 792 ,  époqtie  où  Oai^oiRE  n'ëvaluoit  les  biens 
nationaux  du  Mont-Blanc  qu'à  vingt  tnillions; 
on  voit  qae  le.  supplënent  n'étoit  pas  si  petit. 

SkiioND  rôtracev^ntèlrminanty  les  me^ur^ 
qu'il  prend  pour  empêcher  la  contrebande 
avec  la  Suisfse  et  Aèiièv^  :  *  Je  viais ,  dit  •  il , 
»  faire  snrveîiter  particuli^èrement  aux  ftùxv* 
>y  tières  de  ce  cèté ,  et  je  mettrai  en  néquisi^ 
7»  tion  pour  les  Pyrénées  ou  pour  rAmérique , 
1»  tetês  tes  ihdwidus  squpçonaés  de  ee  détes-^» 
»  taUe  agiotage.  »  {Moniteur  dù>  ij  çendé-- 
rmiaireanllj  g  ùctùbre  1^793.  )  / 

.  .  Le  19  frimaire  an  11^  9  décembre  1793^^ 
SlMONB»  de  retour,  vint  à  la  société  des  jaco^ 
bins,  ^ont.il  éloît  membre,  rendre  eoÉKptè^ 
de  sa  misstoh  :  il  voalut  mélerv  i  ce  coxapte 
rendu,  ù|iek|ttes  observations  relative»* au  3fs^ 


(  a5o  ) 

Député  à  la  Convention  nationale ,  U  vota  la 
mori  de  Louis  XYI  sans  appel  ni  sursis,  et 
s'opposa  à  ce  que  le  monarque  pût  choisir  un* 
ou  plusieurs  conseils.  G^cfst  ainsi  qu^il  se  pré- 
para i  la  carrière  des  misâionâ.  II  fut  d'abord 
envoyé  dans  son  propre  département;  puis  à 
Farmée  des  Alpes ,  k  Toulon ,  i  Marseille ,  à 
Lyon ,  missions  dont  il  n* est  pas  question  en 
ce  moment.  Il  suffit  de  savoir  qu' AiiBiTTE  les 
remplit  de  matiière  à  obtenir  de  nouvelles  marr 
ques  dé  confiance. du  comité  de  salut  public , 
qbi  TenVoya  dans  les  déparlemens  de  TAin  et 
du  MùïA-È\àent  pôïMl'  fewécidion  des  mesures 
et  sàlut  pfMic'lEfl  rétûbUssemênt  du  gou4?eme-^ 
ment  répohttiôfmairèy  que  la  CoÉrvention  venoit 
de  décréter  le  1 4  frimaire  an  IL 

Dès  les  premiers  jours  de  nivôse ,  Albitte 
donna  des  nouvelles  de  ses  opérations  à  Bourg  r 
«  Cette  commune ,  écrivoit-il ,  dont  la  plupart 
))  des  habitans  s'étoient  laissé  égarer  par  les 
3>  mâliréîilâns ,  est  eiilfin  régénérée  :  les  taux 
»  patriotes  sont  en  état  d'arreetation,  k  fana* 
»  tisme  et  la  superstition  ai^andoiinént  le  champ 
»  de  bataille  k  la  ilËiisoii.  »      ' 

Le  rept^éséif tant  annonce  «  en  terminaiit , 
«r  renvoi  dé  ti'ente-huit  marc^  d'argenterie  et 
9  d'e£Eets  précieux  qui  ont  été  découverts  daas^ 


(  M9  )  . 
aotres.  Mais  ces  efforts  d^éloqitônce  et  de  ja«o- 
bixiisiiie  ne  le  sauvèrent  pas  da  de'crc t  d'arre5>- 
talion,  ou  il  fut  compris  avec  Hsaavi^x  djc 
Sbchelles,  le  urj-  wntosc  an  II  (  17.  mars. 
1 79^) ,  comme  pre'çenu  de  complicité  ap^c  îér^ 
iranger:  II  périt  avec  Chaumette  r  Qobej^^  la 
veuve  Hébert,  en  jtput;,  dix-.jieu£  coodanméa  ; 
le  24  gerroinal  an  II,  nSfavriJ  1794-       .  > 

Tandis  que  SiMOND  «e  déi^attoit.aux  jaco- 
bins ,  et  lolloît  sans  espoir  d«: suc<;?5^çpptpe )a 
colère  de  Robewpiérre,  à  qui  il  avoit  déplu  ». 
celui-ci  le  fit  remplacer  d^tisj^:  :^lQ«it-Blanc, 
par  un  collègue ,  dë}à»é{ir9uvé.  daiis  ta  ^ç^fiâère, 
des  missions.,  et.qui  âlU  irômiplMC  \^  ^dc wèr^, 
dans  les  départemeps;  ^eT Ai*. ^.di». Mont- 
Blanc.  *    .       ■..-■■•''  j    1  \i 

^  ' .    .     .    ,        *•  ' 

Mission  (T AuBiTtls.  dans  les  département  ' 

de  t  Ain  et  dû  Mont-Blanc.  *  ' 

•  ■ 

Ai'BiïTE  (Tainé), Réputé  de  la  Çeine^ffféT 
FÎcure  i  r Assemblée ,  législatiyjç  9  s*y  occupa 
beaucoup,  d'orf^nis^tiop  militpÂi*^^  et  s'y  si- 
gnala par  ses  opinions  démocraj^iqMe^.  X^ji 
Sioèà  179^ t. il  fit  décréter  le  Teniferfi^em^pt  des 
atatoaQd^srois,  etl^ur  r^mplaçcmsqt  parj^ 
statue  de  la  Liberté.  m..  i    ^ 


(  aSa  ) 

V>  hitm  des  détenus  qui  spnt  séquestrés.  » 
(^Moniteur  du  24  fentose  an  //«) 

Au  mois  de  germinal  suivant,  Albitte  écii- 
TÎt  à  ses  frères  jacobins ,  à  Paris ,  la  lettre 
suivante  : 

«  Frères  et  amîs,Ies  patriotes  sont  à  la  hauteur 
1»  des  circonstances  dans  les  départ'emens  où  je 
I»  suis  envoya.  Le  char  révolutionnaire  roule 
I»  rapidement  maigre  les  obstacles  que  les  in- 
;»  trigans  cherchent  à  semer  sur  la  vole  que  la 
;»  Liberté  a  frayée. 

»  Le  fanatisme  fuit  des  départeinens  de  TAin 
^  et  du  Monl-Blaiic.  Le^  aristocrates  sont  en 

>  lieu  de  sâreté  ;  les  san&-culottes  chantent  la 
'ç»  carmagnole  en- détruisant  tû«s  les  hochets 
ai  de  la  superstition.  Les  ci  -  devant  prêtres , 
t»  pour  la  plupart,  consentent  à  dire ,  ao  moins 
!»  une  fois ,  (a  vérité,.  Le.p^ypiç  la  saisit  avi4e- 

>  ment,,  et  ne  la. laissera  plus  échapper.  Les 
»  égoïstes  crient,  Jlep  intrigai^  se  démènent 
»  en  cent  manières  différ/uple;^  ;.p)iais  je  tiens 
»  ferme.  *  , 

»  On  ne  voit  pju^  ,d^  clochers  ni  àt 
31  cloches  (i)  ;  lef  châteaux  forts  disparoisseot^ 


'    'J    "       ji  I    Ui  |i|  III         1  I  I  j 


(i)  Nous  serions  lentes  àe  croire  que  ie  r»pl^eDldnt 
eotle  iqi  le  recitdo  m  e]^o.i|8,f(Qm  js^oDiflu  iiu>ins.q«L'va 


t  253) 

n»  «l  les  Mvetius  des  gens  suspects  servent  à  là 
yi  république. 

n  La  lumière  enfin  pënëtre ,  et  dissipe  les 
»  ténèbres  de  rerreuîp  et  de  l'ignorance  datis 
»  les  lieux  où  le  fédéralisme  avoit  Jeté  les  plus 
»  profondes  racines. 

»  Enfin  tout  va  bien  dans  les  départemehs  ^ 
»  si  le  modérantisme,  consolateur  officieux 
f>  des  coquins,  de  Taristocratie ,  ne  parvient  à 
»  rendre  nos  efforts  inutiles. 

»  Au  demeurant,  quelles  que  soient  les 
m  menées  des  intrigans  qui  vont  larmoyer 
s>  près  de  la  Convention ,  j^irai  toujours  au  pas^l 
n  et  )€  ne  négligerai  rien  pour  leur  apprendre 
»  ce  quHls  ont  à  attendre  d*un  vrai  sans-culotte; 
»  pour  qui  Tintérét  du  peuple  est  tout.  »  (Mo* 
niteur  du  S  germinal  an  11^  4  ''wir^  1794O 

Apres  avoir  fait  hommage  de  ses  travaux  aux 
jacobins  de  Paris ,  Àuiitte  reçut  un  témoi-- 


de«  clechers  des  bords  de  la  Sa6nQ  échappa  à  la  destruc- 
tion; c'est  cettti  de  Pouilleux  ,  village  des  environs  de  Tré- 
voux^ 11  fut  sauvé  par  rîntrëpidité  d'un  fermier  qui  me- 
naça de  tirer  sur  le  premier  qui  monteroît  au  clocher 
pour  rabattre.  Albitte  n'osa  pas  en  donner  Tordre,  et  le 
clocher  de  Pouilleux  est  resté  debout,  monument  curieux 
3a'  courage  d'un  pajsan  dans  un  pajs  oA  tant  de  ruines 
attAStoient  la  mission  d'an  représentant. 


(  ^54  ) 

gpage  fl^Uçur  des  jacobins  à'AvNi^f^lA  so^^ 
régénérée  des  sans^ulattes  de  cette  ^lUe  «pv^ya 
k  la  Convention,  qui  Y^Ç!Z^^i\l\tfffifetf^entkm 
biMçrablefV^àvesBt^  ^i^apie  :. 

c(  Yoûsairesi  ëçritla^soçii^té^chwrg^AsBiTTi, 
»  représentant  du  peuple ,  ^  l'iniporiapt^ 
»  UM^sîon  don,t  il  a'ac,(t\iitjbe  aux  applaudisse- 
»  mens  universels.  !l^es  nioQMi9^D&  de  la  iy^ 
I»  ranpie  et  de  la  féadalité ,  les  attributs  odieux 
»  du  fanatisme ,  dont  quelques  uns,  par  leur 
)»  gigantesqii?  structure  ^  insulUM^i^  ^^  ^^^' 
^  blpi^t  pi^naqer.la  liber të;  les  pr^og^9 
»  dont  le^  rw^e^  profondes  s^ppposment  au 
»  développi^meqt  dugc^ine  de  la  raison,  tout 
»  ce  qui  rappeloit  cp^iq  Tesçlayag^  et  Vîg^o- 
»  rance  .^  disparp  comipe  les  ténè^es  devant 
»  Péclat  d<4  jopr;  \^  pr^t|:e^  .ont  ^bjurë  leurs 
n  erreurs  ».et  divorce  avec  )Qpr  piinistè^  by- 
m  pocriie  et  meni^iigi^r  ;  ia  ca^te  oij^iHaÂ!^  ^ 
»'ses  adbérens,  dont  la  présence  blesscùi  Vcs 
»  regards. des  sans-culoties» méditent, dans  uo 

n  lieu  de  sûreté,  leur  impuissance  et  la  grandeur 
»  du  peuple  français.  Tels  sont,  léjgislateuTS, 
3»  les  fruits  des  travaux  de  votre  digne  collègue, 
»  uniquement  occupé  du  bonbeur  du  peuple*  » 
(^Moniteur  d!A  ^QforéalanUy  i8  mm  1794O 
Bans  cette  adressa  9  les  .sans-culottes  >  mça- 
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trant  Albittc  uniquemimt  occupé  du  bonheur 
du  peuple ,  oublièrent  de  rapporter  qu^il  «  met- 
»  toit  en  rf^quisition,  pour  sa  table ,  la  v<4aille 
i>  la  pltis  fine  de  la  Bresse ,  et  pour  les  bains  ; 
^  qu'il  prenoit  çha^e  jour ,  le  lait  qu'on  ap- 
»  portoit  â  Bourg  pour  la  consommation  de 
j>  la  Tille,  p 

On  trouve  ces  détails  dans- la  Biographie  des 
Hommes  vivans  :  le  mâme  ouvrage  nous  ap^ 
prend  que,  le  21  janvier  J794»  Albittx  «  fit 
»  guillotiner,  en  effîgie,  les  rois  d'Angleterre , 
»  d'Espagne ,  de  Prusse ,  de  Sardaigne ,  Tem'» 
»  pereur,  le  pape,  Pitt,  et  brûler  la  ville  de 
»  Toulon  sous  la  figure  d'une  femme.  » 

Après  le  9  thermidor,  Ai^bittb  fut  dénoncé 
par  les  administrateurs  du  district  de  Bourg. 
Décrété  d'arrestation ,  le  premier  prairial  an  III  * 
.( ao  mai  1795),  iVprit  la  fuite,  fiit  déclaré con- 
CuBA^fic  P^f  la  commission  militaire,  et  mis>  à 
J^abri  de  toute  recherche  par  le  décret  du  4 
brumaire  an  lY*  Il  paroit  que  le  ao  mars  n^a 
pas  ramené  Albitte  stir  la  scàne  politique , 
et  qu^2^près  avoirs!  heureusement  échappé  à  la 
réaction  du  9  thermidor  (28  juillet  1794)9  il 
n'a  pas  augmenté  le  nombre  des  bannis  vîc- 
tinaes  de  laïerf^i^rdu  8  juillet  j8f  5. 

p.  S>  Il  est  juste  de  faire  obserrer  qu'ALBiTiE 
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tivoUëté  pT^céÂédafïs  le  département  de  TAifi 
par  AwAR  et  Merlino,  deux  représentant 
moins  célèbres  parmi  lesrnissiùntnaires  de  gi 
que  parmi  îes  membres  des  comitës  de  saint 
public  et  de  sûreté  générale,  dont  le  premier 
futëi  souvent  Tor^ane*  Il  est  mort  subitement 
à  Paris  pendant  la  terreur  de  1 8 1 5 ,  un  mois 
avant  la  loi  du  i3  janvier  i8ï6. 

MsnLiNO  étoit  mort  dix  ans  avant  la  terreur 
de  i8iS. 


Missions  de  Leohaïid  Bourdok  ,  Prost 
et  BassAl  ,  dans  le  département  du  Jura. 
—  Passage  de  Léonard  Bourdon  à 
Orléans. 

LBONARDBauRDON  fut  nommé  à  Ih  Conven- 
tion par  le  département  du  Loiret ,  où  il  n'étoit 
connu  que  depuis  ie  massacre  des  soixante 
prisonniers  conduits  d'Orléans  à  Versailles, 
dont  le  transport  lui  avoit  été  confié.  Entre 
sous  de  pareils  auspices  dans  le  sein  de  la 
représentation  nationale,  il  y  vota  la  mort  de 
Louis XYLsans  appel  ni  sursis,  et  fut  envoyé 
avec  Prost  dans  le  département  du  Jura  pour 
y  faire  exécuter  la  loi  de  recrutement  du  24  fé: 


(iS7)         ' 
vrîéi'pl'^c^dent.  Cette  mission  le  rendit  moiàs 
célèbre  cjue  soii  passage  à  Orléans ,  où  il  voulut 
de'ployerson  cai'actère  de  représentant.  Après 
avoir  passé  la  journée  du  i6  mars  dans  des 
orgies,    il  rencontra   le    soir  à   dix  heures 
des  groupes  formés  par  ses  affid^s  ;  céuX-ci 
vinrent  attaquer  le  factionnaire  de  la  maison 
commune,  qui  fut  secouru  par  les  hommes  da 
poste.  LÉONARD  Bourdon  éloitdans  la  mê- 
lée; et  sa  personne,  quoique  inviolable,  fut 
effleurée  par  la  pointe  des  baïonnettes.  Le 
lendemain  il  écrivit  à  la  Convention  que  lut 
aussi  avoit  pajé  son  tribut  à  sa  patrie-;  que  de 
nouveaux  Paris  l'avoient  frappé  sur  tout  le 
corps  ;  que  son  chapeau  et  sa  redingote  n'a- 
voient  pas  permis  aux  baïonnettes  de  s'enfon- 
cer plus  de  deux  ou  trois  lignes;  qu*a  lui  étoit 
doux  détre  le  confesseur  de  la  liberté  y  et  qu'il 
ne  rendroit  à  personne  les  blessures  qu'il  avoit 
reçues.  (Moniteur  du  19  mars.)  Sur  cette 
lettre  la  Convention  rendit  une  série  de  dé- 
crets contre  la  ville  d'Orléans,  qui  fui  déclarée 
en  état  de  rébellion;  contre  la  municipalité  qui, 
d'abord  suspendue  de  ses  fonctions,  fut  bientôt 
destituée  et  remplacée  par  des  sans  culot  tes(i); 

(O  I^»  membre»  de  la  nianicipaUté  destituée  ne  durent 
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jmdn  contre  le^  prétendus  auteurs  de  Tattentat 
Ceux-ci  furent  en  e£Cet  traduits  au  tribunal  révo- 
lutionnaire, pendant  ^ue  Léonard  Bouhdon 
aljaavec  Phost  remplir  sa  mission  dans  le  Jura; 
elle  ne  fut  pas  longue  ;  son  affaire  d'Oriéaos  1  oc- 
cupoit  bien  davantage.  Il  sembloit  que  h  de$^ 
traction  entière  àe  la  ville  pouvoit  seule  expier 
Vattentat  commis  dans  ses  n^urs.  Un  procès 
fut  instruit  contre  quarante  habilans  i  entre 
lesquels  la  vengeance  nationale  choisit  neuf 
citoyens ,  la  plupart  pères  de  famille  ;  Vnn 
etoit  pcre  4e  di:K-neuf  enfs^a^;  un  autre  étojt 
veuf  et  père  de  cinq  enfans  en  bas  âge.  M.  Tas* 
sin ,  mis  en  balance  avec  un  troisième ,  ne  dut 
la  prçfi^rence  qu'à,  sa  fortune»  nécessaire  pour 
payer  les  frais  du  procès ,  qui  traîna  jusqu'au 
i3  juillet,  malgré  les  soins  du  repréentant  i 
en  presser  la  conclusion.  Ce  même  jour,  api^, 
la  condamnation ,  Li£ona9.d  Bouai>OH  en- 
tendit â  la  barre  de  ha,  Convefttîon  les  sanglots 
des  familles  des  condamnés ,  et  Toa  vit  1> 
Convention  entière  partager  la  férocité  du 
représentant  en  mission,  dans  une  scène  de 


U  vie  qo'à  leur  fermeté  %  elle  avoit  à  $a  tèie  M.  de  Saittj, 
inaire;  M.  Johanet,  procureur  de  la  coiomune^  et  M«Ia 
Uarcîs,  premier  oiBcier  municipal. 


cannibales  que  nous  aillons  rapporter  ici  ict« 
tuellement  copiée  da  Moniteur  : 

Le  président  ( Je am-Bok-Saikt- André)  :' 
«  Des  parens  de  neuf  citoyens  d'Orléans, 
7>  condamnés  à  mort  par  le  tribunal  révohi- 
»  tionnaîre  comme  auteurs  cl  complices  de 
»  Tassassinat  de  Léonard  Bourdon  ,  de- 
»  mandent  à  présenter  une  pétition.  » 

Plusieurs  femmes  fendant  en  larmes,  et 
poussant  des  cris  de  douleur,  sont  introduites; 
Un  homme  dont  tous  les  mouvemens  annonr 
cent  le  désespeSr  les  accompagne. 

On  entend  les  cris  :  Grâce  !  grâce  !   • 

Un  des  pétitionnaires  :  «  Citoyens ,  c^est  an 
n  nom  de  Thumanité ,  de  la  justice ,  que  nous 
»  nom  présentons  devant  vous.  On  conduit 
»  an  sopfAice  nos  pères ,  nos  frères ,  nos  en- 
«  iasks.  Uxktk  d^eux  est  père  de  dix-neuf  en£ains  ,* 
1»  dûàt  4{oatre  sont  aux  armées.  Liêonard 
»  Bourdon  lui-même  ne  nous  démentira  pas  ; 
n  nous  croyons  quMl  est  assez  généreux  pour 
»  s^unir  à  nous ,  afin  d'obtenir  à  nos  malheu- 
»  reux  parens  les  moyens  de  prouver  leur 
s»   innocence.  » 

(  On  demande  Tordre  du  jour.  On  entend 
des  sanglots  et  des  gémissemens.  On  demande 
de  nouveau  Tordre  du  jour.  Plusieurs  des  pé^ 

^7- 


[ 


tilioniiaires  se  prosternent  à  genoux ,  et  pro^ 
noncent  des  paroles  mitrccoupécs.  ) 

Uh  membre  <  «  Mous  ne  devons  pas  oublier 
»  ce  que  nous  devons  à  la  justice  et  à  la  repré- 
»  sen tation  nationale ,  indignement  violëe  dans 
M  la  personne  d^un  de  vos  collègues  exerçant 
»  \di  fonction  auguste  de  représentant  du 
»  peuple.  Je  demande  Tordl^e  du  jour.  » 

Un  des  pétitionnair^es  :  «  J^offre  ma  tête 
»  pour  sauver  mon  cousin ,  père  de  bmille 
A)  "respectable.  » 

Le  président  fait  retirer  les  pétitionnaires. 
L^ordre  du  jour  est  décrété.  (Moniteur  du 
ib  Juillet  1793 ,  sécuwe  du  iZ.) 

Le  même  jour  1 3  juillet ,  les  neuf  condamnés 
furent  exécutés  en  chemises  rouges  ;  et  Léo- 
nard Bourdon  ,  surnommé ,  depuis  cette 
afTaîrc,  LiÉopARD  Bourdon  ,  continua  à  rem- 
plir des  missions.  Il  fut  remplacé  dans  le  Jura 
par  Bassal  et  Prost* 

Le  premier,  curé  constitutionnel  de  Saint* 
Louis  à  Versailles,  fut  député  de  Seine  et 
Oise  a  r Assemblée  législative ,  où  il  se  signala 
à  la  fois  en  demandant  Tamnistie  des  massacres 
d'Avignon,  et  le  jugement  du  duc  de  Brtssac, 
qui  fut  massacré  avec  les  prispnniersd 'Orléans. 

Nommé  à  la  Convention,  Bassal  y  aug« 
nienta ,  par  son  vote  régicide ,  le  nombre  des 
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députés  propres  à  la  carrière  des  missions. 
Le  17  août  17933ARRÉRE  le  fit  envoyer  dans 
le  Jura  pour  éclairer  le  peuple  qui  étoit ,  dit-il , 
toujours  égaré,  Bassal  y  répandit  sûrement 
de  grandes  lumières  ^  et  y  fit  arrêter  deux  mille 
huit  cents  personnes;  la  correspondance  offi- 
cielle ne  dit  pas  celles  qu'il  fit  périr.  Bassal  , 
à  son  retour,  déclara  lui-même  aux  )aco)>ins, 
que  pas  un  seul  patriote  n'assit  à  se  plaindre 
de  lui.  Il  fiit,  ainsi  que  Léonard  Bourdon, 
assisté  dans  sa  mission  parPROST,  son  col- 
lègue. Il  étoit  mort  avant  la  terreur  de  i8i5, 
dont  Léonard  Bourdon  et  Prost  ont  été  vie- 
limes.  11  fit  partie  des  prêtres  que  leur  carac-» 
tère  n'empécba  pas  d'envoyer  Louis  XYI  à 
Techafistiid  (i)« 


^M« 


(^i)Vs  eomplëtèrent  la  majorité,  selon  la  remarque  qu^ei»  * 
&l  Hébert,  pfocureurde  la  commune,  à  Poccasion  des  deux 
prêtres ,  Jacques-Roux  et  Pierre  Bernard ,  qu'elle  désigna 
peuraccompagnerrinfortunèmonarque  àPëchafaud:  «  Les. 
j»  prêtres,  membres  de  la  Convention,  dît- il,  en  votant 
j»  pour  la  mort,  quoique  la  saîmeté  de  letu*  caractère  la 
9  leur  défendit,  ont  formé  la  majorité  qui  nous  délivré  du 
»  ijran  ;  eh  bien  t  que  ce  soit  ajussi  des  prêtres  constitur 
9   tionnels  qui  le  conduisent  à.  Téchaiaud.  » 

On  sait  avec  quelle  féroeiti  ils.  remplirent  cette  fonction^ 
Us  sont  morts  depuis,  Tan  ^  Bicétre,  de  plusieurs  coups 
de  couteau  qi^'il  se  donna;* l'autre  a  péri  sur  Téchafaud'', 
avec  Roberspierre.s, 


i 
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Mission  de  Lejeune  dans  le  département 

du  Douas. 

« 

LB/sune  (  s.  p.  )«  dëputé  du  dëpartemeat 
de  r Indre  à  la  Convention  nationale  «  rota  la» 
mort  de  l^uis  XY i  ssui»  appel  ni  sursis ,  et 
sans  craindre ,  dit-il,  les  jugiemens  de  la  pos-^ 
iérzté^  II  demanda  au  mois  d^août  179S  qu^il 
fût  établi  des  /orges  sur  toutes  les  places 
publiques  «  dans  toutea  les  ^iltes  de  la  repu*- 
Mtque,  afin  que  le  peuple  çîtforger^les  ins- 
trwnens  de  sa  ^^engeance  ;  c^esl  ainsi  qu^il  se 
prépara  à  la  carrière  des.imissions  qull  par^ 
Qonpiit  ayec  .dî^inctîan.  Après  avoir  débale 
dans  les  départemens  de  TAisne  et  de  TOise  « 
il  alla  continuer  ses  opérations  dans  celui  du 
Doùbs  y  qui  devint  un  théâtre  de  carnage. 

m  Le  JEUNE,  pour  repaître  son  imagination 
»  sanguinaire  »  avoit  i^t  construire  une  pe- 
»  tite guillotine  aveclaquetle ii  coupôit  le  cou 
3ii  à  toutes,  les  volailles  destinées  pour  sa  table  ; 
»  il  s^en  serait  même  pour  couper  les  fruits; 
>»  souvent,  au  milieu  des  repas,  il  se  faisoit 
»  apporter  cet  instrument  de  mort ,  et  en 
»  faisoit  admirer  le  jeu  à  ses  convives.  » 
(^Moniteur  du  18  prairial  an  III^  6  Juin  i  ygS.) 


lié  Moniteur  qui  nous  révèle  ce  trait  de 
la  férocité  de  Luèuhe^  en  fournit  la  preuve 
eB  ajoutant  que  la  petite  guillotine  est  déposée 
au  comité  de  législation  ;  mais  il  ne  fiiit  jja** 
connottre  le  nombre  des  victimes  immolées 
dans  le  département  du  Doubs';  on  jteut  coU'-i 
sultevsurce  point,  dans  le  Moniteur  èa  i3' 
germinal  an  II,  la  justification  de  Bassal  aux 
jàcdbins ,  où  il  feîf  mention  de  cinquante-deux 
tebeUesgmttoêinés  pour  une  seule  affidrè. 

Ës/JEfVNfi,  décrété  d'arrfertation  lé  iSprai- 
ifal  an  III  (i^  juin  rygS),  piiîs  amKlistié  le 
4  brumaire  an  IV,  étoît  réservé  â'de  ïloàvelleç 
épreuves  ;  c'est  une  des  victimes  diè  h' terreur 
da  8  juillet  ]«i5; 


n  dedoiju  régiéi^è,  âwts  ies  dëpûrte^ 
mens  du  Hmêt'ét  du  J9eb-j 


tèrfcnt  pa»  Iw.coutftjieuse  rébiétaneede  ceilx  dtf 
Midi  a«x  dëcfret»  de  là  Gonvèiliicm:  Bliîà  ièui» 
«ondwite  patîAqtte'bèlimf'scfihritdè  liëh!,  é* 
les  bords  ^  aihito<ne4ài«nt  ]iai9'iiHïiia  ens^l' 
glantés  qiie  ceàk<hi  Rhône  et  de  la  iyuilmc*\^ 
•n:  »roit  Biéitte;  qa«  le  flegme  aHéib;lii*,  ëà 
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cédaot  à  la  violence  de  roppresston  «  né  fit 
qu*iri;iter  la  fureur  de  ceux  qui  rexerçoient. 
Parmi  ks-  tranquilles  habitans  de  T Alsace,  les 
uns  ne  surent  que  tendre  le  cou  aux  bourreaux, 
les  autres  que  fuir  à  leur  aspect.  Un  grand 
nombre  furent  immolés  sur  des  échafauds,  ua 
plus,  grand  nombre  franchirent  le  Rhin  pour 
se  soustraire  à  la  mort.  M^is  ni  le  courage 
de  ceux  qui   périssoient,  ni  la  timidité 'de 
ceux  qui  s'éloignoient ,  ne   purent  ralentir 
un  seul  instant  Tactivité  des -missionnaires , 
qui  firent  de  cette  malheureuse  contrée  un 
théâtre   de  i|iisère^  de  sang  et  de  carnage. 
Quand  les  campagnes,  dépeuplées  par  la  fulle 
de  cinquante  mille  cultivateurs,  attestèrent  la 
vigi  lance  des  représe  n  tans  fn  missiion ,  BarR£A£ 
ne  vit  d'autre  remède  contre  le  mal  y  que  IVla- 
bUss<e'na^ent  d*ua  certain  nombre d'inslitoieurs^ 
dans  chacune  des  qovKnuMS  de  ces  contrées, 
pour  y  enseigner  iot^  les  Jours  la  langue  fran- 
çfùse  (^t  U$  drqùts  ,de  l'homme  à  (eus  les  jeunes 
cUpyeiis  des  deuœ  semés ,  q^  les  pères  ^  mens 
et  tuteur f  étaient  te^us  4^  leur  envoyer.  C'est 
ce  ^^e  ^ati4  vs^xons.  plusloin.  H  est  temps  de 
▼çôr  agir  les  représentAJas.  Ce  .foireiit  Baudot» 
Boni)^  ^  CpyTUKiEa ,  Dentzkl,  Duroy,  Fousse-» 
iiQiRi  ^  GuYABojxc,  UiRAtJLT^  Lacoste  (du  Cafl^ 
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tal),  LebAS  ,  MitHAUD  ,  N1O0  ,    RUAMPS  ,    R0LH 

et  s AiiiT  -  JosT*  Les  premiers ,  qui  paroreii4 
dans  cette  contrée ,  forent  Coutuaur  ,  Den tz£l 
et  RuLH.  Le  bruit  de  leurs  opérations  retentit 
jusqu'à  la  tribune  de  la  Convention ,  non  par 
leur  correspondance,  mais  par  une  pétition 
des  habitans ,  dirigée  contre  les  deux  premiers^ 
«  Ils  ont,  disent  ces  habitans,  mis  la  désola* 
»  tion  dans  les  départemens  du  Rhin;  ils  ont 
»  banni  quinze  administrateurs  sans  leur  faire 
3»  connoitre  leurs  dénonciateurs ,  et  sans  les 
3»  entendre.  La  terreur  a  tout  paratysé;  chacun 
3»  craint  d*étre  arraché  à  sa  £aimille.  » 

Une  autre  pétition  ajoutoit  que  les  deux  re- 
préscnlans  avoient  «  substitué  à  Taccusateur 
»  public. du  tribunal  criminel  de  Strasbour^^ 
»  an  prêtre  allemand  ;  au  /traire  de  cette  ville 
»  un  jeune  homme  qui  n*a  pas  Tâge-  requis 
»  par  la  loi,  »  (  Moniteur  du  1^  mars  1 793.  ) 

Si  ce  prêtre  allemand  étoit  Scuxneider  ,  il 
paroit  qu'il  resta  malgré  la  pétition ,  et  nous 
Ycrrons  plus  loin  quel  étoit  cet  homme.  Ce- 
pendant les  représentans  furent  rappelés.  Il 
ne  faiioit  pas  que  /ti  terreur  eût  encore  i^U 
paralysé  y  puisque  la  plainte  étoit  permise ,  et 
en  quelque  sorte  écoutée.  Les  repréMAtans 
rappelésfurent  remplacés  par  Milhauà  ,  (Iuamps 


C  ^s66  ). 

et  BoKiE,  qui  se.  signalèrent  d'abord  par  de» 
arrêtés  séçères  quils  prirent  pour  rehausser  k 
cours  des  assignats ,  et  par  leurs  soins  à  leçêr 
une  armée  réçohitionnaire*  (  Moniteur  du  24 

août  1 793-  ) 

Après  ces^  mesures  préliminaires ,  les  trots 
représentans,  Q(:cupés  d'opérations  miKtaires^ 
songèrent  moins  à  écrire  qu'à  agir,  et  on  ne  le?" 
voit  reparoître  à  Strasbourg,  qu'à  d(es  inter- 
valles plus  ou  raoina  éloignés ,  et  plus  souvent 
séparés  que  réunis.  Milhaud  fut  le  premier  qui 
donna  de  ses  nouvelles  de  Strasbourg.  It  y 
trouva  un  nouveau  collègue  appelé  Guyaudik, 
et  ils  écrivirent  ensemble  la  lettre  suivante  » 
datée  du  1-3  brumaire  an  li,  3  novembre  1794  » 
qiii  fiit  lue  à  la  Contention  le  ig  : 

i<  Le  tribunal'  rétolutionnaire ,  que  aou» 
»  avons  établi  pour  jùgc^  les  accapareurs,  les' 
»  agioteurs ,  lesi  marcfaands  qui  ne  veulent  f^ 
>i  s^  conformer  à;  la  taxe*  des  denrées ,  a  déjà 
»  £ait  des-eiEemples  utiles.  Plusieurs  ont  étécon* 
I»  damnés  à  des  amendes  de  5o  -et  ioO| 000  fir.  t 
».  et  à  quelques  iannéesdi  fers^  Ibfoudra;  encore 
»  quelques^jugemens  pour  détruire  la  cupî^ 
»'dité,  qui  est  pire  daints  cette  ville  que  dans 
»  toute  autre  de  la*  république  ;  mais  le  tri- 
9  bunal  n'épargne  pprsonM ,  etfo  ira.  »  (Âio^ 
mtcur  du  20  brumaire  an  II,  10  noç.  1793.) 


(  267  ) 

Four  >iiger  d^  quelle  mamèire  pa  aUoù^  it 
faut  lire  la  lettre  suivante ,  écrite  par  tes  àeux 
représentons  au  comité*  cte^  sorveitfance  Ait 
département:  du  Bas^-Riiiki,  le  i8  brumaite^ 
an  II  :  «  Noua  tous  invitons ,  ckoyens ,  àKnous 
»  rendre  compte  du  résultat  de  hi  levée  de^r 
»  scellés  apposée  sur  les  papiers  d^s  notaires , 
»  banqniiers ,  agens'de  cfaatage  et  aulres'^céié-^' 
»  rata  que  vonsavez  (aitarréterf  afin  defailre 
»  aiùnenter  la  guillotine  par'la  chute  àt  leurs 
»'  tétçs,  et  de  donner  par  là  Fexemple  ter* 
>y  rfblede  la  vengeance  nationale^  dbitt  tons' 
»  les  conspirateurs  vont  être  bientôt  atteints/ 
2»  et  afin  de  faire  porter  à  la  Convention  natio- 
»  oale  tou$  leum  trésors  (i).  -w 

Cette  lettre  s'accorde  patûiteihent  aVèC-nrieh 
d^écbe  de  la  niémedate,  lue  à  fa  Conifttitien 
dans  la  séance  du  23  brumaiise,  el^  antionçanif' 
r^rrÎTéfhée  Smixt-Just  et  de  Ij£bAS- dans  lés^ 
méines  départemens.  Elle  étoit  ainsi  conçue  : 

iâ  Citoyens  collègues,  la  ierreurest  àtordtè 
»,  du  jour  sur  cette  frontière;  les  tribunaux 
19  réTointioftnaire  et  militaire  rivalisent  de 
»  sdvërité  contre  les  égcffistës  et  les  conspira^ 
ïf  te  urs^  TwBS  les  riches  contre^répolaiioimaires 


(i)  Moniteur  àxk  il  ftUctidor  an  Vi 


(  268  ) 
^  et  fanatiques  des  çiUes  et  des  campagnes 
j»  so¥it  arrêtes  par  nos  erdres.  Nous  croyons 
.9  &ue  leurs  trésors ,  qui  sont  encore  sous  le 
3»  scellé  j  produiront  à  la  république  plus  de 
>  1$  9iillions  en  assignats  et  numéraire.  Trois^ 
9  ou  quatre  jugiemens  du ,  tribunal  révola- 
»  tionnaire  ont  f^t  verser  dans  lés  caisses  pu- 
>.  bUques  plus  de  6oo,opoJiv.  d^amendcs. 

»  Nos  collègues  Saint -Jdst  et  Lebas  <lnt 
»  fait  déporter  dans  l'intérieur  tous  les  corps 
»  administratifs,  et  déporter  à  Dijon  tout 
»  rétat-major  de  la  garde  nationale...  Plusieurs 
»  officiers  supérieurs  et  soldats  ont  été  fu- 
»  aillés  à  la  tête  dii  camp.  Salut  et  frater- 
9  nité.  Signé  J.  B.  MtLH aud«  »  {Moniteur 
du  iS^  nçoenièbre  1793,  a5  brumaire  an  IL) 

Nous  ne  serons  pas  pour  queUe  raison  la 
mission  d*un  représentant,  doué^a^one  telle 
activité,  fut  suspendue  sur  les  bords  ^RUo; 
mais  le  jour  iiiéme  où  MiLfiAUD  donnoit  des 
nouvelles  de  sa  rentrée  à  Strasbourg,  il  ^toi^ 
rappelé,  ainsi  que  ses  collègues  BoaUi 
RUAMPS  et  GuTAEDiK.  |1  est  vrai  que  ces 
quatre  rcprésentans  furent  dignement  rein- 
placés ,  puisque  le  décret  du  i3  brumaire^  ^^ 
les  rappela ,  envoya  à  leur  place  Baudot  et 
Lacoste  ,  qui  avoient  été  précédés  par  Saikx* 


/. 


t  ^«9  ) 

JusT  et  Lbbas.  Ceux-ci ,  amvfo  les  premiers  ^ 

donnèrent  de  leur»  nouvelles  {mais  ils  n'eurent 

d'autre  correspondant  que  Roberspierbk  ,' 

qui  fit  quelquefois  le  récit  de  leurs  opérations 

dans  la  société  des  jacobins.  «  Ils  ont,  dit 

»  Roberspierrc ,  dans  la  séance  du  i"  M- 

»  maire,   parcouru  ce   département,  établi 

»  une  commission  militaire ,  et  tout  aristo- 

»  crate  municipal ,  judiciaire  ou  militaire ,  a 

m  Ali  condamné  à  mort. 

»  Les  riches  ont  été  les  premiers  à  les  en- 

>  tourer,  et  à  protester  de  leur  dévouement; 

«  On  les^  a  pris  au  mot,  et  un  arrêté  a  été 

»  pri^,  portant  :  i7  ^era  leçé  dix  inillions  sur 

»  les  riches. 

»  Cela  a  réveillé  la  force  révolutionnaire  et 
»  l'énergie  patriotique.  Les  aristocrates  ont 
»  été  guillotinés,  à  commencer  par  ks  ban- 
«n  quièrs  du  roi  de  Prusse.  »  {Momieur  du 
^Jrimaire  an  II,  a^  noçembre  1793.) 

A  la  même  date  (le  29  brumaire) ,  uti  fonc- 
tionnaire nommé  Delcambe,  occupant  je  ne 
^is  quclfc  place,  maodoit  de  Sirasbourg  : 

«  La  guillotine  va  toujours  son  train  id. 
^  Une  vingtaine  de  jacoWhs,  de  diférens  dé- 

m  partemens,  sont  arrivés  à  Strasbourg f. 

n  Déjà  Us  ont  remplacé  l^isilcl  des  prêtres  lie 


i 
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1»  U  tcathëdrale  par  Taiitel  de  la  |»atrie  ;  ib 
p  vont  aussi  dëm^teadîner  la  société  P®P<<" 
#}  Jaîre  i  et  bientôt  on  dira  :  Strasbouii;  fiit 
•9  aristocrate^..  Signé  Delcamibe.  »  (M&f%Sêur 
du  5  fritnoin  0H  i/,  aS  fi6i;«miif^  1 793.) 

.Un  antre  fiMiclioanaiR «nonanné  GavrEAir , 
etaployë  dam  ks  anbsistaBOcs  lattitaives ,  écri- 
araiit  à  la  Méow  époqae  à  ma  jrère  tt  ami 
.npamé  d'Aubigmt^  adjoint  â«  ministèTe  de 
la  guerre ,  cëlébroit  le»  <^érations  de  SaiKT- 
Jkjsv  et  celles  ^'uire.  colonne  d^ apôtres  réw)tu- 
,UûmuUnes  ifuij  pour  aùhofer  Viomre^ej  arrt" 
voient  de  toutes  parts.  «  Sainte  ^tiilkAiiie 
»  (coRtiiine  le  correspondant)  est  dans  ta  plus 
»  brillante  activité,  et  la  bienfaisante  terreur 
n  prodait  id  d'une  fldaiiiirô  nriiaonléase  ce 
n  qu'on  ne  devait  espërer  d«in  siècle  au 
»  moins  fiar  la  raison  et  la  pksk^sopUe*  » 

Ce  qnt  peut  donner  une  idée  de  fusUviié  ie 
sainte  guillotine  et  des  nouveaux  représen* 
tans ,  c'est  ce  qu'a)OQte  le  correspondant  sur 
le  compte  de  leurs  prédéoeaaeucs  :  <(  RoémpS, 
»  Niou ,  MuflAtJD  et  ftoaiE ,  écrit-il , se  ssnt 
»  conduits  ici  comnie  des  imbécilles ,  de  pla<^ 
»  insottcianSi,  des  lâches ,  et  peut-être  quelqs^ 

»  chose  de  pis Le  mMtieat  de  la  îostîce 

a  terrible  cstâwtvé,  «t  toutes  les  tôtcs  coa- 


(  ^7«  > 
»  pftbles  âotvent  passer  bous  ié  niveau  nation, 
»  nal.  »  {Rapport  de  Courtois  y  page  lyS.) 

L'accusateur  militaire,  par  sa  lettre  da 
même  }oor,  mandoit  :  «  L'argeità  et  les  assi- 
»  gnats  sont  au  pair....  L'accapareur  est  livré 
f>  s^  glaire  de  la  loi.  Chaque  four  les  partisans 
^  d^'J^enneim  paient  de  leur  vie  kws  trames 
})  ai^dacieuses***.  » 

hAXjQSrz  et  Bau]>ot  se  plai^^oient  d'avoir 
ies  bras  liés  par  la  loi  sur  le  tritHioal  révolu* 
tionnAii^  qui  lés  empéchoît  d^^tgir  à  leur  fiin- 
tajsie .;  leurs  regrets  douloureux  à  t:et  égard 
sont  consignés  dans  une  de  leurs  lettres  à 
JAAOLLàMiiK  «  RUAiws  et  BouÉ,  i  qui  iU 
znandoient  :  «  Quant  aux  aristocrates  et  aux 
V  f. .  • . ,  Aisadetis  «  nous  vous  promettons  d^en 
»  a^r  sois ,  et  sans  la  loi  du  tr&unal  révo* 
1)  lulionawre ,  qui  nous  lie  les  bras , ,  nous 
m  en  aurions  delà  fait  une  jolie  fricassée  ;  mais 
}}  ils  ne  perdront  rien  pour  attendre ,  parce 
»  que  nous  espérons  que  vous  itoiis  fereas 
9  ^fmuet  des  pouvoirs  extraordinaires  pour 
»  franciser  ces  coquins  (t).  • 

Oxi  ne  sera  pas  surpris  qu'un  langage  si 
«Ifiroyable  par  sa  férocité  fût  assaisonné  qnel^ 


^'•m^mi'mmmÊ^i^mmmm^i^mmmmma^mm 


(^t)  MvUi€urri^  i8  prairial  an  111,  6  j«io  1795* 


(  aya  ) 
qôefois  de  traits  d'impiété  non  Inoinâ  abomi^ 
nables.  Le  3  janvier  1794»  les  reprësentans  t 
de  retour  de  Spire ,  écrivant  à  la  Conven* 
lion  pour  lui  rendre  compte  de  leurs  opéra* 
tionsdans  cette  ville,  énuméroient  les  trophées 
de  la  victoire,  entre  lesquels  ils  distinguoîent 
«  les  métaux  qui  servoient  h  la  décoration  oa 
»)  à  la  composition  des  momimensde  la  cathé- 
»  drale  ;  les  saiuts  délogés ,  six  mille  cierges 
})  déballés,  quelques  ciboires  et  autres  instru- 
91  mens  de  sottises  fondus,  les  docbes  bri- 
»  sées ,  le  toMt  pour  la  plus  grande  gloire  de 
})  la  répuUique...^.  » 

Ils  terminent  par  ce  trait  de  bravoure  et  de 

générosité  : 

«  Philippe  Petit ,  maréchal*des-logÎ5  dans 
»  les  hussards  de  la  Liberté ,  qm  a  tué  un 
»  prêtre  émigré,  vous  envoie  Targent,  le 
m  calice  de  ce  coquin ,  pour  en  fiiire  tocr 
»  d'autres.  »  {Mi^Ueur  du  ao  niçose  an  U^ 

Tandis  que  le  département  du  Bas-Rbin 
étoit  livré  à  de  tels  hommes,  celui  du  fi|aot- 
Rhio  étoit  traité  de  même.  IUkault-S^-* 
CHEULES  en  fut  le  principal  missionnaire ,  et  f 
établit  le  régime  de  la  terreur.  Il  en  donnoitles 
nouvelles  suivantes   par  sa  lettre   datée  de 


Plolïhcim,  le  7  frimaire  an  II,  lue  à  la  Con- 
tention le  i3  :  «  J'ai  pris  toutes  les  mesures 
.  »  possibles  pour  élever   le  département  du 
»  Haut-Rhin  au  niveau  de  la  république.  J*ai 
0  suspendu  le  département ,  créé  une  commis- 
»  sion  départementale  ;  )'ai  obligé  la  société 
»  populaire  à  se  régénérer;  j^ai  cassé  les  comi- 
»  tés' de  surveillance,  dont  ks  moins  mauvais 
»  étoient  feuiilans,  et  je  les  ai  remplacée  par 
n  des  sans-culottes  ;  'fui  organisé  ici  le  liiou^ 
».  vement  de  terreur  qui  seul  pouvoit  conso- 
si  lider  la  république  ;  fat  créé  un  comité 
9  -central  d^activité  révolotîonnaire  qui  néces- 
»  site  Taction  rapide  de  toutes  les  autorités; 
»  une  force  révolutionnaire  détachée  de  Tar- 
j»  m^e,  et  qui  parcourt  tout  le  département  ; 
^  on  tribunal  révolutionnaire  enfin  qui  mettra 
»..  le  pays  à  la  raison.. ..  Je  prépare  une  fête  à^ 
»  la  Raison ,  conquête  remarquable  dans  ces 
j»   contrées  sur  la  plus  profonde  ignorance, 
n  sur  le  fanatisme  le  plus  enraciné... .  Je  suis 
»  impatient  de   retourner  à  mon  poste ,  et 
»  j^indique  (pour  me  remplacer)  le  citoyen 
»  ITouâSEDOiRE  dont  la  mission  ici  pour  la 
»^  levée  des- chevaux  est  expirée.»  (Monitew 
dii^  T  S  frimaire  an  11^  5  décembre  lygS.) 
HiéBACLT-SBCHXLLES  fut  en  effet  rappel^ 
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suivant  ses  dësirs ,  ei  un  mois  après ,  le  8  nivoM 
an  II,  il  rendoit  en  personne  à  la  Convention 
un  compte  sommaire  de  sa  mission ,  qu^il  ter* 
mi^ioit  ainsi  :  «  Ma  conscience  me  rend  tëmoi- 
»  gnage  que  ce  département  n*a  plus  besoin 
I»  que  d^ Jilre  soutenu.  »  (Afoniieur  du  lo  nivôse 
an  II j  3p  décembre  1 793.) 

Il  paroU  qu'outre  Fouss^doire  ,  Hi&^ULT* 
SÉcaELUS  eut  pour  successeur  dans  le  Haut- 
Rhin  Du  ILOT,  dont  on  trouve  une  lettre  datée 
de  Coloi^r  le  25  ventôse  an  II,  par  laquelle  il 
annonce  Tenvoi  qu'il  fait  à  Parb  «  d*Etienne 
n  Thiri,  se  disant  représentant  du  peuple, 
3»  et  C>  Nemann ,  actrice  de  Manci,  que  cefrir 
»  pon  avoit  mifte  en  réquisition  à  son  usage.  » 
Le  soi-disant  représentant  fut  envoyé  ï  ia  mort 
trots  jours  après  son  arrivée  à  Paria,  et  Tactrice 
détenue  jusqu^à  la  paix.  {Moniteur  <ies  'i  et  1 1 
germinal  an  IL  ) 

Telle  est  la  correspondance  des  missionnaires 
du  Rhin ,  correspondance  insignifiante  (1)  si 
on  la  compare  aux  forfaits  inouïs  commis 

(i)  C'est  surtout  ce  qu^on  peut  dire  de  celle  de  HéinJ^" 
BècheUes ,  à  qui  l*on  atirtbue  la  maxime  suiTantc ,  mis* 
en  pratiqpe  par  un  grand  nombre  de  ses  collègues  :  «  Qusni 
»  un  représentant  est  en  mission,  et  qu'il  frappe ,  il  di^i^ 


j 


(  ays  ) 

dans  cette  contrée ,  et  qui  furent  révélés  ploé 
lard  à  la  tribune,  dans  un  rapport  sur  \tû 
inalheureux  fugitifs  auxquels  il  falloit  rouvrir 
les  portes  de  leur  pays ,  en  les  exceptant  des 
lois  de  rëmi^tion. 

Voici  dans  quelles  circonstances  fut  faites 
rappoi^t  : 

Quelque  temps  après  le  9  thermidor  an  11^ 
le  représentant  Baa  fut  envoyé  dans  les  dé-> 
partemens  du  Haut  et  du  Bas -Rhin,  pour  y 
prendre  des  renseignemens  sur  rémigrdtion 
forcée  d'une  foule  d'habitans  de  ces  dépar-* 
temens. 

Sur  le  compte  rendu  de  sa  mission  par  ce 
représentant ,  fut  portée  la  loi  du  22  nivôse 
an  III,  qui  permit  la  reptrée  de  tous  les  habi-^ 
tans  de  ces  départemens ,  ouvriers  et  labou« 
reurs,  travaillant  habituellement  de  leurs 
mains  aux  ateliers ,  aux  fabriques ,  aux  manu-^ 
factures  ou  à  la  terre. 

Un  article  exceptoit  de  la  faveur  accordée 
aux  laboureurs  les  nobles  et  les  prêtres,  quoi- 


»  frapper  de  graiids  coups ,  et  laisser  loute  la  responsabilité 
f»  aux  exécuteurs;  il  ne  doit  jamais  se  comproméltre  par 
»  des  mandats  écrits.  (  Momieur  du  %  nivôse  au  111,  a» 
décembre  1794.) 

18. 
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qu'ils  fussent  sortis  à  la  même  époque  (fit 
ceux-là,  et  contraints  par  les  mêmes  causes. 
Le  <lélai  pour  rentrer,  n\ëtant  que  de  trois 
mois,  fut  reconnu  insuffisant,  et  il  fut  pro- 
roge par  la  loi  du  4*.  jour  complémentaire 
an  ni.  Iklâis  ce  nouveau  délai  futeùcore  trop 
court;  41  et  oit  nécessaire  de  le  proroger  une 
seconde  fois.  La  loi,  d*aîllcurs,  avoit  besoin  de 
quelques  explications.  Comme  il  n^y  a  pas  de 
manufacture  sans  chef,  sans  commis ,  ni  de 
fabrique  sans  fabricant,  il  étoît  convenable 
d'étendre  à  tous  les  chefs  et  employés  d'atelier 
une  faveur  que  le  texte  du  décret  ne  sembloit 
réserver  qu^aux  seuls  ouvriers.  Ainsi ,  la  pro- 
rogation du  délai  de  la  loi  du  22  nivôse,  et  son 
extension  ou  interprétation,  furent robjetâ^une 
résolution  prise  par  le  Conseil  des  Cinq-Cents 
le  19  messidor  an  Y. 

Celte  résolution ,  portée  au  Conseil  des 
Anciens ,  y  devint  la  matière  du  rapport  dont 
nous  parlons,  dans  lequel  le  rapporteur,  pour 
plaider,  comme  il  le  devoit,  la  cause  des 
fugitifs  du  Haut  et  du  Bas-Rhin ,  que  les  lois 
<le  Témigration  avoient  atteints,  fut  obligé  de 
dérouler  le  tableau  des  scènes  de  carnage  qui 
avoicpt  forcé  les  habitans  les  plus  paisibles  à 
quitter  leurs  foyers  pour  éviter  les  cachots  et 
ies  nchafauds. 
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«  Que  poavoieiit  faire  (dit  le  rapporteur 
7>  HARMÀN0,  de  la  Meuse  ^  dans  la  séance 
3»  du  6  fructidor  an  V);  que  pouvoîent  faire 
»  cinquante  mille  fugilifs  cherchant  en  foule 
»  un  abri  contre  la  mort? 

»  Rester  chez  eux  !  L'instrument  fatal  de 
9>  la  mort  les  atlendoit  sur  le  seuil  de  leur 
»  porte.  Rentrer  dans  Tintérleur!  mais  ils 
9  seroicnt  venus  au-devant  de  leurs  eniie- 
j»  mis;  ils  se  seroient  livrés  eux-mêmes  à 
9»  leurs,  bourreaux  ;  et  quand  cela  ne  seroit 
3»  point  arrive,  dans  quels  lieux,  dans  quelle 
»  ville ,  dans  quelles  forêts ,  dans  quels  antres 
j»  eût-on  pu  receler  cinquante  mille  hommes  ? 
»  Qui  les  eût  nourris,  vêtus?  Qui  eût  pris 
»  soin  des  vieillards ,  des  femmes ,  des  enfans  1^» 

Ici  le  rapporteur  retraça  quelques  unes  des 
opérations  de  Milhaud  et  de  Guyardin  ,  et 
continua  ainsi  :  «  Quand  MiLilAUD  et  GuYAR- 
»  DIN  signoientrarrêté  que  j'ai  lu  au  conseil  ^ 
»  une  armée  révolutionnaire  marchant  à 
3»  leurs  ordres,  et  sur  ceux  de  Ruamps  , 
j0  parcouroit  les  campagnes  ,  saisîssoit  les 
»  chevaux,  les  bestiaux  et  les  denrées,  que 
»  les  chefs  de  ces  armées  prétendoîent  îna- 
»  tiles  à  Tagriculturc  d'une  année  ,  faisoicnt 
3»  transporter  le  tout  à  Strasbojurg,   et  les. 
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»  commissaires  Tisserant  et  Neslin,  cm- 
»  ployés  comme  juges  par  les  reprcsentans  du 
»  peuple  de  cette  armée  »  dressoient  proccs- 
»  verbal  de  ces  faits,  et  y  ajoutoient  qu'ils 
»  avoient  ordonné  de  nombreuses  arresta- 
»  lions  y  saisies ,  séquestres  et  impositions.  » 

»  A  la  suite  de  ce  procès  -  verbal  on  lit  un 
I»  arrêté  des  mêmes  représentans,  qui  approuve 
M  les  opérations  de  Tarmée  révolutionnaire^ et 
»  qui  ordonne  que  les  malheureux  hahitans  des 
)•  .campagnes  qui  ont  pris  la  fuite  pour  se  sous*- 
»  traire  à  Tarrestation ,  et  ne  rentreroient  pas 
»  dans  la  décade»  seront  déclarés  émigrés  par 
»  le  tribnna),  et  leurs  biens  confisqués  et  ven- 
»  dus  an  profit  de  la  république. 

»  Ainsi  nulle  alternative  entre  la  mort,  dont 
3»  Tarrestation  n'étoit  que  Tagonie  plusoumoln» 
»  longue,  ou  la  proscription  suivie  de  la  mort 
»  civile  comme  émigré* 

»  Saint-Just  et  Lebas  avoient  imposé  un 
n  emprunt  de  neuf  millions  (i)  sur  les  citoyens 
»  de  Strasbourg,  dont  ia  liste  éloit  jointe  à 
»  leur  arrêté;  ils  avoient  vu  que  les  réquisi* 

(r)  Dix,  suivant  le  compte  reqda  par  Boberspierr* 
aux  jacobius  le  i*'  fiîmaire  an  lU 


(  ^9  ) 
»  lions  en  natare  étoient  un  contingent  soffi- 
n  sant  pour  les  habitans  <le  la  campagne.  Eh 
»  bien  !  la  commission  dont  je  viens  4e  parler, 
3»  prit  un  arrêté  par  lequel  : 

u  Considérant  que  les  aristocrates  de  la 
ville  de  Strasbourg  ont  été  taxés  par  les  reprë- 
sentans  du  peuple  ;  considérant  que  c'est  aussi 
aux  aristocrates  de  la  campagtie  à  supporter  le 
fléau  de  la  guerre ,  arrête  qu'elle  approuve  la 
taxe  imposée  aux  aristocrates  des  communes , 
et  qu'elle  sera  payée  dans  huit  jours,  sous  peine 
d'être  regardé  comme  émigré.  »  • 

«  Quelle  place,  reprend  le  rapporteur,  eût 
»  été  tetiable  entre  la  spoliation  et  la  mort  ? 
»  Déjà  les  maisons  destinées  aux  détenus ,  ne 
))  pouvoient  plus  suffire ,  et  les  listes  fatales 
»  se  multiplioient.  Des  milliers  de  citoyens 
9  avoient  été  transportés ,  charge  des  chaînes 
9>  du  crime ,  dans  plusieurs  villes  de  rinté- 
m  rieur,  quand  enfin  les  tyrans  s'occupèrent 
j»  de  leurs  destinées. 

»  Ce  fut  le  27  vendémiaire  de  l'an  II,  que  la 
n  propagande  réi^olutionnaire  uni  bsl  première 
j»  séance  sous  la  présidence  de  Monkkt  ;  cette 
n  monstrueuse  association  étoit  composée  des 
»  émissaires  de  diverses  sociétés  populaires  de 
m  dix  à  douze  déparicmens»  appelés  et  désignés 
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»  par  Ic^  représentans  du  peuple  en  mission 
»  dao6  le  département  du  Bas-Rhin  et  aux 
»  armées,  et  dans  les  soixante  membres  ou 
3»  environ  qui  les  formoient ,  on  ccunptoit  à 
»  peine  trois  ou  quatre  individus  chez  lesquels 
»  Tamour  de  l'humanité  n^étoit  pas  éteint,  el 
»  que  les  circonstances  tvoient  placés  là. 

»  Dans  le  même  temps  Schneib£R  ,  déjà 
»  accusateur  public  près  du  tribunal  criminel , 
»  éloit  commissaire  civil  à  la  tête  de  Varmée 
» ,  révolutionnaire  et  membre  de  celte  propa- 
y  giinde» 

»  Mauat  n'avoît  demandé  que  deux  cent 
^  mille  têtes ^  mais  fussent-^ ils  un  mitlion^ 
»,disoit  Baudot,  dans  la  séance  du  19  fri- 
»  .maire  de  Tan  îl ,  détruisons  -  les  enlicrc- 

»  ment» 

j»  Le  23  du  même  mois,  dans  le  même  lieu, 
j>  uti  orateur  dont  le  noni  ne  m*est  pas  connu , 
p»  s^écrioit,  en  parlant  des  détenus  et  des  sas- 
»  pects  :  Hérode  ne  fit-il  pas  massacrer  tous 
3ê  les  enfans  qui  étoierU  dans  ses  Etats?  Oui^ 
»  la  mesure  d'exterminer  les  gens  suspects  esl 
»  nécessaire  et  vigoureuse. 

»  En  effet,  le  massacre  des  détenus  fut  arrêté; 
n  lesmaycns  d'exécution  manquèrent  et  furent 
}»  le  seul  obstacle  qui  Tempêcba.Il  fallut  donc 
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D  faire  en  détail  ce  qu'où  n'avoît  pu  exécuter 
»  d*un  seul  coup.  » 

Ici  le  rapporteur  fait  connoître  quelques^ 
iraiis  pris  au  hasard  entre  mille  autres ,  pou^ 
donner  une  idée  de  la  scélératesse  dés  tyrans 
des  départeniens  du  Haut  et  du  Bas-Rhin ,  et  de 
la  terreur  inouïe  c|ui  fit  déserter  ces  malheu- 
reux départemens. 

Il  cite  un  malheureux  ayant  une  jambe  de 
hois  9  qui  fut  conduit  au  supplice  sans  autre 
crime  sinon  qu'il  ne  pouvoit  plus  servir  la 
république  (i).  Une  femme  enceinte  fut  im* 
molee  à  Schelest^dt ,    avec  Tcnfant  qu^elle 
portoit  dans  son  sein,  comme  suspecte.  Un 
capitaine  de  gendarmerie  qui  avoit  refusé  ses 
chevaux  et  ses  pistolets  à  Schneideh,  pérît 
pour  ce  crime.   Un  propriétaire  de  maison 
qui   avoit  augmenté   le   prix  de  ses  loyers  » 
pcrit  pour  avoir  déprécié  les  assignats  ;   sa 
niaison  fut  rasée.  Sous  des  prétextes  semblables 
ou    pl«s  dérisoires   encore,    on   conduit  à 
récbafaud  huit  cultivateurs  de  Grispolzhcim  ; 
lin  laboureur  de  Gresswilles  ;  un  garde  fores- 
tier d'Epfig;  deux  vignerons  de  SchcrvîUe; 
Tagcnt  national  de  Dambag. 

{i)    Paroles  de  ScHNEiDEH. 
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Le  )iige  de  paix  d'Epfig  «  Kuhn ,  fut  immole 
dans  la  basse-cour  de  sa  maison ,  sous  les  yeux  de 
ses  enfans ,  de  sa  femme ,  de  ses  amis ,  tandis 
que  l'ordonnateur  des  supplices,  Scunkideh» 
ëioit  à  table  chez  Thôte  qu*il  envoyoit  à 
rëchafaud ,  et  dont  le  seul  crime  éîoit  d'avoir 
été  receveur  du  cardinal  de  Rohan.  Le  rap- 
porteur raconte  la  fin  de  Schneideu;  «mais, 
»  ajoute^t-il ,  par  son  supplice ,  les  habitans 
3»  du  Bas-Rhin  n'eurent  d'autre  avantage  que 
)ft  de  compter  un  ennemi  de  moins ,  et  la 
»  terreur  ne  fit  qu'y  changer  de  forme  et  de 
»  mains  (i).  » 


(i)  SCHMEIBER  fut  condamné  à  mort  Ia  la  germinal 
an  11,  i*'  atril  17949  p^i*  un  jugement  du  tribuna/  réwo" 
Inlionnaire  de  Paris,  ainsi  conçu  :  «Eutoge  Sdteneider, 
»  âge  de  37  ans  ,  natif  de  Ripefeld  ,    prêtre  allemand  , 
M  \icaire  ëpîscopal  à  Strasbourg,  cî- devant  accusateur 
»  public  auprès  du  tribunal  criminel  du  département  du 
j»  Bfis^hin ,  commissaire  civil  à  Tarmëe  révoluliAonaira» 
»  convaincu  de  manœuvres  tendantes  à  favoriser  les  pro- 
»  jets  hostiles  des  ennemis  eitërieurs  et  intérieurs,  a  éiA 
m  condamne  h  la  peine  de  mort.  »  (Moniteur  da  2 1  germinal , 
an  II,  10  avril  1794)  •  condamnation  qui,   pour  avoir 
frappé  le  plus  affreux  des  scélérats ,  n*cn  fut  pas  moins 
inique  dans  ses  motifs  comme  dans  sps  auteurs  ;  car  ceux-ci 
i^e  purent  la  baser  que  sur  de»  délita  également  faux  et 
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Le  rapporteur  fait  connoitre  divers  arrêtée  « 
un ,  entre  autres,  signé  Baudot  et  Léman  « 
portant  :  Diœ  lignes  suffisent  et  au-delà  pour 
chaque  objet  de  pétition;  ceux  qui  eh  écri- 
ront davantage  seront  suspectés  de  vouloir 
mettre  des  longueurs  à  la  révolution.  «  Je  ne 
»  parle  pas ,  continue  le  rapporteur,  de  mille 
»  autres  jugemens  de  mort  plus  atroces  les 
»  uns  que  les  autres ,  rendus  contre  des 
i>  hommes  que  ces  monstres  appeloient  sus- 


Mk 


absurdes,  cornue  s^il  leur  eût  M  impossible  de  découvrir 
une  seule  tache  dans  la  vie  d'un  tel  monstre ,  et  de  trouver 
qoelcjoe  motif  tant  soit  peu  plausible  pour  colorer  fa  ysxs^ 
lice  de  leur  sentence.  £n  effet,  un  tribunal  établi  pour 
éf;orger  Tinnocence  de  voit  se  trouver  embarrassé  quand 
on  luidonnoitdes  scélérats  à  condamner;  ^ty  lorsque  cela 
lui  est  arrivé ,  il  ne  fâisoit  que  sacrifier  des  monstres  k  des 
monstres ,  livrant  tes  uns  aux  ressentimens  particuliers  ou, 
aux  ambitions  rivaWs  des  autres.  C'est  ainsi  que  périrent 
3lilOND  (autre  vicaire  épiscopaldu  Bas-Rhin),  DANTON» 
llÉAACLT-SÉCBfiLLES,  HebCRT,  GoBBL^  Ch/boT  et 

loua  les  autres  auxquels  peut  s^appliqœt  la  tèitearquo  frite 
pour  5caN^iD£a.  *     . 

C'est  ainsi  que  la  Convention»  compUca  de  itpqs  lea 
rrînoes  produits  par  sa  législation,  fut  dans  T impuissance 
<ie  les  réparer,  ne  put  exercer  une  justice  qui  eût  dû  com- 
mvncor  par  elle-même ,  et  mit  à  la  pFace.  une  amnistie 
qui  eaf  surtout  pour  objet  elle-même.     ' 


*i 


m  ^pects  Y  et  contre  un  nombre  infini  d'habî- 
»  tans  de  la  campagne  »  à  raison  de  la  loi  du 
»  maximum;  je  ne  parie  pas  de  mille  faits 
^  de  concussion ,  de  spoliation  ,  de  la  plus 
>»  révoltante  immoralité,  de  mille  autres  ju- 
»  gemens  de  déportation ,  de  ces  réquisitions 
»  forcées  en  subsistances ,  denrées  et  habiU 
»  lemens  qui  ne  laissoient  aux  habitans  de 
»  ces  contrées ,  jadis  si  florissantes ,  que  les 
»  larmes  et  le  désespoir;  de  celles  enbommes , 
»  en  chevaux,  qui  privoient  Tagriculture  de 
a»  ses  premiers  moyens  ;  de  ces  taxes  f  évolu- 
^  tionnaires,  dont  les  tyrans  employoient  le 
»  produit  à  satisfaire  kur  luxe  et  leur  intem- 
^  pérance  ;  ni  enfin  de  ces  listes  de  proscrip* 
I»  tipn  dont  on  ferott  un  gros  volume ,  ni  de 
»  ces  arrestations  sans  nombre  gui  dépeu- 
»  pfloient*  les  manufactures ,  les  ateliers,  les 
yk-  villes  et  les  campagnes. 

»  Je  ne  vous  ai  pas  fait  voir  rUniversilé 
f ,  dft  Strasbourg  déclarée  fédéraliste;  tous  ses 
»  proic^eursi  arrétés^^  les  régens,  les  maîtres 
»  d^école,  et  tous  les  instituteurs  publics  el 
*•  particuliers  jetés  dans  les  cachots.  .  .  .  J^ai 
»  laissé  à  f  histoire  à  dire  à  ia  postérité,  com- 
»  ment  on  força ,  par  toutes  les  tortures  de 
»  b  crainte  et  de  la  politique ,  les  infortunes 
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»  habitans  du  Haut  et  du  Bas-Rhin  à  renoncer 
À  à  leurs  mœurs ,  à  leurs  coutumes  et  à  leur 
»  langage.  »  (^Moniteur  du  1 1  fructidor  an  f^.) 
En  effet ,  ce  dernier  genre  de  violence  fut 
l'objet  d'un  dëcret  du  8  pluviôse  an  II,  qui 
établit  des  instituteurs   de  langue  française 
dans  chacune  des  communes  des  départemens 
où  Ton  parloit  rallemand,  le  bas-breton ,  le 
basque,  Titalien ,  etc.  Barrere  qui  nt  rendre 
ce  dëcret,  vouloit  (ainsi  que  Grégoire  (i), 
et  tous  ies  débx ,  au  nom  de  ta  liberté) ,  faire 
dîsparoitre  ces  divers  idiomes.  Barrer  £  fit 
sur  cette  matière,  un  raj^port  fort  curieux. 
Voici  ce  qu  'il  disoit  des  départemens  du  Rhin , 
et  de  la  nécessite  d*en  bannir  la  langue  alle- 
mande :  M  L^empire  du  langage  et  Tintelli- 
9-  génce  qui  régnoit  entre  nos  ennemis  dAl" 
M  lemagne  et  nos  concitoyens  du  Bas-Bhin  , 
»   est  si  incontestable ,  quHls  n'ont  pas  été 
I»  arrèiés  dans  leur  émigration  par  tout  ce 
NT  que  les  hommes  ont  de  plus  cher,  le  sqI 
»  qui  les  à  vus  naitre ,  leurs  pénates  et  les 
»  terres  qu'ils  ont  fertilisées.  La  différence 


(i)  Voyez,  dans  le  Moniteur  du  i8  prairial  an  II,  un 
rapport  fort  curieux  de  Grégoire,  si^  la  Nécessité  d9 
ré^H^hitionner  la  langue  française. 
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»  des  conditions ,  Torgueil  a  jprodult  la  pre* 
»  mière  émigration  qui  a  donné  à  la  France 
»  des  milliards;  /a  différence  du  iarigage^  le 
»  défaut d*éducation, l'ignorance»  oni produit 
»  i!q(  seconde  émigration^  qui  laisse  presque. 
»  tozi/  u/2  département  sans  cullipoieurs.  » 

Ainsi  ce  n'étoient  pas  les  bastilles  et  les 
échafauds,  ce  nVtoit  pas  la  propagande  ré- 
volutionnaire de  Monnet,  ce  n'cloient  pas 
les  guillotines  de  Schneider,  ce  n^étoient 
pas  les  taxes  révolutionnaires ,  les  tribunaux 
révolutionnaires ,  et  toutes  les  autres  instiki* 
tîons  des  représentans  en  mission^  qui  avoient 
mis  en  fuite  les  malheureux  cuftii'oteurs  de 
ces  contrées  :  c'étoit  Tignorance  du  français* 
Le  malheur  des  Alsaciens  étpit  dis  ne  pouvoir 
comprendre  les  droits  de  Tbomme^  et  tous 
les  décrets  de  la  république ,  appliqués  par 
les  représentans  en  mission.  Cette  i^orance  , 
triste   et  funeste  résultat  de   Tidiome  aile-* 
mand ,  avoit.  mis  TAlsaca  à.  fcii  et  à  sang  ^ 
voila  pourquoi  on  lui  donna  des  instituteurs 
qui  furent  chargés  d'enseigner  tous  les  jours 
la  langue  française  et  la  déclaration  des  droits 
de  rhomme  à  tous  les  jeunes  citoyens  des 
deux  seocesy  «  que  les  parons  furent  tenus 
V  d^envoyer  a  ces  instituteurs ,  lesquels  étoieat 
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j)  nommés  par  les  représenlans  en  mission, 
»  sur  Tindicalion  des  sociétés  populaires ,  qui 
9>  el  Ics-mémes  é toient  invitées  à  propager  Téta*^ 
»  blissement  des  clubs  pour  la  traduction  to-» 
i>  cale  des  décrets  et  des  lois  de  la  république , 
»  et  à  multiplier  les  moyens  de  faire  connoitre 
»  la  langue  française  dans  les  campagnes  les 
w  plus  reculées.  »  (^Décret  du  8  pluviôse 
an  11.^ 

Tel  fut  le  dernier  bienfait  des  représentans 
en  mission  sur  les  bords  du  Rhî%-  Il  n*est  per^ 
sonne  qui  n^en  sente  le  prix  ^  et  les  bons  Al- 
saciens surtout  durent  être  confondus  d^une 
marque  d'attention  si  touchante.  Tandis  qu*ils 
nageoient  dans  le  sang,  quelle  consolation  pour 
^ux  de  recevoir  des  leçons  de  langue  française  ^ 
et  d^apprendrc  à  lire  dans  les  lois  et  décrets 
de  la  république ,  source  si  abondante  d'insn 
tractions  et  de  lumières  !  Mais  ce  cours  dVn 
tudes  fut  abrégé  ;  une  puissante  diversion  y 
fut  apportée  par  le  9  thermidor,  journée  fa- 
tale à  quelques  uns  des  représentans  en  mis- 
$ion.  Saint-Just  et  Lebas  furent  proscrits 
avec  RoBERSPiERRE,  leur  coUègue.  Mis  tous 
les  trois  hors  la  loi ,  Tun  s'ôla  la  vie ,  tandis 
que  les  deux  autres,  livrés  à  Texécuteur,  furent 
mis  à  mort  sans  jugement  préalable.  OuroYi 


(  288  ) 

RuLU  et  RUAMPS  eurent  bientôt  le  même  sort 
(dans  les  journées  des  12  germinal  et  1*'  prai- 
rial), et  HÉRAu;,T-SÉCHELLES  les  avoît  pré- 
cédés à  récbafaud  :  tous  les  six  victimes  des 
réactions  politiques,  tous  éminemment  dignes 
des  regrets  des  libéraux  qui ,  protecteurs  nés 
de  tous  les  opprimés ,  ne  doivent  pas  plus  né- 
gliger la  cause  des  proscrits  du  27  juillet  1794 
(  9  thermidor  ) ,  que  celle  des  bannis  du  8 
juillet  181 5;  ces  deux  journées  doivent  leur 
être  égalemeivi  odieuses ,  si  toutefois  la  haine 
de  la  dernière  n'est  plus  forte ,  comme  plus 
récente  et  plus  féconde  en  proscriptions.  En 
effet,  sur  les  huit  représentans  missionnaires 
du  Rhin ,  qui  furent  épargnés  par  le  9  thermf-. 
dor,  et  que  le  20  mars  a  ramenés  sur  la  scène 
politique ,  six  ont  succombé  à  la  journée  du  8 
juillet,  savoir  :  Baudot,  Borie^  Guyardin  » 
Lacoste,  Milhaud  et  Nrou,  tous  frappés 
par  la  terreur  de  i8i5,  et  bannis  par  la  loi 
du  12  janvier  18 16.  Deux  seulement.  Coutu- 
rier et  Devtzel  (i),  ont  échappé  à  cette. 
terreur;  le  premier  est  rentré  dans  Tobscu- 
rité,  et  le  second  a  augmente  le  nombre  des 


(1)  L'uQ  et  laulre  absens  lors  du  procès  de  Louis  XVI, 
n^en votèrent  pas  de  volc^ 
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taxMlrdaiâ  à  la  Chambre  des  Bepulés  ;  il  a  étc 
jpxéseaXé  aux  électeurs  du  Bas- Rhin  comme 
un  homme  d'une  grande  fermeté  de  caractère* 
(Voyes  r Indépendant  du  3  septembre  1819O 


Missions  de  Mayence. 

I^e  premier  missionnaire  que  la  république , 
à  peine  décrétée^  envoya  dans  cette  place 
forte ,  fut  le  général  Custine  ,  qui  y  pénétra 
à  l'aide  de  ses  intelligences  et  de  l'argent 
qa^il  y  avoit  répandu.  Il  en  surprit  la  petite 
garnison  qui  capitula ,  sans  avoir  essayé  de  se 
défendre,  le  21  octobre  179^ 

Lies  premiers  fruits  de  la  mission  furent  * 

rétablisssement  d^un  club  des  ands  de  la  liberté 

et  de  VégalOé^  Varrestaticm  des  banquiers,  la 

fuite  des  familles. les  plus  cansidérables.  11  y 

resta ,  pour  former  et  présider  le  club ,  assez  de 

chauds  patriotes ,  entre  lesquels  on  distingua 

un  ^iocteur  appelé  fiohemer,  qui  vint  y  lire  une 

proclamation  importante  adressée  à  l'huma- 

nité  opprimée.  Le  général  Custine  ne  dédaigna 

pas  de  venir  y  prononcer  un  discours  plein  de 

patriotisme  et  d énergie.  (  Moniteur  du  JS  no- 

cambre  1792.) 

'9 


(  ago  ) 

T.c  club  s*cnipressa  de  demander  la  reunioii 
du  pays  à  la  France.  Il  eut  pour  organe  et 
défenseur  officieux ,  dans  le  sein  de  la  Con- 
vention ,  le  représentant  Rulh  ,  qat  dil  dans 
la  séance  du  3  novembre  :  «  Si  vous  voulez 
»  que  le  peuple  de  Mayence  vous  serve  Vie 
»  rempart  contre  les  tyrans ,  assurez-lui  votre 
»  assistance  dans  la  lutte  qu'il  aura  à  soutenir 
»  contre  tous  les  princes  «  le  haut  et  le  bas 
»  clergé ,  ^nfin ,  contre  tous  les  suppôts  du 
»  dcspotisihe  et  de  la  tyrannie  (i).  »  L^ Assem- 
blée renvoya  d'abord  TaRaire  au  comité  de 
législation.  Sur  les  nouvelles  instances  du 
même  orateur,  elle  rendit ,  le  ig  novembre, 
le  fameux  décret  portant  qix* elle  accorderoit 
fratcimité  et  secours  à  tous  les  peuples  çui 
ihudroient  recou\>rèr  leur  liberté* 

Le  i5  décembre  suivant,  nouveau  décret 
par  lequel  ^  fidèle  au  principe  de  la  souw^ 
rainetc  du  peuple  qui  ne  lui  perfneUoii  pas 
de  reconnoitre  aucune  autorité  qui  y  portât 
atteinte^  la  Convention  iixa  les  règles  à  suivre 
par  les  généraux  de  la  république ,  dans  les 
pays  où  ils  porterolent  les  armes. 

Ce  décret  fut  précédé  d'un    rapport  de 


(i)  Moniteur  du  4  novembre. 


i' 
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Cambom  (organe  des  comités  de  finances,  mi- 

lilaiie,  diplomatique),  et  suivi  d'une  prôda- 

malion  dans  laquelle  la  Convention  annonçoit 

aux  peuples  devenus  sa  conquête ,  les  délices 

de  rage  d'or  :  «  Vous  ^tcs ,  leur  dîsoit-clle  , 

•    »  des  ce  moment,  frères  et  amis,  tous  ci- 

»  toycns,  tous  égaux.  Formes -voua  sur-k- 

»  champ  en  assemblées  de  communes  ;  hAlez- 

»  vous  d'établir  vos  administrations  provi- 

»  soircs  (i)  ;  les  agens  de  la  république  fran- 

»  çaise  se  concerteront  a\'ec  elles  pour  assurer 

»  votre  bonheur  et  la/z-cOemité  qn\  doit  exister 

»  désormais  entre  nous.»  Effectivemcat  la 

Convention,   par  décret  du  18  décembre  , 

expédia  aux  Maycnçais  trois  de  ses  ra«mbrep, 

Rewbçlv  ,  Meulin   (  de  Thion ville  )  ,.   et 

Hacssmann,  personnages   qui  déjà  avoient 

montré ,  dans  les  deux  premières  assemblées , 

leur  aptitude  aux  missions.  aEWBEl.L,  cx- 

conslituant,   étoii  connu,  par   toutes  sortes 

de  motions  plus  ou  moins  atroces  contre  les 

émigrés,  les  prêtres ,  et  spécialement  contre  le 

cardinal  de  Rohan ,  l'évêque  de  Bâle ,  etc.  etc. 

-= r-^ •       - 

(1)  Tous  les  agens  de  l'ancien  gouvernement,  nobles 
en  ëtoient  exclus.  II  falloit  absolument,  sniranl  l'eipres- 
sion  du  rapporteur,  une  administration  de  ians-culotUs. 
-(AF0R<V<;nr  du  18  décembre.) 

'9- 
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MERLIN ,  huissier  à  Thîonrille ,  avanl  d^élre 
élevé  au  rang  suprême  de  législateur  y  ne 
s*étoit  pas  seulement  distingué  à  la  tribune 
de  TAssemblée  législative  ;  il  s^étolt  fait  con- 
noitre  par  d^autres  exploits ,  avoit  marché  le 
10  août  contre  le  château  des  Tuileries,  et, 
armé  de  deux  pistolets ,  avoit ,  suivant  Texpros-^ 
sion  de  son  honorable  collègue  Chabot  ,  poi'té 
Veffiroi  dans  l'âme  du  t)rran  (i),  A  la  fin  de 
la  session ,  il  avoit  annoncé  Tintention  dVn- 
trer  dans  le  corps  des  douze  cents  ty-rannicides^ 
proposé  par  Jean  Dbbry. 

Havssmànn  ,  moins  célèbre^  que  %es  deux 
collègues ,  s*étoit  fiiit  remarquer  seulement 
le  i3  Août  1792  ,  en  £aiisant  décréter  l'épocua- 
tien  des  maisons  royales ,  pleines ,  dit-iJ ,  tfe 
'prêtres  insermentés  et  de  gens  suspects.  ÇMç" 
niteur  du  xS  août  I792)  (2). 

Tels  étoiènt  les  trois  représentans  auxquels 
fut  confiée  la  mission  de  Mayence. 


(i)  Moniteur  in  10  août  17^. 
{a)  Elles  ne  pouvoient  plus  renfermer  les  prisonniers 
du  Temple. 


(^93) 

Mission  de  Rswbell  ,  Merlin  et  Hauss- 

MANN  y  à  Majrence^ 

Les  trois  reprësfintans  partirent  avec  la 
résolu  (ion  d'écrire  peu  et  iagir  beaucoup. 
C'est  un  renseignement  qa'on  trouve  consigné 
dans  leur  première  dépêche  en  date  du  6 
janvier  1793  ;  ils  s*y  ri5féroient  auxletlres  quHb 
avoient  adressées  à  divers  comités  >  pour  faire 
connoi tre  leur  situation  politique ,,  miUtaive  et  . 
financière.  Ils  terminoient  celle-ci.  par  leur 
vote  sur  Louis  XVI ,  conçu  en  cea  termes  : 
«  Nous  sommes  entourés  de  morts  et  de 
^  blessés.  C'est  au  nom  de  Louis  Capet  que 
■»  tes  tyrans  égorgent  nos  frères  y  et  nous 
»  apprenons  que  Loiiis  vit  encore  !  i>  Signé 
Haussmann,  Rewbell,  Merlin^  deThion- 

ville.  (^Moniteur  du.  12  j(v^vier  1793.) 

Ces  voles  réunis  étoicnt  accompagnés  d'un 
vote  exprimé  séparément,  et  d'une  manière 
à. la  Cois  plus  claire-  et. plus  énergique^  par 
Merun^*  Après  avoir  observé  qu'il  ne  pour- 
voit penser  qp'en  l'envoyant  sur  les  bords 
glacés  du  Rliin ,  l'Assemblée  eût  voulu  lepri^ 
s^er  d' émettre  son  vœu  y  Met{LIU  Pémettoit  dans 
tes  termes  suivans  :  «  Je  pense  que  la.Goa- 
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»  venlion  peut  punir  le  tyran ,  mais  n*a  pas 
n  le  droit  de  le  sauver.  Moi,  j'ai  conservé 
))  celui  de  venger  mes /hères,  dont  le  sang  a 
*)}  coulé  sous  les  murs  de  la  Bastille ,  à  Nancy, 
»  au  Champ-iic-Mars ,  dans  les  plaines  de 
n  Châlons,  et  ceux  qui  s'immolent  tous  les 
»  Jours  à  la  patrie ^^  sous  mes  yeux,  et  tom- 
»  bent  en  la  défendant  contre  les  despotes 
»  dont  ia  cause  est  liée  à  celle  de  Capet.  3e 
»  cï*'  is  que  la  mort  du  tyran  peut  seule  assurer 
»  la  liberté,  et  servira  d^exemple  aux  autres 
n  Rois  et  aux  prétendus  maîtres  du  Monde , 
»  quoi  quVn  dise  M.  Burke.  Je  vote  donc 
»  pour  la  mort  de  Capet,  et  !a  prompte  exc- 
»  cution  du  jugement.  Je  demande  qu*à  Tappet 
»  nominal ,  mon  vœu  soit  compté. 

»  Signé  Mkrlis(i).  » 
On  est  étonné  qu'en  faisant  une  mcnliOTi 
honorable  de  ses  Jràres  de  la  Bastille  et  de 
Châlons ,  le  représentant  passe  sous  silence 
sesj'rèî'es  du  lo  aoïit;  ce  qui  étonne  moins, 
c'est  cette  logique ,  où,  d\me  part,  les  rcprc- 
sentans  émettent  leur  vœu  régicide ,  pour 
venger,  disent-ils,  leurÈ  frères  égorgés  au 
nom   de  Capet,    et  de  l'autre  reconnoissenl 


{i)^Moo!tcur  du  12  janvier  i7f)3. 


que  \Q\kvs frères  tombent  en  défendant  la  patrie 
(  à  Mayence  ) ,  contre  les  despotes  dont  la 
cause  est  liée  à  celle  de  Capet  :  logique  de 
tigres  altérés  du  sang  de  la  royale  victime ,  à 
laquelle  ilsim[>utentà  crime  les  efforts  (bêlas! 
impuissans)  de  libérateurs  armés  pour  leur 

■ 

propre  cause  ! 

Après  renvoi  de  ces  irotes,  les  rcprésentans 
donnèrent  leurs  soins  à  la  plantation  de  Tarbrc 
de  la  liberté,  qui  ne pouvoit croître ,  comme 
dît  Barrere  ,  qn  arrosé  du  sang  des  rois;  et 
ils  rendirent  compte  de  cette  cérémonie  i  la 
Convention  par  une  lettre  datée  de  Mayence , 
le  i4  janvier,  ainsi  conçue  : 

«  La  Convention  nationale  apprendra  avec 
»  satisfaction  que  le  peuple  du  pays  mayençais 
»  ajiprécie  tous  les  jours  les  as^antages  de  la 
»  liberté  et  de  légalité.  Hier^  i3,  J'arbrc  chéri 
y^  a  été  planté  sur  la  place  principale  de  la 
»  ville.  Les  corps  administratifs  provisoires, 
»  les  généraux ,  des  députés  de  toute  l'armée, 
»  et  la  société  populaire ,  se  sont  rendus  au 
V  palais  du  ci-devant  électeur,  dans  lequel 
j»  nous  occupons  un  appartement.  (Le  reste 
jo  est  rendu  à  sa  destination  naturelle,  il  sert 
j»  d'hôpital  ambulant.)  Nous  nous  rendicnes  de 
j»  là  tous  ensemble  sur  la  place ,  où  Tarbre  a 
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D  été  plante  au  bruit  du  canon,  et  aux  accTa- 
S)  mations  d^un  peuple  immense.  »  {Moniieut^ 
du  2S  janvier  lygS.) 

Deux  mois,  après,  Haussmann  vint  en  per- 
sonne rendre  compte  à  la  Conrention  '  àe 
rdiat  de  Mayence ,  où  une  cons^ention  avoit  été 
formée ,  et  «  avoit  déclaré  son  indépendance^ 
»  .voté  ta  déchéance  de  tous  les  chanoines  ^ 
>»  prêtres,  magistrats  héréditaires,  et  décrété 
»  à  Tunanimité  sa  réunion  à  la  répubKque 
»  française.  »  {Moniteur  du  i*'  avril  Ï793.) 

Toilà  ce    qui  regardoît  la  situation  poli- 
tique. Quant  â  la  situation  mititaire,  Hauss- 
mann  assura  que  Mayence  ne  serait  jamais 
livrée^  tant  que  ses  deux  collègues^  Merlin 
et  Rkwbell j-'^eroie/î^  (i).  En  effet,  ceux-ci 
mandotent,  le  3  avril,  la  détermination  qit^ils 
avoicnt  prise  de  s^enfermer  à  Mayence,  et  de 
mourir,  s'il  lejattoit  (2^  :  résolution  qui  pé- 
nétra la  Convention  nationale  d'un  sentiment 
d^admiration  ,  que  le  président  fut  chargé  de 
leur  exprimer,  ce  Je  vous  félicite ,  leur  écri- 
»  voit-il ,  au  nom  de  TAssemblée ,  d'avoir  clê 
»  ^à  même  de  donner  aux  intéressans  Mayen- 


(1)  Moniteur  AvL  I*' wril  f7y3, 

(2)  Moniteur  iti.  32. 
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»  çâîs,  nos  frères  adoptifs  ^    cette  marqoe 

»  d'attachement ,   et  d^avoir  montre  que 

»  les    représentans    da  peuple  français    ne 
»  craignent  pas  plus  les  efforts  de  la  tyrannie 
-  »  sur  les  remparts  d'une  ville  assiégée ,  qu'à 
»  \sk  tribune  nationale  (i)-  » 

Ainsi  parloit  du  haut  de  la  tribune  natio- 
nale, le  â3  avril  1793,  le  président  Lasource  ; 
mais  trois  mois  après  (le  ^S  juillet),  la  gambon 
de  Mayence  ,    commandée   par    le    général 
Boyrë,  capituloit,  trouvant,  sans  doute,  que 
les  efforts  de  la  ty'rannie  étoient  moins  faciles 
à  repousser  du  haut  des  remparts  d'une  uUle 
assiégée  et  livrée  aux  horreurs  de  la  faim ,  que 
du  haut  de  la  tribune  nationale ,  d'où  le  pré- 
sident lançoit  tant  de  décrets ,  et  même  des 
coraplimens.  Cette  nouvelle  fut  annoncée  à  la 
Convention  par  Maribon-Montaut  et  Sou- 
BRAN  Y,  représentans  attachés  à  l'armée  de 
la  Moselle ,  qui  traitoient  la  capitulation  dVn- 
Jeune ,  et  appeloient  la  vengeance  des  lois  sur 
ceux   quj  l'avoient  signée.  En  effet,  la  Con- 
vention entra  en  fureur,  mît  en  accusation 
le  commandant,  avec  tous  les  officiers  d'état- 
major  de  la  garnison,  et  ordonna  aux  repré- 


(1)  Afon/'/tof  du24ao6t  i7£>3» 


/ 


Jirnians  du  peuple,  près  la  garnison,  de  se 
rendre  sur-le-<:hamp  dans  le  sein  de  la  Cod-* 
vcntion  pour  y  être  entendus  sur  la  reddition 
de  Mayence.  (Décret  du  28  juillet  1793) 
Ceux-ci  arrivés ,  n  curent  pas  de  peine  à  prou- 
ver la  nccessîté  où  ils  avoie»!  été  d'abandon- 
ner leurs ^èn^^  adoptifsy  auiKiuels  ils  avoîenC 
apporté  Jes  horreurs  de  la  faim  et, de  la 
guerre,  en  exécution  du  décret  qui  leurpro- 
mettait  secours  etfratemiLé.  Il  a^étcnt  pas  fort 
difficile  de  justifier  une  garaison  qui  n^avoit 
pas  besoin  de  leurs  éloges,,  et  qui  fut  bien 
mieux  défendue  par  un  de  ses  chefs  âubert- 
DuBAYET;  elle  fut  envoyée  avec  les  deux  re- 
présenlans  dans  la  Vendée,  où  elle  ne  montra 
pas  moins  de  valçur  sans  avoir  plus  de  succès^. 
Les  déserts  incendiés  du  sol  fertile  de  la  pa- 
trie ,  reçurent  les  débris  àts  soldats  échappés 
aux  ruines  de  Mayence ,  instrumens  intrépides 
autant  qu'infortunés  de  tant  de  décrets  y/vi* 
ierncls. 

Cependant  il  faltoit  une  grande  victime 
pour  expier  un  grand  affront,  et  on  ne  la 
«chercha  pas  loin.  La  Convention  déchargea 
toute  sa  fureur  sur  le  général  Custine  qu  elle 
avoit  rappelé  de  Tarmée  du  Nord ,  puis  mb 
en  arrestation ,  et  enKn  en  accusation  par  le 
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décret  même  rendu  contre  la  garnison  de 
Mayence,  le  28  jmllcl.  Le  procès  de  Custinc 
commeiïcë  le  16  août,  fut  continué  avec  so- 
lennité jusqu'au  27 ,  jour  du  dénouement  ;  le 
28 ,  ce  général  expia ,  sur  Téchafaud,  les  deux 
cajritulations  de  Mayence ,  celle  qui  Ty  avoit 
introduit  le  21  octobre  1792  ,  et  celle  qui  en 
QTOJt  fait  sortir  la  garnison  le  23  juillet  1793* 

Telle  fut  pour  Custine  Tissuc  d'une  mission 
où  il  avoit  moins  signalé  ses  talens  que  son 
patriotisme.  On  le  poursuivit  jusque  dans  son 
fils  «  auquel  il  avoit  adressé  des  adieux  tou- 
chans ,  et  qui  fut  immolé  Tannée  suivanle  sur  le 
même  échafaud  où  le  père  avoit  péri  avec  beau^ 
coup  de  fermeté  et  des  sentimens  de  religion. 

Les  trois  représentans  continuèrent  à  rem- 
plir des  missions,  soit  dans  la  Vendée ,  soit 
aux  armées  du  Rhin  et  du  Nord.  Ils  ne  se  repo- 
sèrent qu^après  avoir  acquis  une  fortune  qui  fut 
un  foible  dédommagement  de  leur  dévouement 
à  la  cause  de  la  liberté  et  de  Tégalité.  Rewbell 
est  mort  après  avoir  été  Tun  des  cinq  direc*- 
leurs  de  la  répiibliquc ,  sans  être  atteint  par 
la  terreur  de  18 iS,  qui  n'a  pas  troublé  da*- 
vaniage  le  repos  de  ses  deux  collègues. 
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Mission  de  Mallarmé,  Faure,  Antoinf^ 
Levasseur,  dans  les  départemens  de  la 
Moselle  y  de  la  Meurthe  y  et  de  la  Meuse. 

.  Mallarmé  ,  dëputé  de  la  Meurthe  à  la 
Convention  nationale  ,  y  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis;  en  disant  : 
«  Il  est  temps  que  les  représentans  de  la  na- 
»  tion  française  apprennent  aux  autres  nations 
D  que  nous  ne  mettons  aucune  dififérence  entre 
»  un  Roi  et  un  citoyen.  » 

Mallarme  ,  ainsi  préparé  à  la  carrière  des 
missions ,  jfut  envoyé  ,  au  mois  d^août  1 798 , 
dans  les  départemens  de  la  Moselle  et  de  la 
Meurthe,  pour  y  feire  exécuter  le  décret  du 
ai  du  même  mois,  sur  la  let;^  en  masse. 

La  manière  dont  Mallarmé  remplît  sa 
mission  dans  la  Meurthe  «  est  retracée  dans, 
un  décret  d'arrestation,  rendu  contre  lui  le 
I*'  juin  1795 ,  où  il  est  «  prévenu  d^avoir  fait 
»  des  proclamations  qui  ne  respirent  que  le 
»  sang  ;  d'avoir  fait  périr  un  grand  nombre 
D  d'innocens  ;  d'avoir  arraché  aux  femmes  et 
»  aux  filles  des  croix  d'or  et  d'argent ,  sous 
»  prétexte  que  c'étoient  des  signes  de  fana- 
H  tismc;  d'avoir  mis  en  réqubition  tout  ce 
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S)  qui  lui  plaisoit  pour  sa  table  et  pour  ses 
»  autres  besoins  »  et  de  n*avoir  jamais  rien 
»  payé ,  pas  même  les  chevaux  de  poste ,  ni 
«  les  postillons  qui  le  conduisoient  ;  d^avoir 
1» «crëë  des  tribunaux  d'assassins;  d^aVoir  dit, 
M  -dans  un  discours  imprime,  que  la  majorité 
D  'du  peuple  français  ëtoit  mauvaise ,  et  que 
>  la  minorité  ^eule  étoit  bonne.  »  (  Moniteur 
du   17  prairiail  an  III ^  S  juin  lygS.  ) 

'Décrété  d^arrestaiion  le  i3  prairial  an  III, 
connpris  dans  Tamnistie  du  4  brumaire  an  lY, 
rauBené  sur  la  scène  politique  le  ao  mars ,  et 
aonimé  sous-préfet  d^Avesnes,  MaLc^arme  est 
Qne  des  victimes  de  la  terreur  an  8  juillet  18 1 5. 
F  AU  RE ,  député  de  la  Haitte-Loire  à  la  Con- 
vention, où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
aans  appel  ni  sursis^  fut  envoyé  dans  la  Lor- 
a:aine  après  Antoine  ,  Levasseur  et  Mal- 
1.AIIMÉ;  ceux-ci  avoient  levé  des  hommes  ; 
Faure  fut  chargé  de  lever  des  chevaux,  et 
reçut  des  poussoirs  illimités  pour  tout  autre 
oi>jet  (i>  J^ignore  ^  qui  il  feut  attribuer  les 
horreurs  dont  cette  province  devint  le  théâtre. 
Lès  seules  villes  de  Sarrelouis  et  de  Sar- 
géminés   (  Moselle  )  virent  périr  plus  de 

(i)  Moniteur  da  16  bitimaire  aa  II,  6  noyombre'i^gS. 
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trois  ceirts  personnes,  cnlr'aulrcs  le  vieillard 
StchmiU,  âgé  de  qualre-vingt-dopie  an$  »  sourd 
et  aveugle  4  qui  fut  envoyé  îk  Téchafaud  avec 
^  fille ,  r«n  et  Taulre  comme  contre-révofur 
iionrtaires.  Dix  administrateurs  du  raém^  dé- 
partement ,  et  Poutct ,  procureur  -général- 
syndic  ,  furent  envoyés  au  liibunal  révolu- 
tionnaire à  Paris ,  pour  avoir  suspendu  la  venlc 
des  biens  de  Tabbaye  de  Wagdassc ,  et  furent 
exécutés  au  mois  de  floréal  an  IL  (Voyca  \c 
rapport  de  LozEAU ,  du  z^  germinal  an  11,  et 
le  Alonitew  du  âi  floréal  suivant.) 

Le  département  de  la  Meps0  n'est  pas  moins 
célèbre  que  les  deux  au(resi  par  le  nombre 
de  SCS  tic  limes.  La  ville  de.  Verdun  vit  partir 
pour  l'échafaud  révolutionnaire  de  Paris, 
trenlcrtrois  de  ses  liabitaqs,  au  nombre  desr 
quels  figuroient  ces  jennes filles  dont  lecrime 
étoit  d'avoir  présenté  des  fleurs  au  Koî  de 
Prusse ,  lors  de  son  entrée  dans  celte  ville  au 
mois  de  septembre  179a  :  elles  furent  ionno* 
lées  le  iz  floréal  an  U.  La  Biographie  é^- 
Hommes  vivons  attribue  leur  arrestation  ^ 
IVlAt^ARMK  ;  et  Tauteur  de  la  Fîedes  Députés 
de  la  ConvcfUion  attribue  à  Favre  les  t^étvr 
lions  de  Sarrclouis  et  de  Sarguemines.  Pour 
nous  (^ui  ne  faisons  que  recueillir  la  corrcs- 
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pondance  des  repr^sentans  en  mission  «  et  qui 
ne  trouvons  aucune  lettre  de  Mallarm£  ni 
de  F  AUBE  sur  ces  éxecutions  ^  nous  nous  bor- 
nons à  déplorer  le  sort  de  ces  deux  represen- 
iansy  victimes  de  la  terreur  du  S  juillet  i8i5. 


Mission  de  six  régicides  dans  le  département 

des  Ardennes. 

Xe  département  des  Ardcnnes  fut  le  par* 
tage  des  représentans  attachés  à  l^armée  du 
même  nom  >  et  de  plusieurs  autres  qui  s^  suc- 
4:édercnt  pour  remplir  des  missions  diverses. 
Nou6  en  comptons  six  qui  s'y  firent  remar- 
flQer  d'une  manière  particulière  ^  et  dont  la 
correspondance  atteste  les  opérations  :  ce 
furent  Bo  (de  l'Aveyron),  CoupÉ  (de  l'Oise), 
IIkmtx  (de  la  Moselle),  L£Vassi.ur  (de  la 
Sarthe) ,  Massi£U  (de  l'Oise),  et  Koux  (de la 
Haute- Marne).  Il  j  avoit  dans  ces  six  envoyés 
un  dvéque  constitutionnel ,  Massiet;  ,  dcu^ 
prêtres  constitutionnels,  ConpÉ  et  Roijx,  un 
médecin  »  Bo,  un  chirurgien,  Lbvasseuh,  et 
enfin  un  huissier,  Hentz. 

H£MTZ  ,  Bo  et  Coui»«  furent  envovca  daas 


à 


(M) 

les  Ardennes  au  mois  d^octobre  179!  Ils 
etoient  chargés  d*y  ëpurer  les  autorités.  Arri- 
vés à  Sedan,  ils  débutèrent  par  la  desLilu* 
lion  et  Tarrestation  des  administrateurs  et  des 
officiers  municipaux  qu'ils  firent  conduire  dam 
les  prisons  de  Reims.  Voici  les  considérans 
de  Tarrété  qu'ils  prirent  à  ce  sujet  le  2  bru- 
maire an  II  (24  octobre  1793  > 

«  Considérant  que  les  patriotes  sont  depuis 
»  long-temps  comprimés  dans  le  déparlement 
»  des  Ardennes,  et  particulièrement  à  Sedan , 
»  sous  les  yeux  des  administrateurs ;.    - 

»  Qu'ils  (les  administrateurs)  ont.  conTO- 
»  que  au  mois  de  mars  dernier  à  M^ières 
V  une  assemblée  extraordinaire  f  composée  de 
»  messieurs  ^  de  riches ,  de  militaires,  â  J  imi- 
>.  tation  de  Nancy,  de.  Bordeaux,  de  Mar-  j 
»  seille  et  de  Lyon ,  où  le  fédéralisme  a  été 
A  proposé.. ••; 

»  Qu'aucune  loi  révolutionnaire  n'a  été  en 
3»  son  temps  mise  à  exécution  dans  ce  dépar- 
n  tement,  on  cependant  le  peuple  est  bon, 
»  et  désire  que  la  révolution  6'achève...; 

p  Qulls  attiédissent  l'esprit  public  par  la 
»  faveur  marquée  qu'ils  accordent  aux  enne- 
»  mis  de  la  révolution ,  et  par  la  persécution 
>  qu'ils  font  éprouver  aux  hommes  forts  de 
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1^  caractère, et  amis  chauds  de  la  révolution  ; 
»  Que  les  gens  suspects  ne  sont  pas  mis  en 
»  étal  d'arrestation  ;  qu'ils  ont  fait  mettre  en 
#•  liberté ,  par  leurs  intrigues ,  ceux  qui  avoient 
»  été  renfermés  par  lescomités  dcsurveiiranre; 
»  Arrêtent  que  le  directoire  du  départe- 
»  ment  des  Ardennes,  et  le  conseil  général 
i>  du  même  département,  sont  destitués  de. 
n  toutes  fonctions  administratives  ; 

j»  Requièrent  le.  commandant  de  la  force 
»  armée  du  même  département  de  les  mettre 
»  sur-le-champ  en  arrestation  pour  les  faire 
»  conduire  de  suite ,  «t  sans  désemparer,  à 
»  Reims, dans  la  maison  d'arrêt  dite  de  Belle^ 
»  Cour....  Signé  Bo  ,  Hemtz  ,  J.  M.  Coupé 
»  (de,rOise).  »  (^Moniteur  du  ii  brumaire 
un  11,  i"  noQtmhre  lygS.) 

Nous  pouvons  remarquer  ici  que  ces  admi- 
oisirateurs  furent  un  peu  plus  tard  conduits 
de  Reims  à  Paris,  et  quMls  périrent  tous  sur 
l^^chdfaud  révolutionnaire  ;  ils  furent  immolés' 
le  même  jour  au  nombre  de  trentie-deux  (i)  , 
ayant  à  leur  tête  le  maire  Desrousseaux  et  le 
procureur  de  la  commune ,  Lenoir. 

Cependant  les  trois  représentans  se  ren- 


(i)  Lie  xS  prairial  an  II ,  3  juio  1794* 

ao 
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dirent  à  Givet»  et  y  prirent  un  nouvel  arrête 
d'épuration ,  tjui  n'est  pas  moins  curieux  que 

le  précédent. 

«  Voulant  ,    disent  -  ils  ,    rendre   efficaces 
n  les  lois  révolutionnaires  ^  et  faciliter  les* 
»  moyens  d'exécution  qui  vont  être  employés 
»  par  le^  nouveaux  administrateurs  du  dépar- 
»  tement ,  nous  avons  arrêté  c«  qui  suit.  » 

Suivent  des  dispositions  portant  que  tous 
les  fonctionnaires  publics  du  département  se- 
ront renouvelés  par  les  représentans ,  d'après 
les  renseignemens  fournis  par  des  commis- 
saires des  sociétés  populaires  de  Sedan ,  Givet, 
Philippeville  et  Mouzon,  lesquels  se  transpor- 
teront dans  les  districts  et  municipalités. 

Cet  arrêté  fot  transmis  à  la  Convention , 
accompagné  d'une  dépêche  ainsi  conçue  : 

«  Nous  venons  de  prendre  des  mesures  vi- 
»  goureuses  pour  ne  laisser  en  place  aucune 
»  autorité  constituée  entachée  d'incivisme... 
»  Il  étoit  temps  de  délivrer  le  peuple  de 
»  l'influence  des  ci  -  devant  chapepnx  noirs. 
»  Lorsqu'il  sera  dirigé  par  ses  vrais  amis, 
»  nul  sacrifice  ne  lui  coûtera  pour  défendre 
»  la  liberté  ;  mais  il  demande  qu'on  enlise  à 
»  ses  ennemis.-,  l'or  et  l'argent    qu'ils  ein- 
»  ploient  pour  égarer  et  corrompre  l'esprit 
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9  public,  et  retarder  raiTermissement  de  la 
»  république.  Il  faut  absolument  naiionaKser 
p  cfs  superfuUés  liberticides.  La  richesse  nuit 
»  à  la  sûreté ,  et  conduit  rarement  à  la  vertu . 
»  Salut  et  fraternité.  Signé  Bo  et  Uentz.  » 
(  Moniteur  du  20  brumaire  an  11^  10  no^- 
membre  1 794.  ) 

Telle  fut  '  la  mission  des  trois  représentaos 
dans  les  Ardennes.  Leurs  services ,  nécessaires 
ailleurs,  les  firent  rappeler  d*un  départe-- 
ment  qui,  sous  la  direction  de  nouveaux 
fonctionnaires  ,  put  se  passer  quelque  temps 
de  représentans. 

Hentz  fut  envoyé  dans  le  Palatinat,  où  il 
livra  aux  flammes  la  ville  de  Couselle ,  sous 
prétexte  qu'il  y  avoit  circulé  de  faux  assignats, 
e  t  entama  des  {victimes  vivantes  sur  des  victimes 
mourantes ,  suivant  l'expression  de  Merlin  , 
4ie    Thionville.    {Moniteur  du    16   germinal 


^«> 


(^1  )  L'incendie  du  Palatinat  et  le  massacre  de  ses  liabitans 
n'ont  pas  enpéchë  un  jonraal  libéral  dit  l' Indépendant  ^ 
do  célébrer  les  instructions  philantropiques  données  par 
MM.  L.£TOimNfiUE,  Ca&mot,  Larbvkillèie-Lepaux 
et  RsVBEty  aux  généraux  de  la  répabli<fue.  Il  oppose  eea 
belles  instructions  à  celles  des  miiustres  de  Loui»  XIV,  et 

ao. 
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Les  malheureux  habitans  <)e  Gousellè  en'^ 
voyèrent  à  Paris,  en  Tan  III,  des  députés 
auxquels  la  Convention  accorda  douze  mille 
lirres  de  secours  pour  retourner  dans  leur 
pays  ;  elle  ajourna  le  surplus  de  leurs  demandes. 
{Moniteur  du  12  messidor  an  IIL  ) 

Cependant  le  besoin  de  fêtes  ciUques 
se  fit  sentir  à  Sedan,  et  l'on  y  envoya 
Roux  et  Massieu,  qui  vinrent  inaugurer 
le  temple  de  la  Raison.  Cette  cérémonie» 
long -temps  retardée,  nVut  lieu  que  le  20 
ventôse  an  II,  10  'mars  1794»  Les  représen- 
tans  en  informèrent  la  Convention  par  la 
lettre  suivante  : 

r 

«  La  Raison  a  aussi  son  temple  dans  la 
»  commune  de  Sedan  ;  Finauguration  en  a 
»  été  faite  hier  avec  solennité  :  Massieu  et 
»  moi ,  précédés  de  là  musique  miUlake  el 
»-de  celle  desamateura,  accompagnés  pay 
»  toutes  les  autorités  constituées,  suivis  d'une 
»  foule  immense  de  peuple  qui  soupirait  de- 
»  puis  long  r  temps  après  une  fête  ci^icfut^ 
j»  nous  nous  sommes  rendus  à  ce   temple, 


ne  trouve  rien  d'admirable  comme  l'humaïutë  des  rë^îcid«!5, 
des  musionnaires  de  93  et  des  directeurs  de  U  répuUîqoe* 
yojeas  l'indépendaià  du  i6  jaiUet  1819. 
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»  OÙ  les  prétendus  réformés  et  les  soUdisairC 
»  catholiques  se  jouèrent  tour  à  tour  de  te 
3)  crédulité  des  peuples. 

».Massi£U  en  a  commencé  la  purification' 
31  par  un  discours  où  il  a  peint  le  fanatisme 
yi  SOUS  les  couleurs  capables  d'en  préserver  à 
»  jamais  les  peuples.  Je  lui  ai  succédé  à  la* 
»  tribune,  pour  faire  pressentir  aux  citoyens 
»  les  avantages  qu'ils  doivent  retirer  de  la  cé- 
»  lébrâtion  des  décades;  j'y  ai  solidement 
»  établi  les  principes  qui  assurent  le  bonheur 
»  des  peuples  dans  un  gouvernement  répu- 
9  blicain.  J'en  ai  conclu  la  nécessité  de  com- 
n  battre  les  despotes  jusqu'à  leur  entier 
»  anéantissement. 

»  Les  cris  mille  fois  répétés  de  vii^e  la  repu- 
H  blîque!  virent  les  teprésenUins  du  peuple! 
y,  vice  la  montagne!  ont  prouvé  combien 
»  les  Sedanois  sont  sensibles  aux  doux  accens 
»  de  la  Raison  quand  elle  leur  fait  entendre 
»   sa  voix.  »  {Moniteur  du  36  ^ventôse  an  11^ 

16  mars  1794) 

jta  Raison  ne  pouvoît  pas  assurément 
avoir  de  plu^  dignes  organes  que  Rx)tJX  et 
Massieu.  Deux  ex-prétres,  qui  avoient  con^ 
mencé  par  se  purifier  eux  mê»es  en  abjurant , 
étoient  bien  propres   à  purifier  Téglisc  de 


i 


Sedan ,  érigée  en  temple  de  la  Raison.  Dieu 
sait  de  quels  aceens  dut  retentir  cette  chaire 
devenue  une  tribuiie  ^  oà  toutes  les  maskacs 
de  la  morale  lépvb^lîcaûie  ptirenl  être  solide- 
ment établies  par  les  disciples  d^BFebert  et  de 
Cbauniette.  Malheweusenient  la  divisiocr  se 
mit  entre  les  deux  représentaas  »  et  il  êiHuè 
les  remplacer  par  un  troisième  :  ce  fut  Le* 
TASS|:vR  (de  la  Sarthe),  déjà  connu  par  dU 
▼erses  missions  dont  il  vint  teranner  te  cours- 
dans  les  Ardenoes. 

Lryas&ëur  ne  s^amusa  pas  à  cbsomer  .i«s 
oreilles  des  Sedanois  par  les*  aceens  de  son 
éloquence  ;  mais  il  s'appliqua  à  les  frapper 
par  les  actes  d^un  bon  montagpiard.  On  peut 
îuger  de  sa  mission  ^  qui  dura  trois  mois  ,. 
par  le  compte  soinmaire  quUl  en  rendit  aux 
jacobins  le  i*'  messidor  an  II,  t^  juin  1794*^ 

«  II  y  avoit,  dit -il,  d^His  les  Ar  demies,, 
»  beaucoup  de  contre-révolutionnaires;  )\*a 
>»  ai  fait  arrêter  un  bon.  nombre ,  dont  plu^ 
»  sieurs  sont  tombés  sous  le  glaive  de  la  loi  ; 
»  d^autres  son^  traduits  devant  le  tribunal 
»  révolutionnaire.»  {Moniteur  du  S  messidor 
an  11^  23/111/1  1794»  ) 

Telle  fut  la  mission  des  Ardemnes.  Patnans 
,  ceux  qui  la  remplirent ,  il  y  en  eut  quatre  ^ 
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Bo,  Hentz  ,  Laurent  et  Ma^^ieu,  qnî  furcnr 
quelques  instans  victimes  de  la  réaction  du 
9  thermidor.  Décrétés  d'arrestatiop ,  ils  furent 
accusés  «  d^avoir  porté  la  terreur  et  la  désola-^ 
y>  tion  dans  les  Ârdennes ,  d'y  avoir  prêché 
»  publiquement  les  doctrines  les  plus  incen* 
»  diaires  et  les  plus  destructives  de  la  morale 
»  publique  ;  d'avoir  mis  en  place  et  protégé  les 
y>  plus  ^ânds  scélérats  ;  d'avoir  envoyé  à  Té- 
»  chafaud  trente-deux  fonctionnaires  publics 
»  de  ce  département  (i).  »  Muis  ils  furent  com» 
pris  dansl^amnistie  du  4  brumaire  an  IV.  O» 
les   avoit  tous  oubliés,  lorsque  le  20  mars 

a  ramené  sur  la  scène  politique ,  Uentz  ,. 
Levassëur  et  Roux,  qui  ont  été  frappés 
tous  les  trois  par  la  terreur  du  8  juillet  181 5. 
Le  premier  s'est  retiré  à  Philadelphie ,  le 
second  à  Coblentz,  et  le  troisième  à  Nuy,  oà 
il  est  mort  après  avoir  reconnu  ses  égaremens- 
et  s'être  réconcilié  à  rE^isc.  Reste  à  rappeler 
Hentz  et  Laurent,  pour  lesquels  les  avocats 
des  bannis  doivent  redoubler  d^ardeur  et  de 
zèle.  Massieu  est  mort,  laîssiant  une  veuvcv 
qai  étoit  sa  troisième  femme.  C'eut  été  ^  sans 


(i)  Rapport  de  Gtirod-Pouzol ,  dans  le  Moniteur  dw 
stj  thérniidor  an  111,  i4  août  1795. 
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doute,  trop  peu  de  l'abjuration  et  du  mariage 
dans  un  évéque  ;  il  failoit  que  tout  cela  fil 
couronne  par  le  divcu-ce^ 


Mission  de  cinquante'^dewx  régicides  à  Farméa 

du  Nord. 

Le  a6  aoât  1792,  Jean  Debrt,  l'un  des; 
commissaires  envoyés  à  Tarmëe  du  ï^ord,. 
avoit   propose  à   FAssemblëe   lêgisiatire   \9t 
création  d'une  légion  de  tjrrannicides  destinée- 
à  combattre  les  Rois  corps  à  corps.  L*assem- 
blëç ,  à  qui  cette  proposition  avoît  paru  toute 
simple  ,  1  avoit  écoulée  sans  ëtonnement;  ce- 
pendant elle  n'y  avoit  pas  donné  de  suite ,  et 
sentant  parfaitement  que  la  légion  se  formait 
d'elle-même,  et  sans  rinlervention  d'aucua 
décret ,  elle  laissa  aux  événen>ens  le  soin  de 
la  produire  et  de  la  présenter  aux  Rois  et  aux 
peuples.  Eln  effet,  le  21  janvier  lygSfit  appa- 
roître  au  grand  jour  cette  légion  de  tfranni'' 
aides  qui,  de  réchafaud  de  Louis. XVf,  s'é- 
lança tout  armée  9  c'est-à-dire  toute  couverto 
du  sang  de  la  victime  royale,  et  dévouée  à 
répandre  le  sang  de  tous^les  Rois^  et  à  ren- 
verser tous  les  trônes. 
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A  la  yérité  ,  éetlc  légion  de  tjrranmcides  ^ 
unis  d'intérêt  par  un  même  régicide ,  se  dis- 
pensa de  combattre  les  Rois  corps  à  corps  ^ 
niais  ce  qui  lui  manqua    en  bravoure ,  elle 
Teut  en  haine.  EUe  vociféra  contre  les  Rois 
up  langage  infenial  qui,  en  excitant  les  com* 
battans,  la  tenoit  elle-même  loin  de  la  mêlée  ^ 
et  à  la  manière  dont  ils  agirent,  on  eût  dit 
que  les  tyrofinicides  n'avoient  pris  d'autre  en«^ 
gagement  que  celui  de  se  conserver ,  en  im-* 
mêlant ,  s'il  le  falloit ,  à  leur  salut ,  jusqu'au 
def  f lier  des  Français.  Pouvoient-ils ,  en  effet , 
avoir  d'autre  pensée  ,  soit  dai)is  ces  levéesr  im-^ 
menses   d^bommcs ,  d^argent ,   de  chevaux  ^ 
soit  dans  cette  double  destruction  de  Fran« 
çaû,  \cs  uns  immolés  sur  les  échafauds  de 
rintérieur,  comme  ennemis  des  régicides  ;  les 
autres   transportés  sur  la  frontière    pour  y 
combattre  les  satdlites  des  tyrans ,  tous  cernés 
par  les  guillotines  des  t^rannicides. 

Certes ,  quand  on  considère  les  efforts  prodi^ 
gieux  de  cette  légion  toujours  loin  du  péril ,  tou- 
loursprécipitantdesvictimesàlamort,  qui  n'est 
frappé  de  son  dévouement  à  ce  qu'elle  appeloit 
\^,piUrie^  c^test-^à-dire  à  elle-même?  Qui  n'est 
lavi  d'adfoiration  à  la  vue  des  ressources  que 
déploya  le  comité  de  sûreté  générale  pour  la 
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ftùretë  (>articuUère  de  chacun  de  9eft  mecnibresr 
Qui  n'est  frappé  de  stwpcfur,  à   la  vue  des^ 
meaures  que  prit  le  comité  de  saUtt  public 
poor  son  salut  particulier,  et  celui  de  ses  asso- 
cjjés  ?  Et  combiwi  Ton  saisit  la  force  de  cette 
parole  échappée  &  Barbxre  dans  le  désordre 
d'une  séance  orageuse ,  disant  à  ses  collègues  ^ 
«  Je  youd  somme  de  vous  réunir  pour  vo?^ 
»  sauver  vous-mêmes  en  sauvant  la  patrie  (i)  :  ^ 
parole   qui  lut  couverte   d'applatidisscmens 
prolongés,  parole   où  Ton   voit  déchiré  ce 
voile  de   la  pcUrie  »    constamment  employé 
pour  exprimer  le  sàlut  individuel  des  soi- 
disant  représeutans  dç  la  patrie,  qu'il  falloil 
quelquefois  frapper  sans  aucune  équivoque» 
dé  la  nécessité  de  se  saus^er  eux-^hémès ,  sans 
égard  à  la  destruction  de  la  France  entière, 
si  elle  n'éloit  pas  de  leur  avis.  Tel  fut  le  but 
constant ,  comme  la  règle  unique  des  nUssions. 
Celles  que  nous  avons  fait  connmtre  sont  la; 
preuve  de  cette  vérité  »  qui  recevra  un  nou- 
veau degré  d'évidence  de  la  mission  des  cin- 
quainte-deux  régicides  envoyés  dans  les  dépar- 
temens  ou  à  Tarmée  du  Noi*d; 
Quel  jeu  ne  se  font-ils  pasde  la  vie  des  Français, 

'  '       '" 

(i)  Moniteur  du.  9  mars  1793. 


soit  soldats  et  généraux  répobficans,  soit  emî* 
grés  qu'on  fusillé  i^rtroupeoiuc^pimrwitMFnt 
des  expressions  de  Fun  de  ces  représeal«M  ! 
Quelle  rapacité  dans  la  levée  des  coulribu*- 
tions  dont  sont  frappées  des  Tilles  réunies  au 
nom  de  la  souveraineté  du  peuple,  et  datis 
le  dépouillement  des  églises  pillées  au  nom 
de  la  liberté  des  cultes!  Donnons  une  légère 
idée  de  ces  quatre  points  auxquels  peut  se  ré- 
duire la  mission  des  représehtans  envoyés  à 
l'armée,  du  Nord. 

Les  premiers  conventionnels  qui  parurent 
sur  ce  théâtre»  furent  Bsllbgarjde,  Aoust^ 
Dex^mas,   Doulcet    et    Dijquesnoy,  que 
rassemblée ,  dès  le  comnienGement  de  sa  se»« 
sion  »  chargea  de  Tinspection  de  Farmée  du 
Nord  (i).  Ils  fiirent  remplacés  par  Camus» 
Danton  et  Lacroix  (d'Eure  et  Loir)»  dont 
la  première  mission?  fut  courte  ;  les  deux  der- 
niers furent  rappelés  dans  le  sein  de  la  Con- 
rention  pour  le  procès  de  Louis  XV] ,  oh  ils 
apportèrent  leurs  votes  régicides. lie  23  janvier 
Lacroix  rendit  compte  de  sa  mission  à  Tas^ 
semblée,  qui  lui  en  témoigna  sa  satisfaction , 
en   lui  en  donnant  une  seconde^  (Décret  dit 


^      ■  I  <     ■      ■       I  ^m^^f^mm^ 


C*)  Vojrez  leur  leitre  du  5  octobre  i'f^\ 
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5i/anwer.)  Celle-ci,  où  Lacroix  fut  associé 
à  ses  deux  premiers  collègues  et  à  trois  nou- 
y4?aux,  GossuiN,  Treïlhard  et  Merlin  (de 
Souai),  eut  pour  objet  (ï éclairer  k  peuple  ^ 
belge  et  liégeois ,  de  lui  faire  émettre  son  iWBu 
sur^  gouvernement  quil  sk^uJoU  adopter  y  de 

fraterniser  aoec  hU,  de  lui  exposer  les  àww*    . 
tages  de  notre  révolution.  (Moniteut  du  4 
ventôse  an  II.  ) 
Camus,  remplace  parRoBERT(delaSeîne), 

'  vint  rendre  compte  de  cette  seconde  mission 
dans  la  séance  do  22  mars  lygS;  c'ëtoit  quatre 
jours  après  la  bataille  de  Nervinde,  qui  avoît 
été  suivie  de  grandes  cruautés,  au  rapport 
même  du  représentant  :  «  On  a  vu ,  dit-il ,  des 
>*  paysans  demander  grâce  à  genoux,  mais  vaî- 
>».  nement»  et  il  s'est  commis  des  barbaries.  » 

C'étoît  là  les  fruits  naturels  que  Tarbre  de 
la  liberté  portoit  au  Nord  comme  au  Midi  ; 
cependant^  Camits  assura  la  Convention 
«  quVvec  du  sang-froid  eHe  auroit  toujours 
>'  des  frères  dans  la  Belgfque,  et  une  armée 
»  pour  étendre  les  conquêtes  de  là  liberté,  t^ 
En  effet,  dit- il  encore,  «  vous  avez  perdu 
»  des  hommes  ;  eh  bien  \  les  voïontaîres  ac- 
»  courent  par  milliers  des  départemens,  pour 
*  les  remplacer.  »  {Moniteur  du  a4  mars  1 7(^3.) 


(3i7) 
Les  représentans  n^y  manquèrent  pas  ; 
Camus  y  fut  envoyé  pour  la  troisième  fois , 
avec  Bancal,  Lam arque,  Quinette,  et  le 
général  Beurnonyille  :  ils  étoient  chargés 
d'arrêter  Dumouriez  qui  les  prévînt,  les 
arrêta  eux-mêmes,  et  les  envoya  en  Autriche. 
Ils  furent  remp^lacés  par  Carnot,Gasparin  , 

BRfEZ,DUHEM,  RoUX-FaSILLAC  ,  DUQUES-* 

NOY,  Dubois -DUBAY  et  Delbrel.  (Décret 
du  4  amZ  1793.) 

Il  falloit  remplacer  aussi  Dumouriez.  On 
nomma  Custine  sur  la  demande  des  quatre^ 
commissaires, DuBOis-DuBAY,  et  Briez,  Co- 
cuoN  et  Bellegarde.  {Décret  du  i3  mai.  ) 

Mais  bientôt  les  soupçons  s'élevèrent  sur 
Custine ,  qui  se  rendit  à  Paris ,  et  fut  riçm-< 
placé  par  Houchard.  (  Décret  du  i^^'  août.  ) 
Ce  dernier  eut  le  même  sort  au  bout  de 
six  semaines.  Son  arrestation  fut  annoncée 
par  Hentz  et  Peyssard  (commissaires  nou- 
vellement arrivés  ) ,  et  par  Duquesnoy. 
ce  Li^armée  ,  mandoient-ils  d' Arras ,  le  26  sep-- 
»  tembre  1793,  est  républicaine  ;  elle  yoit 
i>  avec  plaisir  qu'Ain  traître  soit  livré  à  la  jus-* 
x>  tîce  ,  et  que  les  représentans  du  peuple 
i)  veillent  sur  lesx  généraux,  n  (Moniteur  dn^ 
3o  septembre.  ) 


En  effet,  grâce  à  la  surveillance  exercée  pw 
les  repr^entans ,  Bouchard  fut  traite  connue 
Custine ,  et  périt  sur  réchafeud  le  i6  noTembre» 
Il  avoit  tetttë  inutilement  de  s^ôter  la  vie.  Cette 
tentative  de  suicide  fut  cependant  mise  à  profit 
par  les  lë|(^slateurs ,  et  donna  lieu  au  décret 
du  29  brumaire  an  II  (19  novembre  1793}, 
portant  confiscation  des^  biens  des  suicidés, 
soit  condamnés ,  soit  seulement  traduits  au  tri* 
bunal  révolutionnaire.  Les  représentans  de 
Farmée  du  Nord  avoient  soin  d^envoyer  des 
prévenus  à  ce  tribunal.  Le  jour  même  de  l'ar- 
restation de  Houchard ,  Bei^t abolie  et  Le- 
VASSEUR  écrivirent  de  Lille  pour  annoncer 
qu^iU  venoient  d'envoyer  au  tribunal  révolu* 
tionnaire  de  Paris  douze  individus  accusés 
d^un  complot  infâme.  «  Ils  engageoiént  forte- 
»  menjt  Taccusateur  public  a' traiter  avec  la 
»  plus  grande  rigueur  cette  affairé,  »  qulls 
ne  font  pas  connoitre^ 

Pendant  le  procès  du  général  Houchard , 
DuQUESKOTvint  rendre  compte  de  sia  mission , 
et  annonça  la  destitution  quMl  avoit  prononcée 
des  généraux  Mereneau ,  Gratien ,  Cfaanuel , 
Cordellier,  Davennes  y  et  dune  grande  qium^ 
tUé  d'officiers  muscadins.  Sa  conduite  fut 
approuvée.  (Moniteur  du  2a  brumaire  an  //.) 


(3i9) 

Tandis  que  les  généraux  ctoient  envoyés  à 
Paris,  les  prisons  de  Lille  regorgeoient  de 
suspects,  el  les  représentans  demandoient  à 
)a  Convention  de  désigner  un  local  pour  les 
renfermer.  (JHçruieur  du  z  septembre  1793.  ) 
Cependant  on  ep  envoyoit  de  temps  en  temps 
à  la  guilMinc  pèle  -  mêle  as^c  les  émigrés  , 
aux.qûels  on  ne  croyoit  pas  devoir  toujours 
accorder  la  faveur  de  les  fusiller. 

ce  Nous  avons ,  écrivoit  un  réprés^tant  le 
»  22  octobre,  tué  hier  un  troupeau  entier 
«I  d'émigrés  sous  le  moulin  de  Werviclc,  Un 
»  seul  a  été  envoyé  k  Lille  pour  entretenir  .la 
»  guillotine.....  Triomphe  et  ^ie  aux  sans- 
»  culottes.  Signé  Isoré.  »  (Moniteur  du  26 

octobre  lygS.) 

Quelques  mois  après ,  Richard  écrivoit 
d*Ypres  :  «  Nous  faisons  justice  d'un  assea grand 
j»  nombre  d'émigrés  qui  nous  tombent  chaque 
n  jour  sous  la  main.  On  doit  en  fusiller  quatre 
»  aujourd'hui  (i)^  » 

A  la  VOIX  d'IsQRÂ  et  d^  Chalss  ,  son  col- 
lègue ,  la  société  populaire  de  Lille  était  soi^ 
tte  de  la  torpeur  où  le  modirantisme  t avait 
plongée  ;  et  par  son  aèle  )a  ville  de  Lille  avoit 

(t)  Lettre  du  19  messidor ao  il,  MomUur  du  a3. 


'    (   320    ) 

été  entièrement  régénéê-ée.  (^Moniteur  du  26 
octobre.  ) 

Il  ne  lui  manquoit  plus  qu'une  armée  révo- 
lutionnaire qui  fu};  organisée  par  les  soins  des 
patriotes  y  ^\  Ton  put  d'autant  plus  compter 
sur  la  fermeté  de  ses  principes  ^  que  ses  €>fficiers 
étoient  de  yrais  jmcQbins ,  (  Moniteur  du  12  no- 
vembre 1793.) 

Gr&ce  à  la  société  populaire  et  à  Farmée 
révolutipnnaire  ,  on  entretenoit  la  guillotine , 
et  les  prisons  de  Lille  se  yidoient. 

I^e  3o  pluviôse ,  Florent  Gutot,  autre 
représentant  nouvellement  arrivé ,  mandoit  de 
Lille  :  «  M.  Lejosne,  noble,  avocat,  etconvaincu 
D  d^intelligence  criminelle  avec  les  ennemis 
9  de  la  république  ,  a  été  guillotiné  le  a5  plu^ 
3»  viose ,  ainsir^qu'un  de  ses  complices.  Deux 
»  autres  ont  subi  le  même  sort  deux  jours 
»  après  ;  et  il  se  trouve  dans  les  maisons  d^arrét 
»  de  Lille  une  vingtaine  de  personnes  impli- 
»  quées  dans  le  même  complot  Je  puis  vous 
))  assurer  que .  la  guillotine  ne  se  repaiera 
»  point  qu^elle  n'ait  fait  tomber  la  tête  de 
»  tous  les  coupables^  »  {Moniteur  du  5  veniase 

anilj  Q.Z  février  1794-) 

Lés  représentans  ne  se  bornoient  pas  à  en^ 
tretenir  la  guiUotine ,  ils  s^efibrçoient  de  rem- 
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pUrle  trësor  national  ;  tandis  qu^ils  requëroient 
une  immense  quantité  de  marchandises  qu'ils 
payoient  en  assignats ,  ils  frappoient  les  villes 
de  la  Belgique  d^énormes  contributions ,  et  for- 
çoient  les  habitans  de  les  payer  en  numéraire , 
en  disant  que  c^étoit  pour  les  débarrasser  de  ce 
▼il  métal  (i).  Pour  le  même  motif  on  dépouilla 
le»  églises  de  For,  de  Targent ,  et  de  tout  ce 
qu^ellesrenfermoient  de  précieux.  Il  n^est  guère 
de  ville  en  Belgique  qui  n^ait  subi  cette  humi- 
liation en  signe  du  régime ,  où  tout  respiroit 
la  liberté  y  V égalité,  la  propriété ,  \^  fraternité. 
Mous  ne  citerons  en  exemple  que  la  mission 
de  Lauhent,  qui  écrivoit  .au  président  de  la 
Convention  la  lettre  suivante ,  datée  de  Mau- 
beuge,  le  20  messidor  an  II,  8  juillet  1794  : 

«  Citoyen-  président ,  les  églises  des  com- 
»  munes  évacuées  par  les  hulans ,  regorgeoient 


tm 


(i)  On  peut  Yoîr  dans  nn  rapport  de  CamBON  du  9 
rendémiaire  an  III,  Tétat  des  sommes  imposées ^^te/Ti;/- 
iementswr  dîx-huit.Tilles  de  la  Belgique,  et  dont  lé  total 
s'élève  à  plus  de  soixante  millions.  Le  rapporteur  dit  aussi 
un  mot  des  raisons  quî  engagèrent  les  représentans  à  refu* 
ser  les  assignats  qu^ils  versoient  eux-mêmes  dans  la  Bel- 
gique ,  et  qui  ne  ponroient  pas  servir  à  libérer  ses  habifans 
des  contributions  frappées  par  leurs  iibéraieurs.  {^Moniteur 
èoL  xa  Tendémiaire  anlU,  3  octobre  I794«) 

SI 
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»  de  saints  ;  ils  n'oni  pas  recoayré  plus  tât  ta 
A  liberté ,  qu'ils  ont  voulu  voir  la  Coavenlioii 
»  uationale  à  Paris.  Je  leur  ai  donné  des  ci-- 
»  boires ,  des  calices ,  des  remootrahces ,  des 
j»  galons  pour  faire  leur  route ,  et  je  te  I^ 
9  envoie  de  suite  par  la  diligence  de  Mau- 
I»  beuge. 

)>  Ils  méritent  de  ta  part  un  accueil  A'au- 
i>  tant  plus  gracieux  quMls  sont  les  précur- 
»  seurs  de  deux  millions  en  numéraire  que 
»  nous  avons  imposes  ^  Gillet  et  moi  »  sur  les 
»  richards  de  Monâ  ,  et  qui  feront  demain 
»  leurs  adieux  aux  rives  de  la  Troûelle  (c'est 
I)  la  petite  rivière  qui  passe  à  Mons' }r  Salut  et 
i>  fraternité.  *S^;2^  Laurent.  »  Ç3foniteur  du 
^7  messidor  an  Ily  i5  j'uiUeti'jg^.'y 

Peu  de  jours  après,  le  même  représentant 
donna  les  nouvelle»  suivantes  d'Anvers ,  dans 
sa  lettre  datëe  de  Bruxelles ,  le  6  thermidor 
an  II,  24  juillet  1794  : 

«  Anvers  est  pris  avec  sa  citadelle ,  et  je 
»  m*y  transporterai  demain  pour  le  désarme- 
j)  ment  et  les  contributions  ;  c'est  la  ville  la 
»  plus  riche  de  la  Belgique. 

»  Toutes  les  précautions  sont  prises  pour 
»  accélérer  le  désarmement  complet;  dès  que 


. (  323  ) 

n  leurs  fusils,  leurs  canons,  leurs  carabines^ 
M  leurs  sabres  seront  enleviés ,  et  que  les  intri- 
n  gans  seront  emprisonnés ,  ei  que  les  émigrës 
9  seront  fusillés ,  ils  seront  bientôt  mis  au 
m  pas  de  la  république.  Signé  Laurent.  » 
(  Moniteur  du  9  thermidor  an  II ,  27  juillet 

«7940 

Ce  qui  affecta  le  plus  les  Belges,  traités 

Si  fraternellement^  et  mis  au  pas  de  la  repu- 

hliqiie^  ce  fut  renlèvement  de  leurs  tableaux 

et  de  Targenterie  des  églises,  qui  ne  fut  pas  le 

moindre  fruit  d^une  mission  dont  nous  n^aToos 

donné  qu^uae  légère  idée.  Yoid  la  liste  par 

ordre  aipbabétiijiKe  des  missionnaires  : 

AousT,  Bar  ,  Belubgarde  ,  Bent  abocle  , 

BeRHIER  ,  BILLAUB  -  VARENNES  ,  BOLOT  , 
BOCRBOTTE,    BrIEZ,     CaEMOT  ,     ChALES, 

Choudibu, C(x:hon,  Colombel  (de  TOme), 
CussET  ,  Damtoh  ,  Delbrel  ,  Delcher  , 
Drouet,  Dubois-Dubay,  Duhem  ,  Duques- 
TfOT,FRiciNE,  Gasparin,  6uyoT(Florei»t), 

GUTTON'Mt)RV£AUyH£NTZ,ISORÉ.JEANBtm 
âAINT-ANORi^j£A«-DfiBRT,LACOSTE(Elie), 

Lacroix  ,  Lamarqve,  Laurent  (du  Bas- 
Rhin),  Lebas,  Lequïnio,  Lesage-Sehault, 
LsTouRNEUR  (de  la  Sartbe)^  Leyasseur  ^de 
la  Sarthe),  Maribon0^Montaut  /  Merlin 

21. 


\- 
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(de  Douai)  •  Niou ,  Pe yss ard  ,  Prieur  (de  U 
Marne),  QuiNETTE, Richard  (de  la  Sarihe), 
Robert  (de  Paris),  Roux-Eazillac ,  Sal-, 

LENGORS,   SOUBRANY,   TREILHARD,   TrUL- 

LARD ,  en  tout  cinquante  -  deux  régicides  qui 
parurent  siir  ce  théâtre  en  moins  de  deux  ans. 
La  plupart  ont  reparu  dans  les  cent-jours 
avec  un  éclat  nouveau ,  entr'autres  BerliëR  , 
secrétaire-adjoint  de  la  commission  du  gou- 
vernement; Carnot  et  QuiNETTE ,  membre» 
de  k  même  commission  ;  Cochon  ,  Dubois- 

DUBAY,  GUYOT,  ISORE,  LaMARQUE,  MeRLIN 

(de  Douai) ,  représentant  des  cent- jours ,  et 
bien  d'autres ,  tous  enveloppés  dans  la  terreur 
du  S  Juillet  i8i5,  et  sortis  de  France  en  vertu 
de  l'art.  7  de  la  loi  du  12  janvier  1816. 

N.  B.  Les  cinquante-deux  régicides  envoyés 
à  l'armée  du  Nord ,  avoient  eu  pour  adjoints 
huit  collègues  qui  ae  sont  pas  souillés  du 
même  sang  ;  savoir  :  Bancal  et  Bernard  (de 
Saint-Afrique),  tous  deux  fort  modérés; 
Camus  et  Gossuin  ,  en  mission  l'un  et  l'autre 
pendant  le  procès  de  Louis  XVI;  Goujeon  , 
fameux  jacobin ,  entré  à  la  Convention  après 
le  21  janvier  (1),  victime  de  la  journée  de 

(i)Il  fut  d'abord  attache  4  Tannée  de  laMoeelle,  araiat 
aa  réunion  à  Tannée  du  Nord. 
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prairial  an  III;  Lbgot,  Sillery  et  Varlët  : 
ces  deux  derniers  proscrits  du  3i  mai ,  Tun 
exécuté  le  3i  octobre ,  et  Fautre  échappé  à  la 
mort. 


Mission  de  Lebon,  dans  le  département 

du  Pas-de-Calais. 

Ce  département»  limitrophe  de  celui  du 
iNord,  fut  souvent  livré  aux  mêmes  repré- 
^entans.  Cinq  d'entre  eux,  que  nous  avons 
▼us  chargés  de  Tinspection  de  Farmée,  au 
mois  d'octobre  1792,  le  trouvoient,  comme 
le  Nordf  farci  d'aristocrates  de  toutes  les 
espèces;  et,  sur  leur  demande,  leur  mission 
y  fut  étendue.  ^ 

En  1793,  nous  avons  vu  Dumont  étendre 
sa  mission  de  TOise  et  de  la  Somme  au  Pas- 
de-Calais  ;  mais  ce  dernier  département ,  tou- 
jours farci  d'aristocrates  et  couvert  de  pri- 
sons, devint  le  partage  de  Joseph  Lrbon. 
C^étoit  un  prêtre  oratorien ,  à  peine  âgé  de 
trente  ans.  Il  s'étoit  signalé  dans  Ta^emblée 
par  des  discours  sur  l'instruction  publique, 
et  par  une  proposition    sur   le    philosophe 
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Labarre,  (dont  il  avoit  &it  réhabiliter  la  mi* 
moire)  lorsqu'il  fut  envoyé  dans  le  départe^ 
ment  du  Pas-de-Calais ,  sa  patrie. 

Arrivé  à  Arras^  Lebon  établit  un  triboiial 
révolutionnaire ,  formé  à  l'instar  de  celui  de 
Paris ,  et  qu'il  eut  soin  de  pourvoir  de  vic- 
times. Si  elles  venoicnt  à  manquer ,  Lebon  , 
flattant  la  cupidité  pour  en  obtenir,  exciloil. 
les  dénonciateurs,  en  leur  disant  :  «  Sans- 
M  culottes,,  dénoncez  hardiment  si  vous  voulez 
»  quitter  vos  chaumières;  c'est  pour  vous. 
n  qu'on  guillotine  ;  vous  êtes  pauvres  :  ne^ 
»  connotssez-vous  pas  quelque  riche ,  quelque 
3>  marchand?  dénoncez- le,  et  vous  aurez  son 
»  bien.  » 

Ce  liingage  produisit  si  bien  son  efkty  qae 
des  rues  entières  d'Arras  devinrent  désertes  ; 
en  trois  nu)is  il  envoya  à  Féchafaud ,  qui  étoit 
en  permanence,  quatre  cents  personnes  de 
tout  sexe,  de  toute  profession  et  de  tout  âge. 
Les  exécutions  étoient  accompagnées  de  traits 
de  férocité  qui  font  dresser  les  cheveux.  Ua 
jour,  étant  sur  le  balcon  de  la  Comédie,  en- 
face  de  l'échafaud ,  où  une  des  victimes  arri- 
voit,  Lebon  fit  suspendre  Pexécution,  pour 
lire  le  bulletin  d'une  victoire  quil  venoit  de 
recevoir,  «  voulant,  dil-il,  que  le  condamné 
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:^  emportât  à  ta   mort  là  douleur  dé   nos: 
»  succès  (i).  » 

Lebon,  profitant  des  avîs  qu*îl  donnoit  aux. 
sans-calottes  »  iroubliolt  pas  de  se  gorger  de 
butin  :  c^étoil  aussi  un  monstre  de  lubricité. 

Lebon  se  partageoit  entre  Arras  et  Cam- 
brai. Arrivé  dans  cette  dernière  ville  au  com- 
mencement  de  fTorëal  an  II ,  il  mandoit  à 
Saint-Jcst  et  Leba^  :  «  Je  suis  arrivé  à 
»  Carffbrai  hier  le  soir,  accompagne  de  vingt 
»  braves  que  j'ai  amenés  avec  moi.  J'ai  vu  les 
»  autorités  constituées  et  la  société  populaire. 
»  Je  ne  m^expliqucrai  point  sur  elles  dans  ce 
»  moment. 

»  J'espère  faire  k  bien  à  Cambrai ,  et  y 
>>  inspirer  la  terreur  civique. 

»  Aujourd'hui»  je  ferai  assembler  tout  le 
»  peuple  y  et  je  lui  parlerai  en  masse  le  lan?- 
»  gage  de  la  vérité  et  die  la  raison.. 


(i)  La  vicûnie  s^appeloit  M;  du  Tîeox-Forti  l'wn  des 
piU5  paisibles  habïlans  d' Arras ,  chez.qui  Ton  avoit  trouvé 
un  perroquet  dans  le  jargon  duquel  les  satellites  de  Lebon 
crurent  reconnoitre  les  mots  de  wV^  le  Roi,  Il  (ut  sériei»- 
sement  question  de  guillotiner  le  perroquet  lui-même.  La 
femme  de  LeboK  put  seule  le  saorer  en  promettant  de  lui 
apprendre  à  dire  çiçe  la  montagne. 


^ 

X 
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»  Le  tribttnal  va ,  de  suite ,  entrer  en  acti«- 
»  vite ,  et  fera  justice  de  tous  les  traître;s.  » 

Le  19  du  même  mois ,  il  mandoit  aut  mêmes  : 
»  Les  sans*culottes  se  décident;  ils  s'enhar* 
»  dissent  eu  se  sentant  appuyés  ;  patience, et 
»  ça  ira  d'une  jolie  manière.  » 

En^n ,  il  mandoit  le  ^3  floréal  :  «  Messieurs 
»  les  parens  et  amis  d'émigrés  et  de  prêtres 
»  réfractaires  accaparent  la  guillotine,  \vanl- 
»  hier ,  un  ex-procureur,  une  riche  dévote , 
»  veuve  de  deux  ou  trois  chapitres ,  un  ban- 
P  quier  millionnaire ,  une  marquise  de  Mo- 
»  naldy,  ont  subi  la  peine  due  à  leurs  crimes,  n 
Ç  Rapport  de  Courtois  y  pag.  266  et  267.) 

Le  spectacle  queprésentoieiitArras  et  Cam- 
brai étoit  si  lamentable,  que  les  cris  des  victime^ 
retentirent  jusqu'à  la  Convention,  à  une  époque 
où  tout  accès  étoit  fermé  à  la  plainte ,  o(k 
le  gage  de  Thumanité  étoit  considéré  comme 
un  crime.  Les  pétitions  des  habitans  d'Arras 
donnèrent  lieu  à  un  rapport  du  21  messidor 
an  II,  9  juillet  17941  devenu  célèbre  par  un 
mot  de  Barrère,  rapporteur  :  «  Des  formes 
»  uri  peu  acerbes ^  dit-il,  sont  reprochées  à 
»  Lebov  ;  mais  il  a  complètement  battu  les 
»  aristocrates ,  fait  punir,  surtout ,  les  contre- 
»  révolutionnaires  et  les  traîtres.  Les  mesures 
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»  TigQureasf  8  qu'il  a  prises  ont  sauvé  Cambrai 
9  couvert  de  trahisons.  Ce  service  paroit  assez 
9  décisif  au  comité  de  salut  public  pour  ne  pas 
»  donner  un  triomphe  à  Taristocratie.  »  ' 

En  conséquence ,  Barrèrb  proposa  Tordre 
du  jour,  qui  fut  adopté  à  F  unanimité.  Robers- 
PIERRE  y  qui,  depuis  près  d'un  mob,  n'avoit 
pas  paru  au  comité  de  salut  public ,  étoit  à  la 
veille  de  sa  chute.  Dès  que  la  nouvelle  en  fut 
portée  à  Arras^  où  elle  se  répandit  malgré  les 
efforts  que  fit  le  représentant  consterné,  pour 
la  t€nir  quelque  temps  cachée ,  un  nouveau  cri 
d'horreur  s'échappa  du  sein  de  cette  ville ,  qui 
ne  Toyoit ,  depuis  trois  mois ,  que  des  bour- 
reaux et  des  supplices*  Cambrai ,  cous^ert  de 
trahisons ,  suivant  Barrère  ,  c'est  -  à  >-  dire , 
inondé  de  sang ,  prit  l'initiative ,  et  sa  dénon- 
ciation, portée  à  la  tribune  de  la  Convention , 
le  1 5  thermidor  an  II ,  fut  appuyée  par  André 

DUMONT. 

liEBON ,  accouru  d'Arras  au  bruit  des  évé- 
nemens ,  et  surtout  des  dénonciations  dirigées 
contre  lui ,  dit  en  les  entendant  :  «  Il  n'est  pas 
i>  étonnant  que  la  calomnie  se  soit  exercée  sur 
»  le  compte  d'un  représentant  qui,  depuiâ) 
m  neuf  mois,  a  sué....  » 

PoVLTiER  :  «  lie  sang.,..  » 


I  « 
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Lebo)^  :  ff  li  est  vrai  que,  sans  la  sëvéritë^ 
»  que  j'ai  déployée ,  Taristocratte  respireroit 
»  encore. 

»  Mon  eollègue  Dumont  s'est  laissé  pré- 
9»  venir  contre  moi ,  parce  que  nous  avons  eu 
>»  quelques  difficultés  lorsque  nous  étions  enr 
^  mission  ensemble.  » 

L'arrestation  de  Lebon  fol  décrétée ^  et 
.<9uivie ,  peu  après ,  d)e  la  dénonciation  de  la. 
ville  d'Arras.  «  A  peine  sortis  ^  dirent  les  ha- 
y»  bitans,  dans  la  sâince  du  24  thermidor 
»  an  II)  de  la  stupeur  profonde  ou  Ta  plongée 
»  te  spectacle  continu  de  trois  mois  dé  sup- 
»  plices  ^  la  commune  d'Arras  ne  peut  revenir 
y^  encore  qu'avec  terreur  sur  ce  long  et  ef- 
»  froyabtc  rêve.  Nous  ne  voulons  »i  ne  pou- 
»>  vons^  discuter  ici  chacun  des  quafrc  cents- 
»  arrêts  de  mort  prononcés  et  exécutés  par 
les  ordres  du  frénétique  JosBPH  Lebon. 
Mais  quand  nous  nous  rappelons  la  joie  bar- 
bare avec  laquelle  il  vènoit  compter  publU 
quenient  les  têtes  tombées  dans  le  jour^ 
»  celles  qui,  le  lendemain,  dévoient  tomber; 
»  ses  fureurs  contre  ceux  d^  jurés  qui  avoiest 
>»  été  trop  peu  dociles;  ses  menaces  contre 
»  les  autres,  plusieurs  d*entre  eux  destitués». 
*  quelques  uns  même  incarcérés noti'e 


)} 


)> 
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»  âme ,  encore  oppressée ,  se  soulève ,  etc.  » 
(  Moniteur  du  i6  thermidor  an  II.  ) 

L^instruction  du  procès  de  Lebon  dura 
près  d^un  an.  Ce  fut  seulement  le  1 4  messidor 
an  II,  2  juillet  1795,  que  la  Oonvention  ou- 
vrit la  discussion,  sur  le  rapport  fait  par 
QuiROT^au  nom  de  la  commission  des  21, 
divisant  ses  délits  en  quatre  classes ,  assassinats 
juridiques ,  oppression  des  citqjrens  en  masse , 
exercice  de  vengeances  particulières,  vols  eu 
tli lapidations  y  et  tendan  t  au4ëcret  d'accusation. 

Lebok  opposa  à  ces  conclusicuis  tes  décrets 
lie  la  Convention  qu'il  avoît  été  chargé  d*exé- 
culêr.  Il  récrimina  avec  succès  contre  Guf*- 
fkot(i),  son  collègue  «  et  l'un  de  ses  dénon- 
ciateurs, qui  disait,  dans  son  journal  intitulé- 
Rougif:  «  A  bas  tou^  les  nobles ,  et  tant  pis^ 
»  pour  les  bons,  s*il  y  en  a  !  que  la  guillotine 
»  soit  en  permanence  dans  toute  la  répu- 
M  blique  ;  laFranceaura  assez  de  cinq  millions 
»  d^habitans.  Commerce  et  accaparement  sont 
»  synonymes.  »  {Moniteur  du  i8.  ) 


Htm 


(i)  Ootfe  tofi  jourRai!,  Gu^FROT,  mort  à  Paris,  âg<^ 
de  soixante  ans,  a  laissé  deux  écri  s ,  Tun  intitulé  :  les 
Secrets  de  Joseph  Lebon  et  de  ses  complices^  Taulre  : 
Censure  républicaine j  lesquels  contiennent  de  précieux. 
u*n.5cî^ncD)ens^ 


*•!■ 
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Dans  la  sëance  du  i8 ,  dëveloppant  les 
mêmes  argumens,  Lebon  dit^  en  résume^ 
qu^il  navoit  poursuivi  que  les  ennemis  déclarés 
de  la  révolution,  parce«que  la  Convention  lui 
eh  avoit  fait  un  devoir,  et  lui  avoit  commandé 
d'être  révolutionnaire.  Il  étoit  surpris  de 
n^en  avoir  pas  £aiit  davantage.  Si  la  Convention 
ne  lui  avoit  pas  dit  elle-même  :  le^  aristo- 
crates sont  plus  dangereux  que  les  Autrichiens ^ 
il  ii^auroit  pas  fait  un  seul  acte  de  rigueur.  «  Si 
j»  je  vous  avois  moins  respectés ,  ajouta- t-il, 
j»  je  ne  serois  pas  dans  les  fers  ;  j*ai  £iit  en 
9  sorte  d'être  le  moins  coupable  qu^il  m^a  été 
9  possible  .en  exécutant  vos  lois.  Faites  des 
})  lois  justes  ;  et  si  je  vis  encore ,  vous  me  les 
A>  verrez  exécuter  avec  le  même  dévoue* 
p  ment.  »  (  Moniteur  du  *2i  messidor  an  III.  } 

Cette  défense  n'étoit  pas  facile  à  réfuter. 
Rien  de  plus  pressant  que  des  argumens  ad 
hominem ,  présentés  à  des  juges  qui  s'avisent  de 
poursuivre  des  crimes  dont  plusieurs  d^entre 
eux  ont  été  les  instigateurs,  un  grand  nombre  les 
imitateurs ,  à  peu  près  tous ,  directement  ou 
indirectement,  les  complices.  La  Convention 
éprouva  donc  ici  Tembarras  où  Taroit  mise  le 
procès  de  Carrier  ;  elle  s'en  tira  de  même  « 
en  faisant  figurer,  dans  les  moti&  du  décret 
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d^accûsation ,  cerUùns  griefs  dont  les  accasa* 
^urs  se  sentoient  fort  innocens.  Elle  lui  repro-* 
cha ,  par  exemple ,  d'avoir  as^ili  en  sa  personne 
le  cartMCtère  de  représentant  en  arrêtant  lui- 
même  dkux  citoyennes  d'une  manière  peu 
décente ,  et  qui  renfermoit  un  outrage  aux 
mœurs  :  délit  qui ,  assurément ,  méritoit  puiîi- 
tion,  et  devoit  trouver  des  vengeurs  inexo* 
râbles  dans  rassemblée  des  représentahs,  aussi 
bien  que  celui  de  Garribr  y  qui  n'avoit  pas 
craint  d^ attenter  à  ta  représentation  nationale , 
en  suspendant  Trehouard.  son  collègue  (i)« 
Un'  crime  qu'on  est  bien  plus  étonné  de 
trouver  dans  le  décret  d'accusation,  est  celui 
«  d'avoir  mis  en  jugement ,  pour  la  seconde 
jo  fois  9  des  citoyens  qui  avoient  été  acquittés 

(i)  Les  reprësentans  n^avoienS  pas  seulement  une  grande 
idée  de  leur  caractère^  qu^ils  vouloient  préserver  de  /'aw- 
iisaementy  maïs  encore  de  leur -personne ,  quMIs  prëser- 
V oient  avec  soin  de  toute  atteinte.  Le  moindre  accident 
qoi  leur  suryenoit  fortuitement,  devenoit  un  attentai  à  la 
représentation-  nationale j  et.  le  nombre  des  victimes  hu- 
jnaines  nécessaires  poar  l'expier  n'étoit  pas  déterminé.  U 
en  fallut  neuf  pour  laver  dans  leur  sang  je  ne  sais  quel 
accident  arrivé  à  LÉONARD  BoURDOK,  k  Orléans,  le  16 
mars  i7g3,  et,  un  an  apr^s,  il  en  fallut  dix  pour  venger 
rînsulte  prétendue  faite  k  d'ArtigottE  à  la  société  popu- 
laire d'Auch. 
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^  sur  le  même  fait  par  un  Jury  lé^l  (i).mCé^ 
toit  assurément  plus  fort  que  d 'avoir  arrêté  des 
citoyennes}  mais  ce  crime,  reproche  parla 
Convention  à  Lkbon  ,  avoit  ,éXé  ^commis  par 
elle  j  non  pas  une  fois ,  mais  cent  fois.  Il  est 
vrai  que  la  Convention  devpit  avoir  pJiis  de 
pouvoir  qu'un  de  ses  membres,  et  qu'il  n'est 
rien  qu  elle  ne  pût  se  permettre ,  selon  son 
bon  plaisir,  sans  qu'elle  s'exposât  po«r  cda  k 
être  décrétée  d'accusation- 

Lebon  ,  renvqyé  devant  fe  tribunal  criminel 
de  la  Somme ,  y  persista  dans  le  même  genre 
de  défense ,  qui  ne  Tempêcha  pas  d 'être  con- 
damné k  mort  le  i3  vendémiaire  an  IV,  5 
octobre  ij^^  Son  jugement  donna  lieu  i 
trente-sept  séances.  Cet  homme  qui  avoi't  versé 
tant  de  sang ,  ne  put  supporter  ia  vue  de»  l*ë- 
chafaud.  Lorsqu'on  lui  mit  la  chemise  rouge, 
.  destinée  aux  assassins  (auxquels  on  ne  craignit 
pas  d'assimiler  un  représentant  en  mission, 
chez  qui  naguère  on  ne  trouvoit  à  reprendre 
que  àes formes  acerbes)  ^Lsboh  s'écria  :  «  C'est 


(  i)  Du  nombre  des  personnes  que  Lebon  Ht  remettre 
en  jugement  f«t  le  beron  ie  Béthune-Penin ,  ^qu'il  fit  exé- 
cuter aux  flambeaux  le  jour  même  où  il  avoit  été  acquitta 
par  un  premier  jugement,  et  condamné  par  un  second. 
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»  à 'la  Goaventioa  qa'il  faudroit  renvoyer  ;  je 
j»  n^ai  fait  qu'exécuter  ses  ordres.  » 

LsBON  ne  cessa  donc  de  se   considérer 
comme  victime  d'une  réaction  politique;  et 
il  noua  semble  que  c'est  ainsi  qu'il  doit  être 
considère  par  les  libéraux  d'après  leurs  prin- 
cipes; car  ils  admettent  bien  Vaction^  mais 
^ils  proscrivent  la  réoetiatLi  ils  n'ont  rien  àdire 
contre  )e  vingt- mars,  suivi  des  cent- jours.; 
mais  ils  ne  peuvent  trouver  asse%  d*anathèmes 
contre  la  réaction  du  8  juillejt  ï8t5.  S'ils  sont 
.coAsëquens  «  ils  doivent  .proscrire  également 
toutes  les. réactions^  et  celle  du  9  jlbermidor 
-comtfie  celle  du  8  juillet.  Ils  doivent  plaider 
Ja  cause  de  Lebon,  victime  »  en  1795,  comme 
celle  des  régicides,  victimes  de  i8i5.  Us  ne 
peuvent ,  sans  trahir  leurs  principes  ,  se  dis- 
penser de  le  comprendre  dans  les  pétitions 
des  bannis.  Il  eët  impossible  qu'ils  ne  fassent 
pas  pour  la  mémoire  de  Lebo  v  ce  que  Lebon  fit 
pour  celle  à\i philosophe  Labarre  :  il  faut  qu'elle 
.soit  r^'Ao^Âtotee^et  il  est  hiea malheureux  qu'on 
ne  puisse  pas  faire  davantage  pour  un  proscrit 
qui  fit  tant  de  choses  pour  les  principes. 

Ici  se  terminent  les  missions  des  départe- 
meos-frontièresu  iNous  arons  parcouru  toute 
la .  circonférence  depuis  le  département  de 
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la  Somme ,  point  de  départ ,  jusqu'au  P^-de^ 
Calais ,  terme  du  vof^age.  Nous  ne  sommes 
cependant  encore  qiTau  milieu  de  notre  car- 
rière. Les  dëpartemens  -  frontières  ne  sont 
qu'au  nombre  de  quarante-deux;  il  nous  en 
reste  autant  à  parcourir,  en  suirant  les  repré- 
sentons en  missioa  dans  l'intérieur.  Nous  I!a- 
vouerons |, ce  nouveau  voyage  nous  paroltlong 
à  entreprendre  »  pénible  i  exécuter  :  il  n^y  (aat 
pas  chercher  Tagrément  ;  son  utilité  seule  peut 
nous  soutenir  dans  notre  marche.  Nous  son- 
gerons néanmoins  à  en  diminuer  la  longueur 
en  prenant  les  chemins  les  plus  courts ,  je  veux 
dire  en  choisissant  les  méthodes  expéditives 
qui  abrègent  la  tâche  que  nous  nous  sommes 
imposée. 


Missions  de  ^intérieur.  -^  Réflexions 

prâiminaires. 

Mallbt*du-Pan  ,  dans  une  de  si^  lettres 
en  date  du  17  septembre  1792,  mandoit  a« 
maréchal  de  Castries ,  alors  en  Champagne  : 
ce  Plus  de  huit  mille  personnes  ont  été  égor- 
»  gées  à  Paris  depuis  le  10  août;  on  tuoit 
»  encore  le  8  de  ce  mois,  et  on  tuera  jusqu'au 
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w  demUr  moment....  Jusqu^à  présent  les  pro- 
»  vinces  oat  peu  imit€  les  crimes  de  la  capi-* 
»  4ale(();  mais  si  ia  Convention  a  le  temps 
»  àe  s^assemUer^on  reprendra  vigueur,  et  le 
»  royaume^enlier  sera  un  champ  de  carnage.  » 
Cetèe  lettres,  remijJîe  d^atcrtissemens  qui 
prouvent  la  pénétration .  de  celui  qui  les  don- 
fioif  t  f<u^  interceptée  et  inséi^e  dans  le  Moni^ 
teuf*  du  5  novembre.  A  celle .  époque ,  non 
seulement  la  Convctition  avott  en  le  temps  de 
^'assembler,  mais  elle  avpit  fait  des  pas  de 
^éanl  dans  la  carrière  où  elle  entroit  »  et  jeté 
I  les   fondemens  de  cette    législation  nouvelle 
^i  de  voit  changer  le  royaume  entier  en  un 
champ  de  carnage.  Ce  n'cloit  pas,  en  effet, 
par  une  imitation  servile  des  massacres  de 
septembre  qqe  le  régime  de  179^  pouvoit 
s^éiablir  en  France,  et  retracer,  sur  toute  la 
surface  du   royaume,  et  d^une  manière  du- 
rable ,  les  journées  sanglantes  de  1792.  il  fal-- 
loit  des  moyens  nouveaux  pour  muttipiier  des 
scènes  pareilles ,  les  reproduire  et  les  perpé- 
tuer en  quelque  sorte,  âur  tous  les  points  du 
royaume.  En  17929  on  avoit  ^m^ à  Paris,  dans 

/i*)  Malgré  la  fameuse  circulaire  signëe  Panis  et  Ser-»  ' 
CEl^Ty  qui  invitoit  la  nation  entière  à  adopter  ce  moyen  si 
nécessaire  de  salut  public,    . 

2Z 
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diviser  les  travaux  de  ces  législateurs  en  troi^ 
parties  :  législation  des  personnes ,  législation 
des  propriétés ,  législation  des  doctrines  ou  des 
principes.  Nous  joindrons  à  ce  triple  code  le 
tableau  des  fonctionnaires  qui  rappliquèrent, 
ou  la  hiérarchie  du  gouvernement  révolution- 
naire I  et  nous  terminerons  par  quelques  moto 
sur  le  ressort  de  ce  même  gouvememenL 


Législation  des  personnes. 

Pendant  que  la  constîtutipn  de  1793,  pro-; 
claihant  (art.  3)  tous  les  hommes  égaux  par  la 
nature  et  devant  la  loi ,  renversoit  non  seule- 
ment toutes  les  inégalités  sociales  »  mais  en- 
core toutes  les  inégalités  naturelles ,  et  détrui* 
soit  jusqu'au  gouvernement  de  la  £aaniUe  ^  en 
soulevant  le  fils  contre  le  père  »  la  fenkme 
contre  Tépoua^  le  serviteur  contre  le  maître  ; 
tandis  que  le  niveau  révolutionnaire  faisoit 
disparoitre  jusqu^à  la  domesticité  (1),  la  lé^ 
gislation ,  peu  d'accord  avec  la  constitution , 
ne  sembloit  occupée  qu'à  exhumer  les  distinc- 

(i)  «  La  loi  ne    reconnoit  point  de  domesticilë*  » 
'  j[  Art.  x3  de  la  déclaration  des  droits.) 
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lions  abolies;  et  Ton  vit,  au  sein  d'une  repu- 
blique, fondée  surrëgalité,  la  législation  mul- 
tiplier ,  pour  les  proscrire ,  des  classes  nou- 
vellesde  privilégiés  plus  nombreuses  que  toutes 
celles  de  l'ancien  régime.  Nous  les  réduirons 
à  trois,  ecclésiastiques,  émigrés,  suspects^, 
dans  lesquelles  se  trouveront  les  nobles  et  Iqs 
non  nobles.  Chacune  de  ces  classes  eut  sa 
législation  et  son  code,,  dont  il  faut  donner 
le  précis. 

Code  des  ecclésiastiques^ 

laSL  régislation  de  1790  avoit  à  peine  dé- 
pouillé le  clergé  de  ses  biens ,  qu'elle  lui  donna 
en  échangé  une  constitution  appelée  civile  y 
qui  Fcloit  peu  sous  ce  rapport ,  et  beaucoup 
si  Ton  entend  par  cet  adjectif,  précédé  du 
substantif,  un  acte  qui  renversoît  la  constitu- 
tion religieuse  dêTEglise  gallicane.  Quoi  quil 
en  soit ,  les  membres  de  ce  clergé ,  cisfUement 
constitué ,    s*appelèrent  constitutionnels  ,  ou 
assermentés,  à  cause  du  serment  de  fidélité 
qulls  prêtèrent  à  cet  acte  de  schisme.  Ceux 
qui  refusèrent  ce  serment  s^appelèrent  inser- 
mentés ou  rëfractaires  au  schisme.  La  loi  les 
qualifîa  ainsi,  quoique  îe  serment  qu^elle  leur 
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demandoit  fût  libre  dans  Vorigine,  et  rfen- 
trainàt  d'autre  suite  que  le  remplacement  des 
fonctionnaires  qui  le  refusoienl.  En  1791,  la 
prestation  du  serinent  fut  imposée  non  seu- 
lement à  toutes  les  personnes  dont  inexistence 
et  le  traitement  étaient  assurés  par  la  consti^ 
tution  civile  du  clergé^  mai$  encore  à  toutes 
celles  qui  ëtoient  cfiargées  de  rinstruction 
publique^  et  aux  dessen^ans  des  hôpitaux  et 
des  prisons.  (Décret  du  i5  avril  179».) 

Les  uns  et  les  autres  furent  dépouillés  de 
leurs  places  et  pension^^,  à  défaut  de  serment. 
En    1792 ,  par  un  décret  du  26  août,  les 
prêtres  réfraclaires ,  déjà  privés  des  moyens 
d'existence  ^  furent  aussi  privés  de  leur  liberté  ; 
les  uns  furent  condamnés  à  la  déportation,  et 
les  autres  à  la  réclusion.  Ce  décret  enveloppa, 
dans  ses  dispositions  pénales ,  non  seulement 
les  prêtres  sujets  au  serment,  mais  encore 
tous  fcjf  eùclésiaÈtiques  y  et  jusqu'aux  simples 
clercs  et  frères  lais ,  dont  Véhignement  seroit 
demandé  par  six  citojrens  actifs  du  même  dé- 
partrtnent 

Cette  première  loi  de  déportation  laissa  aux 
ecclésiastiques  la  faculté  de  se  déporter  eux* 
mêmes ,  et  même  celle  du  choix  du  lieu  de 
leur  exil,  s'ils  ne  vouloient  être  déportés  à  la 
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Gtiiane;  mate  bientôt  le  législateur,  se  ravi- 
sant, fixa  le  lieu  de  Tcxil  comme  celui  de  la 
déportation  :  une  loi  du  17  septembre  1792 
leur  défendit  de  se  rendre  dans  aucun  des  pays 
actuellement  en  guerre  avec  la  France  ,  et  ne 
leur  laissa  ouverts  que  quelques  points  des 
frontières,  lesquels    même  étoient   si   bien 
gardés ,  que  les  malheureux  exilés  ne  purent 
les  franchir  sans  subir  auparavant  mille  ava- 
nies, dont  la  moindre  étoit  la  spoliation  de 
ce   qu  ib  emportoient  pour  vivre   dans  l'é- 
tranger. Un  grand  nombre  furent  massacrés. 

Tel  fut  le  code  des  prêtres ,  légué  par  les 
deux  premières  assemblées  à  la  Convention 
nationale ,  qui  fut  chargée  de  porter  au  der- 
nier degré  de  perfection  cette  législation,  à 
peine  ébauchée  par  quatre  années  de  décrets. 
En  effet,  en  1793,  la  constitution  /:ivile  du 
clergé  fit  place  à  la  liberté  des  cultes ,  et  bien- 
'  tôt  la  liberté  des  cultes  fit  place  au  seul  culte 
de  la  Raison.  Il  sembloit  que ,  sous  ce  double 
régime,  les,  lois  pénales  rendues  contre  les 
prêtres  réfractaires  à  la  constitution  de  1790, 
dévoient  s'évanouir  avec  la  constitution  elle- 
même.  Ce  fut  néammoins  alors  que  ces  lois 
acquirent  un  degré  de  barbarie  inconnu  dans 
aucun  code. 
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Un  premier  décret  du  i4  février  1793,  appe^' 
lant  la  cupidité  au  secourvS  de  la  loi»  accorda 
cent  francs  de  récompense  à  quiconque  arrè* 
teroit  un  prêtre  sujet  à  la  déportation  (t). 

Les  cent  francs  de  récompense  ne  produis- 
sant  pas  assez  d'arrestalions ,  un  nouveau 
décret  du  18  mars  179^,  mit  hors  la  loi  les 
prêtres  réfraclaires  qui  seroient  rentrés,  et 
ordoima  à  tout  citoyen  àe,  les  dénoncer,  arrèr 
tQr  ou  faire  arrêter ,  pour  être  «  conduits  ât 
»  suite  dans  les  prisons  du  district,  jugés  par 
»  un  jury  militaire ,  et  punis  de  mort  dans  les 
»  vingt-quatre  heures.  » 

Il  semble  que  la  rigueur  ne  pouvoit  être 
portée  plus  loin.  Cependant  une  nouvelle  1<h 
enchérit  encore  sur  les  précédentes.  Ce  fut 
celle  des  29*  et  3o*  jours  d»  premier  mois  de 
Tan  II  ^e  la  république  (20  et  21  octobre 
'^19^y  Ce  décret,  en  dix-neuf  articles,  s*oc- 
cupa  spécialement  du  sort  des  prêtres  sor\iîi 
de  France  en  vertu  des  lois  antérieures.  Le 
législateur,  suivant  d'un  œij  attentif  ces  Fran- 
çais au  dedans  et  au  dehors,  sans  les  perdre 
nn  instant  de  vue,  les  traita  partout  de  la. 
ntême  manière* 


(1)  Ce  décret  ëtoit  commun  aax  ëmigrds. 
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Ceax  qni  étoient  trouvés  sur  les  frontières 
ou  en  pays  ennemi ,  étoient ,  dans  les  vingt- 
quatre  heures ,  Usures  à  Vexécuteur  des  juge^^ 
mens  criminels  et  mis  à  mort^  après  que-  la 
fait  avoit  été  déclaré  constant  par  une  com-^ 
tnission  militaire.  (Art.  i,  2  et  3.) 

Ceux  qui  étoient  trouvés  en  France  étoient 
également,  dans  les  vingt-quatre  heures^  livrés 
à  Vea^écuteur  desjugemens  criminels^  et  mis  à 
mort  après  que  les  juges  du  tribunal  criminel 
avaient  déclaré  que  les  détenus  étoient  con-* 
vaincus  d'avoir  été  sujets -à  la  déportation. 
(Arts.) 

Ce  même  décret  comprit ,  parmi  les  prêtres 
sujets  à  la  déportation ,  une  foule  d'ecclésias- 
tiques, et  même  les  instituteurs  publics  et 
auti-es  qui  n*y  avoient  pas  été  compris  d'abord. 
E^Ue  augmenta  également  la  catégorie  des 
prêtres  sujets  à  la  réclusion.  Elle  voulut ,  en 
outre,  que  la  déportation^^  réclusion  et  la 
mort  prononcées  en  vertu  de  ses  dispositions  ^ 
emportassent  confiscation  des  biens.  (Art.i4.) 
£U.e  réputa  émigrés  les  prêtres  déportés 
volontairement  avec  passeports  \  ainsi  que 
ceuœ  qui  avoient  preuve  -la  déportation  à  la 
Illusion..  (Art.  17.) 
tl^ç  çQKvtinu9  les  çentjrmcs  de  récompense^ 


à 
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à  tout  citoyen  qui  dénonceroi^  tecdésiastiqtie 
sujet  à  la  déportation  ^  leqtiftl  citoyen  étoà 
d'ailleurs  tenw  de  faire  cette  dénonciation  et 
arrestation,  (  Art,  1,8)  , 

Enfin ,  aprè^  les  récompenses  décrétées  en 
faveur  des  déncmciateurs ,  venoient  les  peines 
portées  contre  les  recëkurs  ;  et  tout  citoyen 
qui  asfoit  recelé  un  prêtre  sujet  à  la  déporta- 
tion ,  étoit  condamné  à  la  même  peine.  (Art  ig 
et  dernier  du  décret  ) 

Cette  peine  ne  fut  que  celle  de  la  déporta- 
tion ^  jusqu*à  la  loi  du  22  germinal  an  II|  qui 
voulut  que  le  receleur  d* ecclésiastiques  fut 
regardé  et  puni  comme  leurcompUce,  (Art.  2.) 

Les   domestiques   (qui   exi^toient  encore 

• 

en  France  malgré  la  constitution  qoi  ne 
reconncHSsoit  point  de  domesticité)  f  subis- 
soient  la  peine  des  maîtres  qui  avoîenl 
accueilli  ces  proscrits ,  et  périssoient  sur 
le  même  échafaud,  conformément  au  prin- 
cipe vital  de  Tégalité.  Restoient  les  ecclésias- 
tiques sexagénaires  ou  infirmes ,  sujets  seule- 
ment  à  la  réclusion ,  et  qui  ne  s'ëtoient  pu 
livrés  aux  geôliers.  Le  législateur  vouloit  stf 
voir  où  les  prendre ,  et  un  décret  interprétatif 
dés  art.  1 4  et  1 5  de  la  loi  du  3o  vendémiaif^ 
an  II ,  leur  prescrivit ,  sous  peine  de  nunit 
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de  se  transporter,  dans  deux  décades,  au 
chef-lieu  de  leurs  départemens  respectifs  pour 
y  être  reclus.  Ce  décret ,  rendu  sur  le  rapport 
de  Bbzard  ,  organe  du  comité  de  législa- 
tion f  le  22  floréal  an  II ,  est  contresigné  de 
Faganel  t  prêtre  constitutionnel  :  il  compléla 
le  code  des  ecclésiastiques  réfrac taires(i). 

La  législation  embarrassée  des  prêtres  cons- 
titutionnels,  depuis  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
constitution,  ne  les  oublia  pas.  D'abord  ils 
furent  compris  dans  une  loi  du  i5  août 
]yg2,  qui  imposa  à  tout  Français  recevant 
un  traitement  de  prêter,  sous  peine  de  le 
perdre ,  le  serment  suivant  :  Je  jure  dêtre 
fidèle  à  la  nation  et  de  maintenir  la  liberté  et 
F  égalité^  ou  de  mourir  en  les  défendant* 
Cette  loi  conservoit  aux  ecclésiastiques  deux 
fois  assermentés ,  les  moyens  de  vivre ,  mais 


(  I  )  Nous  avons  cependant  oublié  de  faire  mention  d'une 
lacune  laissée  dans  la  loi  du  3o  vendémiaire.  Mal^é  toute 
aa  prévojance ,  le  législateur  avoit  oublié  d^interdireJe  re- 
cours en  cassation  aux  prêtres  condamnés  en  vertu  de 
cette  loi.  Cet  oubli  fut  dénoncé  à  la  Convention  par  un 
accusateur  public ,  et  réparé  le  srj  pluviôse  an  II  (  i5  fé- 
vrier 1794)  psr  an  décret  rendu  sur  un  rapport  asses 
curieux  du  même  BezaBD,  que  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  &Ire  connoitre. 
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«Ile  ne  leur  conserva  pas  Texiislcnce  cîvîle  que 
leur  avoit  donnée  cette  con^ititiition  de  179P». 
qui  s'ëcltpsa  à  Taspect  de  fa  constitution  de 
93,  comme  les  brouiFlards  dii  matin  à  TaspecC 
de  l'astre  du  jour.  Ce  fut  ators  que  là  légis- 
lation toujours  secourable   h  ce  cierge,   en 
même  temps  qu^eïle  s'efforçoit  de  rendre  son 
ministère   inutite   et    méprisable,  tendit  la 
main  aux  individus  qtii  en  a  voient  fait  partie; 
elle  leur  ouvrit  ta  carrière  du  mariage  par 
un  décret  du  ig  juillet  179^,  qui ,  d^une  part, 
conserva  leur  traitement  à  ceux  qui  y  entre- 
roient,  et  qui ,  de  l'autre ,  prononça  la  dépor- 
tation des  évéques  qui  la  leur  fermeroient. 
Cette  loi  tut  corroborée  par  deux  autres  des 
12  aoât  et  17  septembre  suivans.  Mais  moînsi 
de  deux  mois  après  survint  ce  fameux  mow- 
vement  contre  le  culte  ^  qui  substitua  le  ciitle 
de  la  Raison  à  \dLliberlc des  cultes^  les  temples^ 
de  ta  Raison  aux  églises,  les  officiers  muni- 
cipaux  aux  prcircs  et  aux  évéques  constitu- 
tionnels. Ce  fut  alors  que  le  législateur  redou- 
blant d'înlérét  pour  l'es  anciens  ministres  des 
autels,  qui  avoient  parcouru  et  la  carrière  du. 
serment  et  celle  du  mariage,  leur  ouvrit  encore 
une  quatrième  et  dernière  carrière,  celle  de 
Vabdlcation  ou  abjuration.  Un  décret  du  2- 
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frimaire  an  II  (22  décembre  ijq3),  accorda 
des  secours  annuels  aux   éveifues,  curés  et 
çiccUres  qui  avaient  abdiqué  ou  abdiqueraient 
leur  état.  L'honneur  élolt  placé  à  côté  de 
rémolument ,  et  plusieurs  décrets  ordonnèrent 
la  mention  honorable  des  abjurations  et  re- 
nonciations  au  caractère  sacerdotal ,  et  leur 
dépôt  au    comité    d'instruction    publique  , 
comme  des  monumens  ^es  progrès  des  lu- 
mières. (  yojrez  les  décrets  des  19  et  23  bru- 
maire an  II.)  Ainsi  la  législation  qui  avoit  ré- 
servé d*abord  les  honneurs  et  les  traitemens 
aux  seuls  prêtres  jureurs*,  finit  par  n'honorer 
et  ne  récompenser  que  les  prêtres  abjureurs. 
Tel  fut  le  code  ecclésiastique.  Passons  au 
code  de  Témigration. 


Code  des  émigrés^ 

Le  code  des  émigrés,  ébauché  par  l'As- 
semblée constituante ,  singulièrement  aug- 
menté par  l'Assemblée  législative,  perfec- 
tionné par  la  Convention  et  le  Directoire , 
demanderoit  un  professeur  de  droit  public  po- 
sitifs et  de  droit  administratifs  et  une  cjbaîre 
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ielie  qae  celle  où  M.  de  Gerando  vient  d^étre 
élevé,  pour  être  expose  avec  une  étendue 
convenable  ;  mais  nous  ne  voulons  donner  ici 
qu  une  idée  abrégée  dés  lob  principales  de  ce 

code.  ^ 

La  première  remarque  à  faire  sur  h  légis- 
lation des  émigrés ,  est  relative  aux  personnes 
quifurent  ainsi  qualifiées. 

L'Assemblée  constituante  ne  vît  les  émigrés 
que  dans  les  princes  et  leurs  adhérenSj  et  se 
borna  à  les  rayer  de  la  liste  des  pensions ,  et 
à  mettre  une  triple  imposition  sur  leurs  biens. 
(Décret  du  i^  juillet  1791.  )  Ih  n'étoient  en- 
core appelés  qn  émigrans.  L'Assemblée  légis- 
lative vit  des  émigrés  dans  tous  les  Français 
sortis-depuis  une  certaine  époque ,  sans  cause 
légitime  ;  déclara  conspirateurs  ceux  qui  ne 
seroient  pas    rentrés   à    une  autre  époque 
(décret  du  9  nos^embre  Î791);   ^^   ^^^^ 
biens  et  leurs  pare&s  sous  la  main  de  la  na- 
tion (décrets  du  gjévrier  et  i5  août  179^)» 
et  ne  né^igea  rieti  pour  s^assarer  de  leurs 
propriétés  et  de  leurs  fâfmilles,  à  défaut  de 
leors  personnes ,  dont  elle  légua  la  pri>scrt{h 
lion,  à  la  Convention. 

La  Convention ,  se  borna  d'abord  à  pi^ 
non^r  )a  peine  de  mort  contre  les  émigrés 
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pris  les  armes  à  la  main.  Puis  elje  bairait  à 
perpétuité  tous  les  émigrés^  sous  peine  de 
mort.  {^Décrets  des  9  6£  23  octobre  i792«  ) 

Enfin ,  elle  décréta  la  même  peine  contre 
ceux  qui  seroient  pris  en  France ,  ou  ailleurs , 
armés  on  non  armés»   (^Décret  du.  %i^.  nuars 

£n  décrétant  des  supplices ,  la  Convention 
prit  soin  de  décréter  des  coupables  en  nombre 
suffisant  pour  les  subir  ;  elle  enveloppa  dans 
le  code  des  émigrés,  i®.  tous  les  citoyens  de 
Lyon,  Toulon,  Marseille  et  autres  villes  qua« 
Ufiées  de  rebelles^  qui  ne  les  quitteroient  pa» 
dans  trois  jours  ^  ainsi  que  les  étrangers  qui 
nVn    sortiroient  pas  dans^  les  vingti-  quatre 
heures  {décrets  des  23  et  29  juiUet  1793);* 
al^.  les  fugitifs  de  Toulon,  sortis  de  cette 
ville  y  au  nombre  de  quatorze  mille  ,  pour 
ne  pas  être  fuûllés  ;  3^.  cinquante  mille  fngi« 
tifs  du  département  du  Rhin  ^  qui.  avoient 
abandonné  leurs  foyers  pour  éviter  les  écha* 
fauds  ;  4*-  ^^^^  ^^  1^  Mosdle  et  de»  avtre»^ 
départemens --fron  tiares ,  qui    se  trouvèrent 
dans  un  cas  semblable.  Enfin ,  la  Gonventioa 
considéra  comme  complices  dès  émigrés  y  I^  les 
enfans  et  filles  âgés   de  plus   de   qiiatorsr 
ans  qui  avoient  suivi  leurs  pênes  et  oiècfs ,. 
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en  sorte  que  les  unes  ni  les  autres  oe  pM- 
voient  rentrer^sur  le  territoire ,  sous  peifl^ 
de  mort  ;  le  seul  adoucissement  en  faveur  de» 
filles  rentrées  à  T&ge  de  quatorze  ans ,  étoit 
la  déportation;  la  peine  de  mort  n*ëtoit  pror 
noncée  qu'en  cas  de  récidive  :  tels  éioient  les 
-égards  de  la  Convention  en  fiaveur  du  sexe  (i)  ; 
38"*.  les  débiteurs  des  émigrés  ^  qui  leur  en- 
voyoient  de  Targent ,  sans  en  excepter  leurs 
pères  et  mères.  {Décret  du  5  mars  1794) 

Les  émigrés  ainsi  frappés  dans  leurs  biens 
et  dans  leurs  personnes ,  dans  leurs  parens  et 
dans  leurs  débiteurs,  le  furent  encore  d*uiie 
autre  manière  qu^on  ne  sait  comment  quali- 
fier ;  un  décret  du  17  frimaire  an  11,  7 
décembre  1793,  voulut  que  «  tout  individu 
»  ayant  des  fils  émigrés ,  qui  ne  prouveroit 
j»  pas  qu'il  avoit  été  ardent  patriote ,  et  qtfil 
»  avoit  fait  tout  au  monde  pour  empêcher 
»  leur  émigration ,  ne  fût  plus  considéré  que 
»  comme  pensionnaire  de.  l'Etat ,  et  que  tous 
»>  se&.  biens  fussent  acquis  à  la  république.  » 

Tel  fut  le  code  des  émigrés  sous  le  régime 
de  93  et  94  ;  il  fut  singulièrement  perfectionné, 

(  I  )  Décret  du  5  mars  1 798 ,  rendu  sur  la  proposition  de 
Mathieu,  apr^s  une  discussion  fort  curieux.  (Yojei 
le  UoniUiur  du  7  mar«  i793. } 
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ainsi  que  celui  des  prêtres ,  sous  le  Directoire  ; 
mais  la  législation  postérieure  au  régime  de 
gS  ne  doit  pas  trouver  ici  sa  place.  Passons, 
au  code  des  suspects ,  où  nous  retrouverons 
encore  les  émigrés  et  leurs  familles. 


Code  des  suspects. 

iie  premier  qui  ait  parlé  des  suspects  est 
FoucHÉ  dans  une  de  ses  lettres  du  23  mars 
1793  ,   datée  du  départemei^t  de  Maine  et 
Loire ,  où  il  étoit  en  mission ,  et  d^où  il  écri«- 
^^it  :  «  Déjà  les  nobles  et  les  prêtres  sont  en- 
^1  fermés  ;  on  en  fait  autant  à  iVgard  des  pet^ 
»  Sonnes  suspectes  X^^^^st^insi  qu'on  appelle 
»  les  modérés),  sitôt  qu'ils  tiennent  quelque 
»  propos.  I)  (^Moniteiir  du  ^7  mars  1793.)  Le 
même  numéro  du  M^^teur  où  on  fit  cette 
lettre  renferme  la  première  loi  sur  les  sus- 
pects, en  date  du  26  mars  1793. 
.    Cette  loi  ordonna  le  désarmement  des  ci- 
devant  nobles, ci*devant  seigneurs, ^Dnéïtrè^,  et 
autres  personnes  qui  seroient  reconnues  sus-- 
pactes  par  le$  conseils  généraux  des  communes , 
ou  ,  à  leur  défaut,  par  les  directoires  de  dis- 
trict  ou  de  département,  (Art.  i  et  2.  ) 

23 
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Cette  loi  fot  corroborée  par  celles  des  28 
mars  et  i"  avril ,  qui  <în  développèrent  les 
dispositions;  par  celle  du  3  avril,  qui  autorûa 
les  reprcsentans  en  mission  à  faire  arrêter  et 
déporter  les  susp'ects  d'un  département  dans 
un  autre;  par  celles  des  2  juin  et  12  aoât,  qui 
ordonnèrent  leur  arrestation;  enfin  par  celle 
du  17  septembre,  qui  réunit  les  dispositions 
de  toutes  les  autres /et  qu'il  est  nécessaire  de 
faire  connoitre  plus  en  détail.  Cette  loi  con- 
sidéra comme  suspects  ^  «  i^.  ceux  qui  par 
»  leur  conduite ,  par  leurs  relations ,  ou  par 
»  leurs  écrits ,  ou  par  leurs  propos ,  se  sont 
»  montrés  fédéralistes ,  partisans  de  la  tyraa- 
M  nie ,  et  ennemis  de  la  liberté. 

M  2"".  Ceux  qui  ne  peuvent  pas  justifier  de 
»  leurs  moyens  d^exister,  et  de  Facquit  de 
y^  leurs  droits  civiques. 

»  3"":  Ceux  à  qui  it  a  ^té  refusé  des  cerlifi- 
»  cats  de  civisme, 

»  4''*  Les  fonctionnaires  publics  suspendus 
»  ou  destitués  par  la  Convention  nationale , 
)•  ou  par  ses  commissaires  (  les  représenlans 
»  en  mission). 

»  5"".  Ceux  des  ci-devant  noble;s ,  ensemUe 
»  les  maris,  femmes,  pères,  mères ,  fils  ou 
»  filles ,  frères  ou  soeqrs.,  et  agens  d*éiaigres , 
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p  qui  n'ont  pas  constamment  montré  leur  atta^ 
A  chôment  à  la  réi^lution. 

»  6".  Ceux  qui  ont  ëmigré  dans  Tintervalle 
n  du  i"  juillet  1789,  à  la  publication  de  la  loi 
»  du  8  avril  179»  »  quoiqu'ils  soient  rentrés  en 
n  France  dans  le  délai  fixé  par  cette  loi.  » 

Tels  étoient  les  signes  caractéristiques  aux- 
quels on  reconnoissoit  les  suspects.  I^  liste 
devoit  en  être  dressée  chaque  année  par  des 
comités  de  surveillance  qu'avoit  créés  la  loi 
du  21  mars   1793,  et  quavoîent  renouvelé» 
les  représentans  en  mission.  Ces  mêmes  co^ 
nités,  composés  de  tous  les  sans-culottes  du 
Ueu  I  étoient  chargés  de  décerner  contre  les 
suspects  des  mandais  d'arrêt ,  et  de  les  faire 
conduire  dans  les  maisons  de  réclusion  éta- 
blies dans  chaque  chef- lieu  de  district  et  de 
département.  C'est  ainsi  que  la  France  entière 
fat  couverte  de  prbons.  Il  n'y  avoit  pas  une 
ville  de  quatre  à  cinq  mille  imes  qui  n'eût  la 
sienne.  Les  che&-lieux  des  départemens  en 
avoient  plusieurs  ;  il  n'y  en  avoit  pas  qui  ne 
reiifermât  trois  ou  quatre  cents  i  \  A  idus  dé- 
tenus  en  qualité  de  suspects.   Comme  la  loi 
supposait  que  des  ennemis  de  la  liberté  de- 
rotent  soupirer  après  les  chaînes ,  et    être 
pleins  de  reconnoissance  pour  ceux  qui  les 

a3. 


i 


(  3S6  ) 

détenoieàt  j  t\\e  leur  donna  des  gardiens 
qu'elle  les  chargea  de  payer^  à  raison ,  pour 
chaque  homme  de  garde,  du  raonUnt  d'une 
journée  et  demie  de  travail  par  jour  :  rétribu- 
tion honnête,  si  on  la  compare  9in  travail^ 
et  modique ,  si  on  la  compare  au  patriotisme 
des  gardiens,  choisis  en  général  parmi  les 
ardens  patriotes  et  les  plus  tiers  sans-culottes 
du  lieu.  Il  semble  qu'un  tel  code  ouvroit 
à  ceux  qui  ^toient  chargés  de  l'appliquer, 
une  carrière  qui  ne  laissoit  plus  rien  à  fakt 
ni  â  prévoir  aux  législateurs.  Cependant  il 
n'en  fut  pas  ainsi,  et  leur  sollicitude  à  cet 
égard  fut  déposée  dans  plusieurs  lois  addition- 
nelle^ qui  vinrent  compléter  la  législation  des 
suspects. 

Le  premier  décret  additionnel,  en  date  du 
^8  brumaire  an  II,  déclara  suspects  les  d- 
.  toyens  décorés  de  croix  de  Saint-Loub ,  ou 
autres ,  qui  ne  les  auroient  pas  déposées ,  avec 
leurs  titres ,  à  leurs  municipalités. 

Un  deuxième  décret,  en  date  da  17  fri- 
maire  suivant ,  élargit  encore  le  filet ,  en  don- 
nant aux  comités  révolutionnaires  ou  de  sur- 
veillance, un  pouvoir  discrétionnaire  à  Tégard 
des  individus  qui  ne  seroient  pas  littéralement 
compris  dans  la  loi  du  1 7  septembre  ;  la  seule 
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atteBtion  des  comités ,  en  prenant  dès^mesw^es 

de  sûreté,  générale  sur  te  compte  de  ces  indi^ 

vidus,  étoit  d^en  coucher  par  ëcrit  l'es  motifs 

sur  un  registre ,  et  d'en  soumettre  )a  légitimité 

aux  représentans  en  mission  ,oa,  à  leur  défaut , 

au  coraité  de  sûreté  générale  de  la  Convfeotion. 

A  ces  classes  de  suspects  fue  la  législation 

créa  d'une  manière  expresse  et  directe,  il 

faut  joindre  ceux  qu^elle  créa  d'une  manière 

tacite  et  indirecte  \  c'est  ainsi  que  de  la  lot 

du  marimumj  des  taxes  révolutionnaires,  de 

l'emprunt  forcé,  naquirent  des  miHiers  de 

suspects  sous  le  nom  de  riches,  à'égoistesy 

d^ accapareurs j  de  commerçons,  à^ agioteurs ^ 

miêmc  de  laboureurs.  G*est  ce  qui  noos  explique 

ces  passages  de  la  correspondance  des  repré- 

sentâns  en  mission  ;  on  se  souvient  que  ceux 

de  Bordeaul'  écrivoient  :  <c  Cette  nuit ,  plus  de 

»*  deux  cents  gros  négpcians  ont  été  arrêtés  ; 

»  la   guiUotiae    et  de  fortes  amendes  vont' 

n  Qpéner  les  erutin*  épuratoire  du  commerce, 

»   et  exterminer  ks  agioteurs  et  les  cœcapa* 

»  reurs.  »  (Pag.  i470  ^  ^^  P^  oublié  que 

S^ArBTiG-OTTE  mandoît de Toulouse :  «Toutes 

»  les  personnes  suspectes  ^  au   nombre  ées^ 

9.  quelles  on  a  mis  ceux  qui  par  leurs  spécu-- 

^  kztious  mercantUes  ont  contribué  â  disccé* 
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»  diler  les  assif^ts ,  sont  arrêtées.  »  (P.t66.) 
On  se  sQuvicnl  de  cette  foule  de  dt^rets  rendus 
contre  Marsc^ille,  sur  le  rapport  de  Dahton 
qui  dit  :  «  Il  faut  que  les  comroerçans  qui  ont 
»  vu  avec  plaisir  rabaissement  des  nobles  et 
»  des4>retre8^  soient  abaissés  à  leur  tour;  J] 
»  faut  se  montrer  aussi  terribles  envers  eux 
D.  qu'à  1  égard  des  premiers.  »  (P.  217.) 

Ils  furent  en  effet  abmssés  sur  les  écba* 
fauds,  ou  mis  dans  les- fers.  C'est  ainsi  qoe  fut 
épuré- le  commerce  de  Nantes,  de  Bordeaux.^ 
de  Marseille  <  de  Lyon  ,  de  Strasboui^  ,  de 
Bouen ,  et  des  autres  villes  dont  les  négocians 
fournirent  une  ample  provision  de  proscrits 
et  de  suspects: 

Enfin  V  il  se  trouva  des  suspects  jusque  dans 
cette  classe  privilégiée ,  et  y  pour  arosi  dire , 
choyée  de   la  révolution,   qu^on  prétendoit 
arraclier  à  la  glèbe  ;  je  veux  parler  des"  la- 
boureurs des  campagnes ,  qui  furent  en  effet 
arraches  à  la  glèbe ,  et  jetés  dans  les  maisons 
de  réclusion  ou  sur  les  guillotines. 

Il  reste  un  monument  curieux  de  la  légisia* 
tion  sur  cette  classe  de  suspects,  c^cst  un  dé- 
cret du  21  messidor  an  II  (9  juillet  1794)- 

Il  parbît  qu'à  cette  saison  de  Tannée ,  les 
législateurs  de  la  France  s'aperçurent  que  la 
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récolte  ne  poavoit  se  faire  faute  de  bras ,  et 
c'est  ce  motif  qoi  les  engagea  à  mettre  en  ti"  * 
bertç provisoire.  «  les  laboureurs ,  nianouvriers , 
»  moissonneurs ,  bra^siers  et  artisans  de  pro- 
»  fession  des  campagnes,  bourgs   ou  corn* 
»  munes  dont  la  population  étoit  au-dessous 
»  de  douze  cents  habitans,  et  qui  se  trou- 
»  voient  détenus  comme  suspects.  »  (Art  1*' 
da  décret.)  L'art.  2  exceptoit  de  celte-  faveur 
les  prévenus  de  crime  de  haute  trahison ,  ce 
qui  nous  prouve  quels  étoient,  à  cette  époque  » 
les  artisans   des  hautes  trahisons  y  et  où  la 
sagacité  des  législateurs  avoit  été  les  déterrer. 
L'exécution  du  décret  fut  con6ée  aux  comités 
révolutionnaires;  et,  moyennant  ces  précau- 
tions, la  loi  parut  sani»  inconvénient  à  T As- 
semblée et  aux  comités  de  sUreté générale  et  de 
salut  public  réunis^  «  Il  s'agit  ici  (  dit  Yadieh  , 
»  leur  organe)  d'hommes  qui  pratiquent  les 
»   vertus  républicaines,  la  frugalité ,  la  terapé- 
j>   rance ,  Tamour  du  travail ,  et  qui ,  lorsqu'ils 
?y  sont  trompes ,  le  sont  par  des  voies  indi- 
»  rectes ,  par  des  aristocrates ,  des  fanatiques  » 
»  4c8  chercheurs  de  places,  car  le  peuple  qst 
j>   toujours  bon*  » 

£a  effet ,   le   i>euple  e$t  toujours  bon  à 
tromper^  à  pervertir,  à  spolier^  à  ameuter,  h 


i 


(  36o  ) 

<:orrompre ,  à  exterminer  de  inilie  maniées  ; 
SI  suffit  pour  cela  qiic  ses  destiaées  soient  con- 
fiées à  une  assemblée  de  représentans ,  et  son 
sort  livré  à  des  comités  de  sûreté  générale  6f 
de  salut  public  ^  lesquels  savent  se  réunir  pour 
étendre  leur  protection  jusqu'aux  laboûrcÊirs 
des  champs  et  aux  brassiers  des  villes.  On  voie 
avec   quel  intérêt  touchant  la  loi  s^occupe 
d'eux,  et  vient  les  arracher  au  filet  des  suspects  ^ 
pourvu    toutefois  qu^îls   n^habitent  pas  des 
bourgs  de  phis  de  onze  cents  âmes  ^  et  qu^ik 
ne  soient  pas  prés^nus  du  crime  de  haute 
trahison  :  double  circonstance  où  la  pairie 
exige  encore  leur  détention. 

Ces  mesures  de  douceur  et  de  philantropie 
achèvent  de  nous  faire  connoitre  le  code  des. 
suspects  mieux  encore  que  toutes  tes  lois  ri- 
goureuses dont  nous  pourrions  U  grossir  «  eiv 
y  ajoutant  la  loi  des  militaires  résidant  àParis , 
d*QÙ  ils  furent  éloignés  (5  septembre  1793); 
celle  qui  en  exila  les  nobles  échappés  au  filet 
des  suspects  (loi  du  27  germinal  an  It);  celle 
des  étrangers  parmi  lesquels  la  législation  avoit 
d^abord  distingué  plusieurs  philosophes  dignes 
du  titre  de  citoyens  français ,  et  même  d^entrer 
dans  le  sein  de  la  représentation  nationale  (1)^ 

(1)  L' Assemblée  lëgislalive,  pur  un  décret  du  a6  août 
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et  dont  elle  finit  par  fiiire  une  catégorie  de  sus- 
pects (loi  du  6  septembre  lygS  >  Que  d'autres 
lois ,  plus  curieuses  encore ,  dont  nous  pour- 
rions grossir  le  code  des  suspects  !  mais  il  est 
nécessaire  de  se  borner ,  même  en  retraçant 
les  prodiges  d'une  législation  qui  ne  cqnnut 
4ittcune  espèce  de  bornes  dans  la  manière  dont 
elle  disposa  des  personnes.  Voyons  comment 
elle  disposa  des  biens,  et  passons  au  code 

des  propriétés. 

«  .  _^____ ' 

1 793  9  conféra  le  titre  de  citojens  fiançais  à  plasîeors 
étrangers,  notamment  à  Thomas  Patke^  républicain 

• 

des  Etats-Unis,  et  au  baron  allemand  Amachaesis 
Cloots,  qui  l'un  et  l'autre  furent  nommés  représentans  ^ 
Ju  peuple  en  France.  Cet  honneur  tenta  un  autre  étranger, 
Adam  Lux^  docteur  en  philosophie ,  nafif^d'OfFenb«urg, 
demeurant  k  OUennek ,  yîs-i-tîs  Mayence ,  yenu  à  Paris 
le  So  mars  179S ,  pour  demander  la  réunion  de  son  pajs 
k  la  répubUi^ue  française.  Ce  vojage  ne  le  mena  pas  loin , 
et  la  philosophie  qu  il  professoît  ne  le  sauva  pas  de  Técha- 
faud,  où  il  périt  au  mois  de  brumaire  an  II.  (Voyez  sa 
condamnation  dans  le  Moniteur  du  iG.)  Ce  fut  'aussi  le 
terme  où  aboutit  le  baron  prussien,  le  plus  fougueux 
impie  de  ce  temps  de  délire.  Il  fut  condamné  le  ^4  mars 
17949  ^^  mourut  comme  un  homme  en  démence. 

Thomas  Patnb  ,  incarcéré  comme  suspect ,  fut  réclamé 
par  Jea  Etats-Unis,  où  il  alla  mourir  eu  18^1 1. 
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Législation  des  propriétés. 

Ofi  nous  appelle  brigands  ,  dit  un  jour 
Drouet  à  la  tribune  nationale,  hé  bien^ 
soyons  brigands!  Quel  brigandage ,  en  rffet, 
que  celui  de  1793!  brigandage  calcula ,  rai- 
sonne, exercé  A  coups^  de  motions,  de  rap- 
ports et  de  décrets!  Quelle  est  la  propriété 
publique  ou  privée  qui  ait  élé  à  Tabri  des 
argumens  de  la  tribune  nationale  et  des  actes 
de  la  législation? 

L'Assemblée  constituante  fît  la  première 
brèche  à  la  propriété,  en  confisquant  les  biens 
du  clergé  ;  mais  comme  cette  assemblée  avoit 
une  sorte  de  pudeur  »  et  qu'elle  étoit  forte  sur 
les  principes ,  elle  ne  4it  pas  qu'elle  confis-^ 
quoit ,  ni  qu'elle  pretioît  les  lÂens  du  clergé. 
Elle  se  borna  à  les  mettrç  à  la  disposition  de 
la  nation.  En  effet ,  la  nation  ne  manqua  pas 
d'en  disposer^  et  la  Convention  mît  bon  ordre 
à  l'administration  de  ces  biens,  par  une  foule 
de  lois  dont  la  nomenclatureseroit  aussi  long;ue 
qu'inutile. 

Les  biens  des  fabriques ,  l'immense  mo- 
bilier des  églbes  qui  n^éloit  pas  au  clergé  ^ 
mais  aux  laïcs,  aux  fidèles,  qui  l'avoientcon- 
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sâcré  à Texercice  du  culte,  furent  administres 
comme  ceux  du  clergé. 

L'Assemblée  constituante-,  toujours  pleine 
do  respect  pour  la  propriété  , .  se  borna  «  à 
»  inviletles  évéqnes,  curé<(,  chapitres  ,  supé* 
»  rieurs  de  maisons  et  communautés  sécu* 
»  lières  et  régulières  de  Tun  et  dç  Vautre  sexe, 
»  municipalités ,  fabriques  et  confréries  de 
M  faire  porter  à  ThÂiei  des  monnaies  le  plu$ 
y>  prochain  toute  Targenterie  des  églises  ^ 
»  fabriques ,  chapelles  et  confréries ,  qui  ne 
»  seroit  pas  nécessaire  pour  la  décence  du 
»  culte  divin.  »  Çjfrrété  du  29  septembre 
Î789.)  . 

Il  n'est  pas  facile  de  calculer  tout  ce  qu^une 
pareille  invitation,  qui  équivaloit  à  un  ordre , 
fil  refluer  d'or  et  d'argent  dans  le  trésor  na- 
tional. £Ue  lut  d'ailleurs  bientôt  inutile  à  Té- 
gard  de&  couvens  et  de  beaucoup  dVglises, 
dont   la  suppression  ne  tarda  pas  à  être  pro- 
noncée par  l'Assemblée   constituante.  L'As- 
semblée  législative  n'eut  donc  qu'à  s'occuper 
des  biens  des  églises  conservées,  et  elle  le  fît 
par   un  décret  du  10  septembre   179a,  par 
lequel ,  «*  considérant  que  les  meubles,  effets 
3»  et  ustensiles  en  or  et  en  argent,  employés 
»  au  service  du  culte  dans  les  églises  corner- 


à 
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»  i^ee5  9  ^sent  de  pure  oeteatation ,  et  ne  cod- 
»  viennent  nullement  à-  la  simplicité  qui  doit 
j»  dccompagner  le  service,  »  décréta  q^'Hf 
assoit  urgense^  et,  après  avoir  décréta  Tur- 
gence ,    diéveloppa ,   dans  dix  articles ,  un» 
série  de  mesures^  qu^eUe  prit  pour  &ire  par- 
venir ces  ustensiles  d'or  et  d argent  aux  bdtels 
des  monnaies.  Ua  reste  de  pudeur  publique 
ou  de  ménagement  pour  la  constîti^iion  civile 
du  clergé ,  qfui  duroit  encore  ,  fit  glisser  dans 
ce  décret  un  article  qui  excepta  de  la  spoliar 
tion  les  soleils  y  ciboires^  calices  et  autres 
cases  sacrés  seulement.  C^étoit  réserver  une 
proie  aux  législateurs  de  lygS,  pour  qui  riea 
ne  devpit  être  sacré.  On  a  vu  avec  quelle  fu- 
reur sacrilège  les  représentans  en  missioit  5e 
jetèrent  sur  ces  dépouilles.  On  a  vu  aussi  qu'ils 
procédèrent  par  ordre;  qu'ils  commencèrent 
par  décréter  la  liberté  des.  cultes,  puis  la 
culte  de  la  Raison,  et  qpe  ce  fut  pour  exer* 
cer  ce  culte  si  raisonnable ,  que  les  églises» 
transformées  en  temples  de  la  Raison ,  furent 
entièrement  spoliées  et  réduites  à  cet  éui 
de  simplicité  qui  dei^oit  accompagner  U  ser- 
sHce^ 

Bientâl  elles  furent  mbes  en  venta ,  et  lo 
cloches  qui  y  rassembloient  Les  fidèles,  furtfd 
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jetëes  dans  le  cireaset  national^  en  vertu  de 
plusieurs  décrets  successif. 

Un  premier  décret  du  i"  février  1798 ,  au- 
torisa les  communes  à  convertir  leurs  cloches 
en  canons. 

Un  deuxième  décret  du  23  juillet  suivant, 
réveillant  le  zèle  des  communes  qui  n^avoient 
pas  profité  de  l'autorisation  de  fondre  leurs 
cloches,  ordonna  qu'il  n'en  resteroit  qu'une 
seule  par  commune.  Enfin,  le  mouvement 
contre  le  culte  acheva  de  mettre  en  branle 
jusqu'à  la  dernière  cloche ,  et  il  n'en  échappa 
guère  à  ce  mouvement  et  au  zèle  des  repré- 
sentans  en  mission. 

lies  autres  biens  des  communes  furent  trai- 
tes comme  les  cloches ,  et  réunis  au  domaine 
aational.  (^Décret  du  ^4  ^loût  1793.) 

Les  modestes  presbytères,  parurent  aussi 
inutiles  à  un  peuple  ramené  au  culte  de  la 
Maison ,  que  les  palais  épiscopaux  ;  et  les  uns 
me  furent  pas  plus  épargnés  que  les  autres  (i). 


(t)  Les  palais  ëpiscopaux  furent  nationalisés  dès  la 
i^  juillet  179A  y  pAr  l'AsseinbMe  législative ,  qui  considéra 
^ur  somptuosité^  comme  peu  conçenable  à  la  simplicité d^ 
ifur  ^tat  (des  ëvéques),  l'entretien  trop  disportionné  à 
Uws  revenus  j  et  jugea  nécessaire  de  les  débarrasser  d'une 
Jouissance  évidemment  onéreuse. 
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Ces  biens  eussent  tous  passé  dans  les  mains 
des  particuliers  j  s'il  se  fût  trouvé  un  assea 
grand  nombre  d^acheteurs.  Mais  la  nation , 
gorgée  de  propriétés,  ne  trouvoit  pas  d*ac- 
quéreurs  pour  toutes.  C  est  ce  qui  engagea  ia 
Contention  à  rendre ,  les  i**  et  4  amril  1793 , 
un  décret  qui  ordonna  la  dwision  et  vente  ^ 
par  petits  lots  séparés  y  des  grandes  propriétés 
nationales ,  situées  dans  les  villes  et  dans  Us 
campagnes. 

Après  les  biens  du  clergé ,  dea  églises,  des 
cofoai'iines ,  vint  le  tour  des  biens  des  collèges, 
et  de  tous  les  établissemens  dHnstraction  ou 
d^utilité  publique.  Tout  cela  fut  livré  au  même 
brigandage  ^  et  alla  s^engloutir  dans  k  même 
gouffre. 

Rcstoit  une  espèce  de  biens,  patrimoiae 
de  cette  classe ,  au  bonheur  de  lacpielle  les 
représentons  du  peuple  consacroient,  disment- 
ils,  leurs  travaux;  je  veux  parler  des  biens 
des  bôpitaox  et  de  tous  les  établissemens  que 
la  charitc  des  particuliers  avoit  fendes.  Il 
semble  qu^un  tel  patrimoine  devoit  être  i 
Fabri  de  la  spoliation  générale;  point  du  totft  : 
les  Liens  des  pauvres,  des  prisonniers,  des 
captifs,  des  malades ,  des  incurables  furent 
jetés    dans  le  trésor  national.    (Décret  du 


i 
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2$  messidor  an  U^  r«ndu  sur  le  rapport  i0 
Cambon.)  (i). 

C'est  ainsi  que  les  représentaas 'du  peuple 
travailloient  à  le  rendre  heureux.  La  spoliation 
des  hospices  laissa  ces  élablîssemens  dans  un 
^tat  de  dénuinent  si  affreux  qu'il  arracha  plus 
tard  des  )2urnie$  aux  lë^slateurs  de  Tan  Yt 
et  de  Tan  y II»  ainsi  qu'au  Directoire  qui 
n  'étoit .  pas  tendre.  11  fut  question  de  leur 
restituer  ce  qu'on  leur  avoît  pris.  Mais  ce 
.projet  s'évanouit  sur  ¥ne  observation  luini- 
nf^se  des  directeurs  qui,  calcul  fait,  avoient 
trouvé  ^ue  Texécutiondcce  projet  enlèveroit 
plus  d'un  milliard  au  trésor  national  (2).  On 
peut  juger  par  là  de  l'importance  de  la  prise. 
Qu'on  joigne  à  ce  milliard  des  pauvres  le  nul- 
■liard  d* emprunt  fturcé  mis  sur  les  riches  (décret 

(.1)  Le  14  messidor  an  II,  ce  \nkme  CiJfBOlf,  annon- 
çant que  le  grand-.iiçre  étoit  terminé,  dit  :  «  L^aoçioi  ré^ 
j>  gîme  ne  cfaerchoit  qu'à  reiardei*  les  paiement;  xious  9e 
»  négligerons  rien  pour  accAérer  les  nôtres.  » 

Ainsi;  au  milieu  du  plus  effrojrablis  brigandage^  les  ^- 
^îslateurs  qfii  rexerçoient  opposoi^snt  leur  exac^itnde  dans 
leurs  eogagemens  aux  retards  que  iaisoû  ëprouyer  aux 
créanciers  de  TEtat  l^ancitn  régime. 

{2)  Tojcz  dans  le  MoniUur'An  dS  germinal  da  YII9 
un  rapport  de  Jouenna  sur  les  LApitaux. 
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da  20  mai  1793);  qu'on  joigne  aux  biens  des 
pauvres  et  des  riches ,  aux  biens  des  rilles  et 
du  clergé ,  aux  biens  des  églises  et  h  ceux  des 
collèges ,  les  biens  des  émigrés ,  les  biens  des 
prêtres ,  les  biens  des  suspects  mis  sous  le 
séquestre  ,  ks  biens  des  commerçans  enlevés 
par  la  loi  du  maximuni ,  les  biens  des  particuliers 
enlevés  par  des  réquisitions  et  de§  taxes  de  tout 
genre  (  i  )j  les  châteaux  démolis  comme  (éodauxj 
qu^on  joigne  à  ces  biens-meùbles  et  immeubles 
For  et  Targcnt  dont  la  possession  étoit  Clé- 
ment criminelle  ,  soit  que  leur  usage  osten- 
sible accusant  le  luxe  du  possesseur^  Texposât 
à  un  danger  plus  grand  que  celui  de  les  perdre , 

Il    1*11  I  I    I       —  ■  I    I  ■^■    ■ ■  >  Il      II  I  ■      ■      mm>  — 

(1)  La  législation  des  taxes  n'est  pas  facile  à  démê^ 
1er.  Ce  que  je  trouve  de  plus  lumineut  sur  ce  chapîà^  du 
code  des  propriétés,  est  une  obsenration  de  CHàULlEE, 
faite  à  la  séance  du  19  frimaire  an  II,  et  suivie  d'an  décret 
qui  mit  fin  à  une  discussion  engagée  sur  les  taxes  imposées 
par  les  représentans  en  mission  et  par  les  comités  révolu- 
tionnaires :  «  Deux  motifi  principaux,  dit  Torateur,  ont 
«  déterminé  ces  taxes ,  les  besoins  de  PEtat  et  ceux  des 
^-'Communes^  Les  représentans  du  peuple,  les  comités 
»  révolutionnaires,  ontimp5séles^ristocrates,fts  fédéra- 
9  listes ,  les  modérés  ;  il  &ut  qu'ils  paient.  La  Conveolioa 
»  s'est  réservé  pour  l'avenir  d'établir  des  taxes ,  )e  de- 
»  mande  qu'elle  s'en  tienne  à.  ce  décret. —  Adopté.  • 
(  Moniteur  du  ao  frimaire  an  il.  } 
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loit  qu^en  les  etifoùis$aiit  il  les  livrât  aux  re-* 
cfaerc^hes  €t  <à  la  cupidité  des  dénonciateurs  à 
qui  la  lai  donnoit  le  yingtiënae  de  leur  va* 
leur  (i);  enfin,  qu'on  joigne  aux  objets  d'or 
et  d'argent  tous  les  ouvrages  en  fer,  grilles, 
ramp6s^  balcons  des  édifices  particuliers ,  • 
d'où  la  loi  les  arracboit  comme  objets  de  Idt^c  , 
quand  les  édifices  eux-^mêmes  n^étoient  '  pas 
démolis  comme  mdnumens  de  la  féodalité  (2); 


-**- 


(1]  Un  décret  du  1 3  novembre  1 798  (23  brumaire  an  11) 
prononça  la  confiscation  des  matières  d'or  et  «farj^ent  ^ut 
ser oient  découvertes  enfouies  ou  cachées ,  et  adjugea  h 
vifigtième  de  4«ur  valeur  en  assignats  aux  dëRoncîateurs.' 

CW  sûrement  en  exécution  de  ce  décret  qtie  la  Contenv 
tîon  entendit^  le  19 germinal  an  il ,  la  lecture  d''une  lettiM 
de  RONDOT,  agent  de  la  commission  de  Trojes ,  ainsi 
«oonçire  :  «  Je  suis  charg4  par  'a  commune  de  Trojes^  dé* 
»  parlement  de  l'Aube ,  de  remettre  à  la  ConvenûoQ  aa- 
VI  tlonale  la  somme  de  i,'632  liv.  en  or,  composée. de  n 
»  louis  doubles  etjjO  simples^  laquelle  somme  a  été^rou-" 
3»  Té^  cKez  nn  particulier  de  celle  commune  par  lés  sat- 
m  pétriers  qui  faisoient  la  fouilk  des  terres  nitrées, 

I»  L'égoïsme  nçoit  enfoui  cet  or^  ie /foUiotlsn^ -i'a  meoi^ 
9»  çrê.  Cette  découverte  va  servir  doublement  à  pal^Uétr 
m  les  ennemis  de  la  HberU,  Salut  et  fraternité,  »  |  Moni- 
Séur  du  21  germinal  an  liy  10  avril  1794*  ) 

(2)  Il  fut  rendu 9  sur  les  monuntens  t<t  les  signes  de  Im 
^éodaRt/è^  une  bonne  douzaine  de  décrets,  ealre.  lesqûek 
peut  remarquer^  i^  celui  du  6  août  xyg^,  parlequal 
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qu'on  fasse,  sH  est  possible,  toutes  ces  addî-« 
tions  >  et  Von  aura  une  idée  de  la  législation 
générale  des  propriétés  en  93.  Je  dis  la  légis^ 
lation  générale  et  commune  à  toute  la  France; 
car  j'ak  paa^  sous  silence  uae  foule  de  lois 
particulières  I  et  applicables  k  certains  d^par^ 
temcns,  à  certaines  villes*  J'ai  passé  sous  silence 
la  législation  de  la  Vendée ,  celle  de  Lyon  >  de 
Toulon ,  de  Marseille ,  et  des  autres  TÎlles 
qui  furent  traitées  comme  rebelles  (i).  Je  n^ai 


CAMBOif  fît  dëcréter  en  principe  la  démolition  des  forts 
«t  châteaux  de  rintérieur^  comme  anciens  repaires  du 
diupoUffne;  2^.  celai  du  19  octobre  suivant,  rendu  sur 
tt  demande  de  BtrLH ,  en  mission  dans  le  département  de 
k  Marne ,  qui  autorisa  ce  représentant  et  tous  les  repré- 
sentans  en  mission  affaire  démolir  les  fortifications  de  iojis 
les  cbàteanx  appartenans  à  des  particuliers  ;  3®.  celui  du 
AI  vendémiaire  an  II ,  qui  enjoignoit  aux  proprîél^res 
de  maisons  de  £aire  retourner  les  plaques  de  cheminées 
qui  porteroieni  le  ci-devant  écusson  de  France  ou  des 
Jiffures  de  féodaUHê.  Le  décret  devoit  être  exécuté  dans  le 
délai  d*un  mois,  sous  peine  de  confiscation  des  maisons. 
H  7  eut  di^  ejcemptes  de  rapplîcation  de  cette  peine  ;  on 
en  trouve  la  preuve  dans  le  décret  du  6  fructidor  an  II. 

(i)  Entre  autres  décrets,  il  en  est  un  du  aS  plurlose 
an  II ,  qui  confisqua  an  profit  de  la  répubb'que  toutes  le» 
marchandises  expédiées  à  Lyon  et  A  toutes  les  vtUes  r^^ 
èèlies^  postérieurement  au  décret  qui  lesavoit  décUdke» 
#0  état  de  rébellion. 
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rien  dit  non  plas  de  Panéantissement  <hi  com* 
merce  et  de  Tagricalture ,  par  la  proscription 
des  commerçans  et  des  laboureurs.  Mais  sur 
tous  ces  points,  sans  m'engager  dans  le  laby- 
rinthe des  lois  qui  les  réglèrent ,  en  voici  les 
effets  tracés  par  Tun  des  législateurs  et  des 
exécuteurs.  Le  tableau  est  de  main  de  mahre  ; 
c'est  Dubois-Grancié  qui ,  pour  répondre  à 
rittvitation  qn^un  décret  du  28  fructidor  anll, 
atmil  ailressée  à  tous  les  représentans  iTindi-- 
querles  meilleurs  moyens  de  rétablir  en  Frcuice 
le  conunerce^  Vagriculture  et  kà  arts\  traça 
d^abord  le  tableau  des  destructions  en  tes 

termes: 

U  remarqua  d'abord  qu^on  «  apoit  fait  in^ 
p  earcéter  en  'France  presque  tous  les  gros 
m  laboureurs^  U  en  est  résulté,  dit-il,  que 
9  leurs  fonds  sont  absorbés ,  leur  basse-cour 
»  est  détruite ,  et  leurs  domaines  ont  perdu 
9  le  firuit  incalculable  de  leur  industrie. 

I)  Dans  la  Vendée ,  six  millions  d*arpeus  de 
m  terre  sont  vacans ,  et  cinq  cent  mille  boeiifs 
m  ou  mulets  perdus  pour  nos  besoins ,  recherr 
3>  chent  inutilement  chaque  st>irleur  é table 
m  et  leurs  maîtres. 

»  A  Lyon  (ces  détails  sont  curieux  d^ns  la 
bouche  du  représentant  qui  aroit  dirigé  le 

24. 
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siège  de  celle  Ville,  et  fait  bonfisqûèt*  lei 
bieos  de  viogt  mille  Lyonnais) ,  «  à  Lyon , 
»  où  dix  millions  se  transformoient  aiinueUe-» 
»  ment  par  l'industrie  en  valeur  de  deux  cents 
»  millions  au  profit  de  la  république,  ies  fa* 
»  bricans  ont  été  réduits  jusqu^iei,  pour  sub« 

.  »  sister,  à  transporter,  à  grands  frais ,  d'ane 
»  place  à.  Vautre ,  les  pierres  des  démolitions 
»  quon  cous  a  fait  ordonner  ^  après  le  siège  ^ 
»  com.ixie  si  les  maisons  pouyjoient  être  aris- 
»  tocrates.  ' 

j»  A  Sedan ,  le  plus  riche  atelier  de  nos 
n  draperies ,  on  a  recherché  les  manu&ctu- 
»  Hers  sur  des  faits  relatifs  à  La  Fayette  ;  on 

'  »  les  a  iait  mourir,  et  les  manufactures  sont 
»  détruites  %  et  dix  mille  ouvriers  v?ont  que 
»  la  ressource  de  porter  leut  industrie  dans 
»  le  Limbourg,  si  Ton  ne  vient  pas  à  Wur 
3>  secours, 

»  Vous  parlerai -jedc  Nantes ,  de  Bordeaux, 
y*  de  Nîmes,  de  Montpellier,  de  Marseille', 
n  de  Rouen,  d'Orléans,  de  Paris,  partout  le 
»  commerce  est  anéanti,  parce  que  tout  homme 
»  qui  faisoit  circuler  des  fonds  étoit  suspect  ^ 
»  et  accusé  d'accaparement;  ce  n'étoit  plus 
3»  votre  système  et  ços  iois  que  fon  éscécu^ 


<373)   , 
»  toîi  (i)v  ce  nVtoit  plus  ks  aristocrates  que 
»  l'on  poursuivoit,  c'ëtoii  tous  les  riches  ^ 
»  tous  ceux  dont  la  fortune  met  en  activité  ïes 
»  talens  et  l'industrie  du  peuple,  que  Ton  pil- 
»  loit,  que  1  on  égorgeoit  sous  le  nom  d'aris- 
»  toccates.  Je  sais  ce  que  Ton  a  eu  de  reproches 
»  à  faire  à  quelques «commerçans;  mais  fal»- 
I»  loit*il  pour  cela  les.  tuer  ou  les  incarcérer 
»  tous  ?  Ne  valoit-il  pas  mieux  diriger,  par  de 
3»  bonnes  lois,  leurs  actions  dans  le  gouver- 
)»  nement,  rendre  utiles  leurs  fonds,  leurs 
Xk  coiuioissances  ;  les  delsarisiocratiser  eii  ks 
»  intéressant   personnellement  au  bien-être 
y$  de  la  r<5publique  ? 

3»  Le  commerce  que  Ton  Vous  a  fait  farire 
91  jusqu^à  présent  est  affreux.  G'étoit  à  un  tri*- 
»  bunal  de  sang  que  se  faisoient  les  enchères, 
»  et  Texécuteur  eoncluoit  le  marché  à  fai 
»  place  de  la  Révolution.  »  (  Moniteur  du 
i"  vendémiaire  an  Ili,  aa  septembre  1794-  ) 

Rien  ne  manque  à  la  fidélité  du  tableau,  et 
l'on  est  surtout  édifiédes intentions  du  peintre*, 
qui  ne  vouloît  que  désaristocratiser  les  com- 


(1)  Quoi  ^  ce  n^étoît  pas  la  Convenlion  qui  aroît 
«vdonnë  l'incendie  de  la  Vendée,  la  démolition  deL/on, 
^ivi  ^yoit  donné  1^  code  de&suspecis? 


i 
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inerçans  par  de  bonnes  lois ,  au  lieu  de  les 
tuer  ou  de  ks  incarcérer  tous.  Assurément 
cela  eût  mieux  yalu  ;  mais  les  législateurs  en 
JDgèrent  autrement»  et  firent  un  code  de  com- 
inerce  tout  difîérent.  Ils  ne  se  bornèrent  pas 
même  à  nous  donner  la  législation  des  pro* 
priétés,  ils  y  ajoutèrent  celle  des  doctrines 
(  source  des  bonnes  lois  )  ^^il  est  temps 
d'exposer. 


Législation  des  doctrines  y  ou  Monde  de  gS. 

«  Je  demande ,  dit  Bahbère  è  la  séance 
»  du  i8  mai  i7g3^  que  l'Assemblée  s^occope 
»  d^une  instruction  révolutionnaire,  ceJJe  qui 
»  doit  avoir  pour  objet  de  changer  nos  idées ^ 
»  nos  opinions  anciennes^  et  d'étabUr  la  morale 
»  qui  convient  à  la  liberté ,  à  la  république.  » 

Cette  proposition  de  Babrèrk  a  él6  le 
constant  objet  des  efforts ,  non  seulement  de 
la  Convention ,  mais  de  toutes  nos  Assemblées 
et  de  tous  nos  docteurs  réinJutionnaires ,  qui 
cherchent  encore  à  résoudre  le  problème  et 
&  dégager  l'inconnue  (i).  Il  ne  s'agit  ici  que 

(i)  On  peut  Toir  h%  dênnéês  du  problàme  dans  k 
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de  la  morale  ieo^^dela  morale  d&la  liberté, 
de  la  morale  de  la  république ,  une  et  indii^i^ 
siNe.  Pour  donner  une  idée  de'  cette  morale , 
nous  la  diviserons ,  comme  toute  morale  ,  en 
trois  articles ,  qui  comprendront  les  devoirs 
envers  la  Divinité ,  les  devoirs  envers  le  pro- 
chain, les  devoirs  «nvers  soi-même.  Ainsi 
nous  considérerons  les  doctrines  de  la  Con- 
vention ,  dans  leurs  rapports  avec  le  Créateur, 
avec  les  antres  gouvememens ,  it  avec  elle- 
même. 


Doctrines  de  la  Convention  à  Fégard  de  la 
DivinUé  ^  ou  Morale  religieuse  de  ^3. 

Dès  le  troisième  mois  de  sa  session ,  le  i  a  dé- 
cembre 1792 ,  la  Convention  entendit  du  haut 
de  la  tribune  nationale ,  un  de  ses  membres  , 
Jacob  Dupont,  faire  profession  solennelle 
d'athéisme  :  <(  Je  tas^ouercUde  bonne  foi  à  la 
n  Convention ,  dit  le  représentant ,  dans  un 


recneil  des  pièces  officielles  de  Toiivrage  intilulé  Le  Génie 
de  la  RéooludiHi  considéré  dans  TEAtcaHmn  y  oa  Mémoires 
pour  sen^ir^à  l'Histoire  de  l'insiriu:tion  pubUfue  depms 
ij9QJusfu*àr  nos  Jours.  Paris  9  Le  I<iari9aiit. 
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»  discours  sur  l'instnicUQn  publîqtie ,  je  suA 
)>  atkésp  »  La  Gonventioa  qui  avoit  décrété 
la  liberté  des  opinions ,  ue  trouva  lien  à  dire 
à  celle  de  rathéisme  (i). 
«  Huit  moi»  après ,  le  dimanche  ^5  aoik 
1793,  la  même  Assemblée  entendit  une  pro- 
fession de  foi  tsemblablo,  faite ,  non  plus  par 
un  de  ses  membres,  mais  par  une  éépuiaXion 
d'instituteurs  et  d'élès^es^  et  ce  fut  par  la  bouclie 
d^un  enfant  que  ta  députatîon  demanda  «f  qu^att 
»  lieu  de  les  prêcher  au  nom  d^un  soi-disai>t 
D  Dieu,  on  les  instruisît  des  principes  de  Téga- 
i>  lité ,  des  droits  de  Thomme  et  de  la  cons* 
y  titution^  »  (^Moniteur  du  27  août  1793- ) 

Le  jeune  orateur  fut  interrompu  par  un 
mouvement  spontané  d^improbation  9ssez. 
étonnant  de  la  part  d'une  Assemblée  qui, 
rendant,  depuis  onze  mois,  tant  de  décrets 
contre  le  culte  de  la  Divinité  et  contre  ses 
ministres,  auroit  dû  reconnoître  l'expression 
de  sa  législation  dans  cette  profession  pu- 
blique d^athéisme ,  sortie  de  la  bouche  d'un 
enfant,  qui  n^avoit  fait  que  retenir  la  leçon^ 

•^— Il  >        ■  »  ■!        ^       ■■  ni  I    ■■    I         I  II        II    ■■■— — ■— *»■■—     ■  i* 

(  1)  C'est  le  sjslème  des  libéraux  du  jour,  exposa  dans 
un  ouvrage  intitule  :  de  lu  Lîàerté  reiigîeuse^  par  Benoîsl  1^ 
annoncé  avec  de  grands  éloges  dans  les  feuîUea  liltéralrs» 


>, 
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de  ses  maîtres ,  et  profite  à  cette  école  Sen^ 
seignement  mutuel^  au-delà  de  leortf'  espé- 
rances confondues.  Toutefois    ceux-ci   sor- 
tirent vite  de  Jeur  étonnemeift,  et  la  Hbertë 
des  opinions  et  des  cultes  les  rappelafit  aux 
principes^  ils  se  turent.  Nul  ne  prit  la  parole, 
et  la  profession  d 'athéisme  de  Tenfance  passa 
comme  celle  du  représentant,  sans  être  cen- 
surée. La  Convention  touchoit  à  l'époque  de 
ce  mouvement  contre  Je  cuite ,  où  elle-même 
4evoit  non  seulement  se  soulever  contre  la 
Divinité,  mais  encore  substituer  à  son  culte 
celui  de  la  déesse  Raison^  offrir  solennellement 
ses  hommages  à  une  des  divinités  de  V Opéra  ; 
la  recevoir  triomphante  dans  le  sein  de  la  repré- 
sentation nationale  ,  Tinstalier  à  côté  du  pré^ 
sident,  raccompagner  dans  le  premier  temple 
de  la  capitale,  métamorphosé,  par  décret,  en 
. temple  de  la  Raison ,  la  placer -sur  les  autels, 
et  chanter  en  son  honneur  Thymne  improvisée 
par  un  de  ses  poëtcs  (Chénier). 

Ce  culte  de  la  Raison  dura  six  mois,  pen- 
dant lesquels  la  France  vît  ce  qui  ne  s'éioit 
jamais  vu  chez  aucun  peuple  ni  civilisé  ni 
barbare;  ce  que  le  délire  des  hommes  sem- 
bloit  incapable  d'imaginer,  et  ce  que  Tenfer, 
transporté  sur  la  terre  ^  pouvoit  seul  réaliser; 
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ce  fut  répoque  des  abjarations  et  des  renon* 
dations  au  caractère  sacerdotal;  actes  de 
lâche  m&mie ,  provoqués  par  des  décrets ,  et 
qui  furent  déposés  au  comité  d'instruction 
publique  y  comme  des  monomens  du  progrès 
des  lumières  ;  ce  fot  Tépoque  ou  V autel  de  la 
j}atrie  fut  couvert  des  dernières  dépouilles  des 
églbes ,  livrées  aux  derniers  excès  du  génie  de 
1  impiété  ;  ce  fut  Tépoque  où  les  temples  les 
moins  profanés,  furent  ceux  que  la  guerre 
convertit  en  arsenaux  ou  en  écuries ,  lesqaeb  » 
étant  livrés  aux  êtres  iaaaimés  ou  aux  am- 
puux  sans  raison,. ne  retentirent  pas  des  cris 
forcenés  que  Timpiété  déchaînée  fit  entendre 
dans  ceux  qui  furent  réservés  aux  sociétés 
populaires,  ou  qui  servirent  de  théâtre  aux 
discours  des  représentans  en  mission  et  des 
autres  fonctionnaires.  Ce  fut  Tëpoque  oùVeii- 
fence  professa  publiquement  Tathéisme  «  non 
seulement  sans  improbation ,  mais  même  avec 
applaudissement  (i);  ce  fut  Tépoqoe  où  Ton 


(i)  Vojes,  dans  le  Moniteur  da  lo  frimaire  an  11^  im 
diacoors  prononcé  le  6  du  même  moî$ ,  à  la  sëance  pu- 
blique de  la  commune  de  Paris ,  par  les  jeunes  éîèoes  êe 
la  section  des  Arcis ,  qui  vinrent  déclarer  qu^mc  Uem  de 
PE^angile  ih  apprendront  les  Droits  de  F  Homme ,  et  fpêe 
leur  Caiéchiune  seroii laConstiiutiorh. 
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\it  les  amis  de  Marat  venir  à  la  barre  de 
la  Convention ,  demander  tpnpression  de  ses 
(mivres  à  un  grand  nombre  dexemplaires  y 
afin  de  répandre  par  toute  la  république  »  la 
vérité^  et  d'en  faife,  une  propriAé  nationale  , 
et  cette  demande  accueillie  et  renvoyée  an 
comité  d'instruction  publique.  (  Moniteur  du 
I*  pbii^iose  an  11^  20  janwer  17940 

Après  six  mois  d'un  tel  culte ,  soit  que  le 
gouvernement  révolutionnaire  eût  horreur  de 
liii-méme ,  soit  que  Roberspierre  eût  besoin 
d*iin  prétexte  pour  se  défaire  de  ceux  qui 
Ta  voient  provoqué ,  et  dont  la  popularité  lui 
portoit  ombrage  »  il  l 'arrêta ,  et  envoya  au  tri- 
bunal révolutionnaire  Gobel^Hebert^Ghau- 
METTE,  RoNSiK ,  général  de  Farmée  révolu- 
tionnaire,  et  beaucoup  d^aûtres  qui  périrent 
les  16  et  24  germinal  an  IL. 

Un  mois  ^près ,  la  Convention  décréta  Vexis- 
tence  de  FEtre-Suprême  avec  Vimmortalité  de 
rame  (décret  du  18  floréal  an  i/),  et  suivit 
B.OBEÀSPIERRE,  son  président,  aune  fête  où 
forent  brûlés  deux  mannequins  représentant 
1^  A  théisme  et  le  Matérialisme.  Cependant  la 
Convention  restoit  toujours  fidèle  au  culte  des 
pouveaux  dieux  dont  elle  rempliasoit  le  Pan* 
thëonj  et  ce  fut  même  après  la  chiite  de 


À 
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Robespierre  qu'elle  y  accompagna  solennel- 
lement les  restes  précieux  de  M  arat,  toujours 
rëvëré  comme  le  martyr  de  la  liberté,  et  Yim^ 
des  plus  \îves  lumières  de  la  république. 

Telle  fut  la  morale  religieuse  de  gS  ;  passons 
à  la  morale  diplomatique. 


Morale  diplomatique  de  gS,  ou  Principes  de 
la  Convention  dans  ses  relations  as^ec  les 
autres  Gouvernemens. 

«  En  nous  députant  îci  {^àil  Danton,  le 
^  28  septembre  1792),  la  nation  française  a 
»  crëé  un  grand  comité  d'insurrection  gêné- 
»  raie  des  peuples.  Remplissons  notre  mis^ 
>  sion.  »  {Moniteur  du  29  septembre  ijg^.) 
Tels  sont  l'esprit  et  le  texte  de  celle  foule  de 
lois  qui  forment  le  code  diplomatique  de  9^. 

Les  dispositions  en  sont  développées  dans 
deux  rapports  également  curienx  r  Tun  fait  par 
Grégoire,  organe  du  comité  diplomatique 
et  de  constitution,  le  J28  novembre  1792,  à 
Toccasion  de  la  réunion  de  la  Savoie  à  la 
France;  l'autre  feit  par  Cambon,  organe  du 
comité  de  défense  générale ,  à  l'occasion  de  la 
conquête  de  la  Hollande,  le  2  mars  1793^ 
Donnons  ufie  idée  àt  Tun  et  de  Fautre< 
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Rapport  de  Gr|Iooir£  sur  la  Savoie. 

,  Le  rapporteur  commence  par  se  féliciter 
«(  d'exister  à  one  époque  où  les  sujets  de- 
^  viemient  citoyens,  où  les  Rois  ont  les  peuples^ 
»  poor  successeurs.  » 

Il  examine  ensuite  si  une  république  uni^ 
i^erselle  est  possible ,  et  il  répond  à  ceux  de  se5 
collègues,  partisansde  cette  république^comme 
un>  ministre  à  Tabbé  de  Saint- Pierre ,  ens^ojrez 
préalablement  des  nussionnaires  pour  convertir 
U  globe. 

u  Quelques  centaines  de  peuples,  reprend^-il, 
»  seront  encore  long -temps  étrangers  aux 
»  vrais  principes ,  et  il  est  douteux  que  de 
j»  sitôt  ils  soient  adoptés  par  les  écomeurs 
»  barbaresques ,  les  voleurs  de  TArabie  et  les 
»  antropophages  de  la  mer  du  Sud;  » 

Après  avoir  souj^  sur  eeUe  chimère ,  le 
rapporteur  combat  un  préjugé  plus  accrédité^ 
celui  qui  veut  circonscrire  toute  république  dans 
un  territoire  resserré,  a  L^on  ne  veut  pas  voir, 
»  dit-il,  quHl  n'existe  aucune  parité  entre  les 
j^*  autres  républiques  et  la  nôtre  ;  celles-là 
2>  x:réées  pour  la  plupart  dans  FeafaiMiie  de 
a^  l'art  social,  ne  pauvoient  s'étendre f  sous 
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»  peine  de  n'avoir  qu'une  existence  prëcaire; 
9  la  république  française  ^  presque  la  seule  qui 
i>  soit  fondée  sur  les  véritables  principes  de 
»  r^aUtéf  est  ramenée  sans  cesse  à  Tamté  par 
»  Tensemble  de  ses  lois  copstitutionnelks; 
»  dans  sa  construction  sasmnte  et  hardie ,  elle 
m  trouve  le  présage  d'un  bonheur  qui  erabrua* 
»  sera  Tétêadue  des  sièdes  comme  celVe  de» 
»  départemens.  » 

Le  rapporteur  fit  une  longue  application  de 
ces  principes  à  la  Savoie  »  et  conclut  ainsi  ; 
«  Ne  craignons  pas  que  cette  incorporation 
}»  devienne  une  nouvelle  pomme  de  discorde..»* 
j»  Tous  les  goùverneitiens  sont  nos  ennemis , 
^  tous  les  peuples  sont  nos  amis  ;  nous  seront 
ji  détruits,  ou  ils  seront  libres.  Ils  Je  seront; 
»  et  la  hache  de  la  liberté ,  après  avoir  brisé  ' 
»  les  trônes,  s'abaissera  sur  la  tète  de  q[taLH 
»  conque  voudroit  en  rassmiibier  les  débris.  ^^ 
(  Moniteur  du  a8  novembre  179a.  y- 

On  sait  que  ce  rapport  fiit  suivi  d^  la  missioii 
de  sept  représentans  dans  le  Mont-Blanc  et  la 
Savoie  »  et  nous  avons  vu  leurs  opérations. 

Rapport  de  Gambon  sur  la  Hollande. 

Trois  mois  après  le  rapport  de  Grégoihc 
aur  la  Savoie  ^  les  principes  9LYoient  fait  des 
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progrès  si  rapides ,  qu'on  ne  pouvoit  plus  dou- 
ter que  la  république  unis^erseile  ne  (kt  à  la 
veille  d^étre  établie  ,  grâce  aux  décrète  de 
TAssemblée ,  et  aux  efforts  de  ses  nUssion-^ 
noires  répandus  sur  tous  les  points  où  péné- 
troieot  les  armes  de  la  république  française  : 
aussi  Cambom  ^  organe  du  comité  de  défense 
générak  ,  chargé  '  de  présenter  un  projet  de 
décret,  tendant  à/aire  triompher  les  principes 
des  efforts  de  toute  cette  coalition  couronnée 
et  armée  contre  la  liberté  des  peuples  ,  n^hé- 
sita  pas  à  prédire  le  prochain  établissement 
4e  la  république  universelle.  «  Bientôt ,  dit^il  ; 
»  il  £iut  Tespérer,  tous  les  peuples ,  abattant 
I»  les  trônes ,  ne  seront  qu^une  famille  :  bien-» 
»  tôt  nous  verrons  se  réaliser  le  système  de 
a  Tabbé  de  Saint-Pierre ,  la  paix  universelle  ; 
»  et  lorsque  nous  poserons  les  armes ,  ce  sera 
m  pour  la  dernière  fois  que  TEurope  aura  été 
n  ensanglantée.  » 

A]^iquant  ces  prinàpes  i  la  Hollande ,  le 
rapporteur  dit  :  «  Il  ne  ûiut ,  pour  être  Hbre  \ 
»  que  du  pam,  de  la  bière  et  du  fer.  Yotis 
ji  donnerezauxsans-culottesbataveslesmoyen^ 
»  de  danser  la  carmagnole  autour  de  Tarbre 
»  de  la  liberté  (  applaudissemens  ).  En  éta* 
«  blissant  des  ccmtributions,  vous  les  fereft 
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»  porter  sur  la  classe  qui  a  lé  pkis  de  pro- 
»  priélis  à  défendre.  Vous  verrez  que  les  HoP 
»  landais  «  témoins  de  90tre  bonheur^roudront 
»  se  réunir  à  vous*  » 

Pour  leur  donner  cette  volonté  et  un  avant-^ 
goAtdu  bonheur  dont  ils  n'éloient  pas  encore 
témoinsi  r  r Assemblée ,  sur  ce  rapport ,  rendit 
un  décret  squi  chargea  les  généraux  {ramt^ai^ 
iTexercer  proyisoirement  dans  le  pays  bâtasse 
le  pouvoir  réçobuionnaire.  L*é tendue  de  ce 
pouvoir  étoit  développée  dans  une  série  d^ar- 
ticles  au  nombre  de  vingt -huit.  Le  décret 
étoit  terminé  par  cette  déclaration  :  «  La  n9t^ 
»  tion  française  renouvelle  au  peuple  batave 
i»-la  déclaration  solennelle  qu^elle  a  laite  de 

>  .traiter  comme  ennemis  les  peuples  ^i,  re- 

>  fusant  la  liberté  et  Tégalîté ,  ou  y  renonçant  ; 
)i  voudroient  conserver ,  rappeler  ou  traiter 
I»  avec  les  tyrans  qui  les  ont  gouvernés ,  ou  avec 
»  leurs  complices,  et  les  castes  privilégiées.  » 

Ce  décret  fut  accompagné  d'une  adresse  de 
la  Convention,  nationale  de  France  au  peupk 
batave^  rédigée  par Baerère,  dans  laquelle 
les  bienfaits  delà  liberté  et  de  l'égalké  étoieiit 
plus  amplement  développés.  «  C'est  ainsi ,  di- 
»  soit  la  Convention  en  terminant ,  que  nous 
j>  stipulons  pour  le  genre  iiumain,  en  procla- 
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lu  mant  sa  puissance ,  et  en  assurant  ses  droits.  » 
(  Moniteur  des  ^  et  S  mars  1 793.  ) 

Ces  principes  diplomatiques  furent  corro- 
boriés  par  cinq  décrets,  celui  du  19  novembre;, 
qui  promettoit  secours  et  fraternité  à  tous  les 
peuples  qui  voudroient  recouvrer  leur  liberté; 
celui  du  i5  décembre  suivant,  qui  développa 
les  dispositions  du  précédent  ;  celui  du  7  août 
1798  ,  qui  déclara  Pitt  ennemi  du  genre  hu^ 
main;  celui  du  7  prairial  an  I^  (juin  1794)9 
portant  «  qu  7/  ne  seroit  fait  aucun  piisonnier 
j>  anglais  ou  hanovrien  ;  »  et  celui  du  24  ther- 
midor suivant  (août  1794  )  t  portant  quV/  ne 
seroit  plus  fait  de  prisonniers  espagnols. 

Tel  fut  le  vcode  diplomatique  de  98 ,  code 
dont  les  principes  ne  furent  pas  empruntas 
aux  écumeurs  barharesques ,  axix  i^oleurs  de 
r^à raine ,  aux.  antropopliages  de  la  mer  du 
Sudy  mais  aux  philosophes.de  la  Çoi^vention, 
à  Danton,  à  Cambon,  à  Baïirère,  et  sur- 
tout  au  plus  ardent  ^nemi  qu'aient  jamais  eu 
les  trônes ,  au  plus  étonnant  docteur,  au  plus 
savant  et  au  plus  éloquent  des  missionnaires 
qui  aient  prêché  la  croisade  .contre  les  «Rqis , 
en  un  mot,  à  l'évéque  Grégoire. 
\  Nous  ayons  vu.  Tapplication  de  ces  prin- 
cipes faite  aux  Savoisiens^  aux  AlloJbrog|*§  , 

^5 
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aux  Belges ,  à  Mayence  ;  et  les  missions  rem- 
plies dans  ces  contrées  suffisent  pour  nous 
donner  une  idée  des  autres  missions  étrart" 
gères. 

C^en  est  assez  sur  la  morale  diplomatique 
de  la  Convention.  Voyons  quelle  éioit  sa  mo- 
rale envers  elle-même  ^  et  envers  t:faacua  de 
ses  membres. 


Principes  de  morale  de  la  Cons^ention  envers 

soi-même. 

Tout  ce  que  la  Convention  nationale  refa- 
soit  aux  gouvernemens  étrangers,  elle  se  Tac- 
cordoit  à  elle-même,  et  le  culte  qu'elle  re- 
fusoit  à  la  Divinité,  elle  le  rendit  à  plusieurs 
de  ses  membres  qu'elle  déifia,  sans  en  excepter 
les  plus  grands  scélérats  de  la  terre. 

Ici  chacun  rappelle  à  sa  mémoire  les  apo- 
théoses de  BEAUVAIS,BAYLE,FAfiRB9GASPA- 

BIN ,  Lepellëtibr,  M  ABAT  ;  on  se  rappelle  les 
honneurs  rendus  à  Beautais  ,  mort  à  Monl« 
pellier,  et  dont  les  cendres  révérées ,  recueillies 
dans  Turne  funéraire,  traversèrent  la  Erance 
entière  avec  pompe ,  et  furent  religieusement 
présentées  à  TAssemblée ,  qui  en  décréta  le 
dépôt  aux  archiiies;  on  se  rappelle  l'Assemblée 
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cHcvinêine  portant  en  triomphe  tes  restes  prè^ 
deux  de  Marat  au  Panthéon;  on  se  souvient 
enfin  du  recueillement  avec  lequel  T  Assemblée 
entendoit  quelquefois  dans  son  sein  lesoraisohs 
funèbres  de  ses  membres  assassinés,  et  en  or- 
donnoit  la  traduction  dans  toutes  les  langues  ^ 
qui  peut-élrc  n'ont  pas  conservé  ces  immortels 
monumens  de  l'éloquence  républicaine  (i);  les 
représentans ,  qui  échappoient  à  de  tels  hon- 
neurs ,  et  qui  n'étoient  qqe  confesseurs  de  la 
liberté  ^  devenoient  Tobjet  d'une  autre  espèce 
de  culte  :  il  leur  falloit  des  victimes  humaines  ; 
ténnoin  ces  neuf  pères  de  famille  d'Orléans, 
immolés  à  la  vengeance  de  LéonarixBour* 
BOKt  et  ces  dix  citoyens  tirés  de  la  maison 
de  réclusion  d'Auch,  entraînés  à  l'échafaud 
pour  expier  l'insulte  faite  à  Dartigoyte  dans 
la  société  populaire  par  un  soldat  endormi* 


(i)  Nous  doDtons  qu^on  lîs«  aujoard'haî  dans  aaCDne 
langue  Toraison  funèbre  de  Feraud  par  Louyit,  dont 
Ja  Convention  ordonna  la  traduction  dans  toutes;  ce  qui, 
au  surplus,  ne  prouve  rien  ni  contre  le  mërite  de  Tora- 
teur,  ni  contre  celui  du  hëvos,  mais  ce  qui  prouve  que 
TAsseroblée  en  étoit  beaucoup  plus  pénétrée  que  la  pos« 
térîté^  qui  ne  daigna  pas  se  souvenir  de  ces  monumens 
d^ éloquence,  en  dépit  des* décrets  qui  les  lui  ont  recom- 
mandés. (Yojes  le  décret  du  i4  prairial  an  IIL) 

a5. 


à 
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En  général  les  représentans  ^toknt  péné- 
tres de  la  nécessité  de  se  conserver  pour  la 
patrie,  et  d'arriver  le  plus  tard  possible  an 
Panthéon.  Hs  auroient  même  voulu  doubler 
leur  existence  pour  faire  deux  fob  ^lus  de  lois  : 
«  Le  poignard  des  assassins  est  sur  nos  têtes, 
»  s'écrioit  Levasseur  (de  la  Sarthe)  le  i5 
»  juillet  1793  ;  doublons ,  s'il  est  posâWe  . 
»*nolre  existence  politique.  Il  nous  reste  rédu- 
»  cation  publique  à  décréter ,  des  lois  popu- 
»  laires  à  faire  ;  alors  nous  aurons  assez  vécu.» 

(  Moniteur  dut'j^') 

L'orateur  demandoit  que  les  séances  de  la 
Convention  fussent  plus  longues,  ets'ouvrissent 
àhuitheures  du  matin;maisce  n'étoitpasieseul 
moyen  qu'il  proposoit  pour  doubler  rexistence 
des  représentans  :  il  vouloit  aussi  épouvanter, 
par  d'étranges  mesures ,  tous  ceux  qui  en  vou- 
loient  à  leur  vie.  «  Je  demande  »  dit-il ,  le  a3 
«  mai  1793,  que  la  Convention,  pourprou- 
»  ver  l'horreur  que  lui  inspireroit  le  meurtre 
«  d'un  représentant  du  peuple ,  décrète  que  la 
»  maison  où  cet  attentat  pourroit  être  com- 
j.  mis  sera  rasée.  Je  demande  encore  que, 
»  donnant  un  effet  rétroactif  i  ce  décret ,  elle 
te  ordonne  la  démolition  de  la  maison  où 
»  Lepejlletier  est  tombé  sous  le  poignard 
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»  d'an  assassin.  »  {Moniteur  du  2S  mai  1793.  ) 
{id  proposition  fut  applaudie  sans  être  dé- 
çrëlëe  (i). 

Ce  même  représentant  avoit  une  si  grande 
idée  de  tous  ses  collègues,  qu'il  ne  croyoit  pas 
que  ceux  qui  tomboient  au  pouvoir  des  enne- 
mis ,  pussent  être  échangés  contre  des  princes 
ni  des  Rois ,  et  il  s'opposa  par  ce  motif  à  l'é- 
change de  Drouet  et  des  autres  représen- 
tans  qui  gémissoient  (fans  les  fers  des  des- 
potes^ et  dont  Merlin  (de  Thiouville)  de- 
joiandoit  l'échange  contre  les  trois  princes  de 
Xinanges  qu'il  avoit  lui-même  faits  prisonniers* 

«  Je  ne  partage  pas,  dit  Levasseur,  l'o* 
9  pinion  qu'on  puisse  échanger  des  princes 
»  contre  des  représentans  du  peuple»  Tous  les 
9  Rois  de  l'Europe ,  coalisés  contre  nous  y  ne 
»  valent  pas  un  représentant  du  peuple.  Si 


(1)  L'Assemblée  s^Toit  déj^  déposé,  dans  vne  fôufe  dé 
^décrets  et  de  rapports,  sa  solUoHude  en  faveur  de  LiPEL- 
LETIER.  Elle,  lui  avoit  fait  faire  ua  service  funèbre  dana 
toute  la  république  (  le  culte  de  la  Eaison  notant  pas 
encore  décrété)  ;  elle  Favoit  porté  au  Panthéon,. elle  avoit 
ndoplé  sa  fille,  elle  avoit  fait  faire  son  portrait  par  David , 
elle  avoit  promis  10,000  liv.  à  celui  qui  arréteroit  Paris  ^ 
et  accordé  .i,aao  ffv  à  a|i  citoyep  AO(S17STB,'son  dënoiw 
cUteur. 


À 


(  Sgo  ) 

»  î^eusse  été  fait  prisonnier  lors  de  mn  mis^ 
»  sion  à  Faraiée  du  Nord,  je  n'aurois  pas 
»  voulu  devoir  ma  liberté  à  rechange  d'un 
9  prince  ;  e\  si  ce  malheur  m^arrivoit ,  je  vous 
»  prie  «  mes  collègues ,  de  ne  jamais  parler 
»  d'échange  en  ma  faveur.  »  (^  Mortiteu/'  du 
25  noK^embre  1 793.  ) 

Effectivement  les  cinq  repri^scnlans  conU- 
nuèrent  encore,  pendant  plus  de  dea^  ans,  h 
génUr  dans  les  fers  du  despote  d*  Autriche.  Ce 
ne  fut  que  le  3o  juin  1795  que  la  Convention, 
sans  être  revenue  de  Fidée  qu'elle  avott  d^elle 
en  générai ,  et  de  chacun  de  ses  membres  en 
particulier,  consentit  néanmoins  à  échangier 
Bancal  ^  Camus  ,  Drouët  ,  Lam  arque  ,  Qui- 
NETTE,  et  plusieurs  autres  prisonniers  fran- 
çais ,  contre  l'orpheline  du  Temp/e.  Mais  la 
déclaration  qu'elle  fit  à  cet  égard,  fui  motivée 
de  manière  à  ne  rien  compromettre  de  la  di- 
gnité et  du  caractère  auguste  d'un  reprcsen^ 
tant.  La  Convention  fit  sentir  tout  ce  qu^il  y 
avoit  de  distance  entre  un  tel  caractère  et  celui 
d^une  personne  royale ,  où  elle  reconnoissoit  h 

'm 

peine  quelque  chose  d'humain.  .£nfin  elle  op* 
posa  toute  la  justice  de  ses  procédés  envers  h 
dernière  fille  du  dernier  Roi  des  Français ,  à  la 
violence  des  procédés  de  l'Autriche  envers  jed 
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rcpresenlans  prisonniers.  «  Sans  doute ,  dît  le 
»  rapporteur  (luEiLHARD,  organe  des  comités 
M  de  salut  public  et  de  sûreté  générale);  sans 
»  doute ,  tout  n'est  pas  égal  Ici  :  en  ordonnant 
9  la  réclusion  des  membres  de  la  famille  dé 
j»  Capet,  nous  avons  exercé  un  drotl  politique 
»  incontestable....,  et  les  citoyens  que  nous 
»  réclamons  sont  retenus  par  des  actes  de  vio- 
»  lence  que  rien  ne  peut  légiliiûer. 

»  11  n'est  pas  moins  vrai  qu^un  caractère 
9  donné  par  le  hasard,  effacé  par  la  volonté 
39  d^une  nation  entière  ,  ne  peut  être  comparé. 
7»  au  caractère  donné  par  le  choix  libre  du 
)>  peuple;  mais,  dans  cet  échange,  nous  nous  , 
3»  désistons  d'un  droit  pour  faire  cesser  une 
»  injustice  y  qui  si  long-temps  a  pesé  sur  nos 
»  cœurs.  »  (^Moniteur  duiS  messidor  an  III , 
Z  juillet  1795.) 

Moyennant  ces  précautions ,  qui  sauvoient 
la  dignité  de  la  représentation  nationale, 
rechange  proposé  fut  négocié  et  consommé 
seulement  le  25  décembre  suivant  En  atten- 
dant ,  la  représentation  nationale  donna  dé 
grandes  marques  d'intérêt  aux  cinq  représen-* 
tans.  Il  en  existé  un  monument  curieux  :  c'est 
lin  décret  du  2^  fructidor  an  II ,  par  lequel 
TAssemblée  ,  après  avoir  entendu  la  lecture 


d'une  leltre  deBRiEz,  Bellegarde  ,  Hauss- 
MANN  ,   Frecine  et  Laurent  ,  annonçant 
renvoi  de  rinstrument  qui  tenoit  enchaînées 
et  saisies  tout'  à  la  fois  la  tête  et  les  mains  de 
Drouet  pendant  sa  captivité,  et  qu*ils  a  voient 
découvert  à  Bruxelles ,  ordonna  que  la  lettre 
des  représentans  seroit  traduite  dans  tontes  les 
langues ,  insérée  au  Bulletin,  avec  le  dessin  de 
V instrument;  qu'il  en  seroit  envoyé  des  copies 
aux  puissances  neutres  ;  et  enfin  que  Vinstru- 
ment  seroit  attaché  au  piédestal  de  la  statue 
de  la  Liberté ,  sur  la  place  de  la  Révolution , 
avec  cette  inscription  :  f^oilà  les  bienfaits  que 
.  vous  préparent  les  tyrans.  (  Moniteur  du  27 
fructidor  an  IL)  Çi) 

Tels  furent  les  devoirs  touchans  que  Ist  Con- 
venlion  remplit  envers  elle-même  »  et  envers 
chacun  de  ses  membres ,  martyrs  ou  confes- 
seurs ,  morts  ou  vivans ,  libres  ou  captifs.  On 


*  (i)  «  Donnons  souvent  de  pareils  spectacles  au  peuple, 
»  dit  k  cette  occasion  un  orateur  5  qae  notre  morale  soît 
3»  toute  en  exemples.  »  Cet  orateur ,'  qui  demandoit  mu 
morale  en  exemples  y  ëtoît  SERGENT,  l'un  des  apologistes 
des  massacres  de  septembre,  signataire  d^une  circulaire 
qui  inTitoit  toutes  les  municipalités  du  rojaume  à  imiter 
celle  de  Paris ,  dont  il  faisoit  partie  lors  de  ces  affreux 
massacres. 
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voit  qoHls  répondoient  parfaitement  à  ses  règles 
de  eonduite  envers  le  Créateor,  comme  en* 
veré  les  autres  gonvernemens  de  la  terre ,  et 
que   de  cet  ensemble  résultoit  Vinstruction 
complète  demandée  par  Barrère,  pour  chan" 
ger  nos  idées  y  nos  opinions  anciennes  y  et  éta^ 
blir  la  morale  de  la  liberté  et  de  la  république. 
Il  nous  resteroit ,  pour  compléter  la  légis- 
lation des  doctrines  de  g3,  à  donner  ici  la  liste 
des  principaux  membres  du  comité  d'instruc" 
tion publique  de  cette  époque  ;  citons  du  moins 
les  noms  des  Bouquier,  des  Bourdon  (Léo- 
nard), des  David,  des  FouGHÉ ,  de4  Lequi- 
nio,  des  Petit,  des  Prieur  ,  des  Romme,  des 
Roux-Fasillac,  des  Lakanai^,  dès  Coupi, 
des   LiNDET,  des  Massieu,  et  surtout  de 
Grégoire,  Torgane  le  plus  laborieux  de  ce 
comité,   au   nom   duqael    il  fit  une  demi- 
douzaine  de   rapports  volumineux,  sous  le 
régime   de   93   :   phénomène   moral  de  ce 
siècle,  également    étonnant  et  par  la  vio~ 
lence ,  et  par  la  constance  d^une  haine  surhu- 
maine contre  les  Rois  et  la  royauté  ;  qui  ne 
fit  pas  seulement  retentir  la  tribune  nationale, 
mais  encore  la  tribune  sacrée,  des  accens  de 
férocité  auxquels  on  ne  peut  comparer  que  les 
rugissemens  de  TËnfer  et  la  langue  des  dé* 
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mons;  qui  n^exhala  pas  seulement  ce  ionreni 
de  kaine  daas  la  chaleur  du  discours  et  Ten- 
trainement  de  l'improvisation,  mais  qui  lui 
donna  un  libre  cours  dans  tous  ses  écrits ,  dans 
ses  rapports  officiels,  comme  dans  les  moindres 
essais  de  sa  plume  non  officielle,  et  toujours 
in£aitigable  à  exprimer  ce  sentiment ,  si  Ton 
peut  donner  ce  nom  à  une  telle  fureur;  qui  ne 
fut  pas  le  partisan  de  cette  doctrine  en  théorie , 
mais  dans  la  pratique,  et  qui  persévéra  dans 
cette  application  avant,  pendant,  et  depuis  le 
sacrifice  d'une    royale  -  Tictime  ;  phénomène 
moral' également  extraordinaire  en  lui-même, 
et  plus  extraordinaire  encore  par  son  alliance 
avec  je  ne  sais  quel  christianisme  digne  de  f  rou- 
Ter  grâce  au  sein  de  cette  Assemblée  qui  fit  pro- 
fession publique  d'alhéisme,  et  qui  pardonna 
à  Grégoire  sa  religion  civile  en  faveur  de  sa 
religion  politique  ;  phénomène  enfin  à  la  gloire 
duquel  rien  ne  manque,  puisqu'au  bout  de 
treftte  ans ,  celui  qoi  le  montre  a  la  terre  n'est 
plus  seulement  considéré  comme  un  homme, 
mais  comme  une  doctrine  Tiv^nle,  et  dans 
leqoel  les  libéraux  de  1819  ne  vouMt  pas  seu- 
lement un  ami,  mais  un  principe  (i). 

(i)  Yojez  iê  Constitutionnel  des  :t  et  3  lioTerabre  f  Stg; 


\ 


(  395  ) 

Hiérarchie  du  gom^emement  réi^oliUionnaire. 

De  même  que  Végaliié  de  tous  les  hommes 
de^font  la  nature  et  devant  la  hi^  n'avoit  pas 
empêché  les  législateurs  de  93  de  créer,  au 
sein  de  cette  démocratie,  desclassesde  citoyens 
qui  conservoient  et  communiquoient  le  pri- 
yilége  de  la  proscription  ;  ainsi  la  même  égalité 
naturelle ,  civile  y  politique  et  constitutionnelle  j 
u^etnpêcba  pas  les  mêmes  législateurs  d'établir 


le  discours  prononcé  à  T Assemblée  constituante  le   i5 
juillet  179 1,  par  Tabbé  GRÉGOIRE;  les  discours  pro- 
noncés à  la  Convention  les  ai  septembre.,  i4  ^t  2>$  no*» 
▼embre  1792,  par  Grégoire  ;  le  discours  prononcé  dans 
l'église  cathédrale  de  Blois,  à  roccasion  dy  service  funèbre 
de  SimoneaUf  maire  d'Etampes,  tué  le  3  mars  1792,  par 
M.  Grégoire,  évêque  du  département  de  Loir  et  Cher; 
le  discours  prononcé  dans  l'église  cathédrale  de  Blois,  au 
service  célébré  pour  les  citoyens  morts  à  Paris  le  to  août 
>79^»  P^^  ^'  Grégoire,    évéque  du  département  de 
Lioîr  et  Cher;  le  vote  envojé  de  Chambérj,  le  i3  janvier 
1 7^)3 1  lu  à  la  séance  di^  20  du  même  moi^  5  TEssai  histo* 
rique  et  patriotique  sur  les  Arbres  dé  la  Liberté ,  offert  à 
la  Convention  le  12  germinal  an  II,  i*^  avril  1794  9  par 
Grégoire,  membre  de  la  Convention;  le  rapport  sur  la 
nécessité  de  révolutionner   la  langue  française,   fait  le 
\6  prairial  an  II,  4  juin  1794  9  par  le  citoyen  GRÉGOIRE, 


c  396  ) 

une  hiérarchie  révolutionnaire  de  rangs  et  de 
fonctions  plus  ou  moins  marqués,  depuis  le 
Âoldat  réquisitionnaire  )usqu^au  représentant 
du  peuple ,  envoyés  l'un  et  l'autre  aux  armées, 
où  ib  jouoientdeux  rôles  sidifférens.  Plus  la 
législation  des  personnes  avoit  multiplie  les 
citoyens  proscrits  ou  passifs,  plus lahiérarcbie 
révolutionnaire  dcvoit  offrir  des  fonctions  et 
des  caiTières  diverses  aux  citoyens  actifs.  Il 
falloit  que  ces  deux  grandes  masses ,  occupées 
Tune  par  lautre ,  fussent  dans  une  harmonie 
parfaite;  plus^Vune  renfermoit  de  payans, 
plus   l'autre    devoit  renfermer  de  salariés; 
plus  les  premiers  étoient  soufifrans ,  plus  les 
seconds  dévoient  être  agissans.  C'est  ce  qui 
nous  reste  à  faire  voir,  en  parcourant  rapide- 
ment les  diverses  carrières  que  le  gouverne- 
ment révolutionnaire  ouvrit  à  Vindustric  des 
citoyens  actifs.  Je  dirai  d'abord  un  mot  de  la 
plus  vaste  carrière  de  ce  temps,  carrière  mi- 
toyenne qui  renferrtioit  autant  et  même  plus 
de  citoyens  proscrits  que  de  citoyens  acti6.  Je 
veux  parler  de  la  carrière  militaire ,  où  furent 
enrégimentés,  de  gré  ou  de  force,  deux  mil- 
lions de  Français ,  sous  le  nom  de  défenseurs 
de  la  liberté.  Ce  fut  Touvrage  de  trois  décrets 
et  le  fruit  des  missions  des  représentans.  Le 
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premier  de  ces  décrets,  en  date  des  ig,  23  et 
^4  février  (car  T Assemblée  fut  trois  jours  à  le 
produire)  mit  à  la  disposition  du  ministre  de 
là  guerre  et  des  généraux ,  tous  les  célibataires 
et  veufs  sans  enfans,  et  prit  provisoirement 
trois  cent  mille  hommes  âgés  de  dix  -  huit  â 
quarante  ans. 

Le  deuxième  décret ,  en  date  du  23  août 
suivant ,  connu  sous  le  nom  de  le^fée  en  masse , 
mît.  tous  les  Français  en  état  de  réquisition 
pe7*manente  pour  le  service  des  armées ,  et  fit 
marcher  d^abord  tous  les  jeunes  gens,  ou 
veufs,  âgés  de  dix-huit  à  vingt-cinq  ans  (i). 
I^e  troisième  y  rendu  le  22  novembre  sui- 
vant, frappa  des  peines  de  F  émigration  ceux 
qui  se  seroient.sdustraits  à  la  loi  de  la  réqui- 
sition. 

On  peut   joindre  à  ces  décrets  celui  du 


(1)  M  Tous  les  Français ,  tous  les  sexes,  tous  les  âges, 
m  dit  Babeère,  sont  appelés  pour  défendre  la  liberté. 

9  Toute  la  France  doit  être  debout  contre  les  tjrans. 

a»  Tous  les  citoyens  sont  requis,  mais  tous  ne  peuvent  se 
m  mettre  en  mouTement  À  la  ïois  :  la  jeunesse  ira  la  pre- 
•  miire  j  c'est  pour  elle  que  la  liberté  est  fondée,  » 

BABRÈRe  ajouta  beaucoup  d'autres  développemens 
tendant  à  expliquer  la  pensée  du  comité  de  salut  public 
aar  la  le^ée  du  peuple  entier  pour  la  défense  de  sa  consti- 
tuUon  et  de  sa  liberté. 
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i"  août  1793»  qui  mît  tous  les  officiers  de 
santc,  chirurgiens  et  pharmaciens,  depuis 
ràgc  de  dix- huit  ans  jusqu'à  quarante,  à  la 
disposition  du  ministre  de  la  guerre. 

Après  la  carrière  des  défenseurs  de  la  li^ 
berté ,  venoit  immédiatement  la  carrière  des 
armées    révolutionnaires    dissémmées     dans 
Fintérieur  de  la  république  ;  la  carrière  des 
tribunaux  révolutionnaires    établis  dans  un 
nombre  de  villes  indéterminé  ;  la  carrière  des 
commissions    populaires  ,   des   commissions 
militaires,  des  commissions  révolutionnaires 
attachées  aux  armées  de  l'intérieur ,  ou  for- 
mées suivant  les  besoins  dçs  localités  par  Xei 
représentans  en  mission  ;  la  carrière  des  comi** 
tés  révolutionnaires   établis  dans  toutes  les 
villes  y  bourgs  et  villages  au  nombre  de  vingt 
et  un  mille  (i)  ;  la  carrière  des  geôliers ,  prépo- 
sés à  la  garde  des  suspects ,  enfermés  dans  toutes 
les  villes  de  France;  la  carrière  des  dénoncia- 
teurs de  tout  genre  qui  servoient  à  peapler  les 
prisons ,  à  entretenir  la  guillotine ,  à  remplir  le 
trésor  national,  et  qui  étoient  Tobjet  d'ooe 
foule  de  décrets  d'encouragement  qui  leur  dé- 
cernoient  des  récompienses  nationales  (2), 

(1)  Discours  de  BareÈRE*  (Mo^.  du  1 2  germ.  an  lU.) 

(a)  Entre  Les  décrets  de  ce  genre,  nous  citc^vns  tts 

suivans  :  Le  3  juillet  1  ygS,  sur  le  rapport  de  MAU«lAltA  » 
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La  capitale ,  toujours  privilégiée ,  vit  ouvrir 
dans  ses  iQurs  quelques  caFrièresqui  luiétoient 
particulières.  La  plus  vaste  étoit  celle  des 
quarante-huit  sections ,  ouvertes  à  tous  les 
citoyens  qui  vôuloients'y  réunir  en  assemblée 
extraordinaire  deux  fois  la  semaine ,  les  jeudi 
et  dimanche  (il  n*j  avoit  pas  encore  de  déca- 
dis)»  Ces  citoyens,  très -actifs,  reeevoient 
quarante  sols  di'indemnité  par  jour,  {Décret  du 
6  septembre  I7g3)  (i).  C'étoit  aussi  le  salaire 

décret  qui  accorde  x,5oo  lîy.  de  récompense  âu  citojen 
JLavîgne,  pour  tToir  procuré  au  trésor  i8a  marcs  d^argen- 
lerîe  enfouis  dans  la  cave  d^un  émigré. 

Le  a3  frimaire  an  II,  décret  qui  décerne  à  Noël 
Legras ,  domestique  de  l'abbé  Carrey ,  un  témoignage  de 
satisfaction,  pour  avoir  livré  un  d^pôt  de  son  maitre. 

Le  17  du  même  mois  (novembre  1798),  décret  qui 
accorda  au  portier  de  Faide-de-camp  de  Domfront ,  pour 
avoir  livré  un  dépôt,  3oo  liv.  de  récompense. 

Le  aa  messidor  an  II  (10  )uîUei  1794)»  décret  qui 
accorda  i^boo  liv,  de  récompense  à  Médard  Maret,  do- 
mestique du  baron  d^Alignj,  pour  ^voir  décelé  le  tré^r 
de  son  maître ,  mis  à  mort. 

(1)  Ce  décret ,  exécuté  pendant  près  d^un  an,  fut  abrogé 
le  2 1  août  1 794 ,  et  cette  abrogation  fut  motivée  sur  quel- 
ques abus,  curieux  à  connoitre,  qui  furent  signalés  à  la 
tribune  par  Cambor  en  ces  termes  :  «  Je  crois ,  dit  Von^ 
m  teur,  qu^avant  de  rapporter  ce  décret,  il  faut  éclairer 
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des  furies  de  guillotine,,  qui  venoient  applau-* 
dir  aux  décrets  de  la  Convention ,  aux  juge- 
mens  du  tribunal  révolutionnaire  et  aux  exé^ 
eu  tiens.  Mais  ce  salaire  étoit  mis  au  rang  des 
dépenses  secrètes  du  comité  de  salut  public. 
Il  y  avoit  en  outre  dans  Paris  des  écoles 
ouvertes  à  Ja  jeunesse ,  entre  lesquelles  il  faut 
distinguer  le  Courts  révolutionnaire  du^Sal^ 
pétre  établi  au  Jardin  des  Plantes,  et  V£co/e 
de  Mars  établie  dans  la  plaine  des  Sablons, 
où  un  décret  du  i3  prairial  an  II  avoit  ras- 
semblé y  de  tous  les  points  de  la  France , 
trois  mille  fils  de  sans ^ culottes  (ce  sont  les 
termes  de  la  loi).  Les  élèves  de  ces  deux  écoles 
étoient  payés ,  ainsi  que  les  professeurs. 

»  le  peuple  sur  ses  abus  et  ses  dangers.  Nous  arons  des 
»  pièces  qui  prouvent  tous  ces  abus.  Vous  j  Terrez  que 
»  depuis  trois  mois  on  apporte  à  la  triisoreûe  des  rèles  de 
»  présens  qui  se  montent  tantôt  à  1,20 3,  tantôt,  à  i,ao4; 
M  tantôt  k  i,2o5;  il  n*y  a  jamais  eu  d'autre  variation  que 
»  dW  oudcUx  individus,  et  tous  les  renseignemens  que 
»  nous  avons  pris  nous  prouvent  qu'il  n'j  a  jamais  plus 
»  de  trois  cents  personnes  présentes  aux  assemblées  de 
»  section,  et  encore'  toutes  ne 'sont-elles  pa»  pajées.  • 
Mud  par  ees  taisons,  la  Convention  abrogea  le  décieC 
du  5  septembre,  et  ordonna  que  les  assemblées  de  section 
n'auroient  plus  lieu  que  le  décadL  (  Moniteur  du  6  Grue- 
lidor  an  II,  23  août  1794.) 


(  4oi  •) 

Rcstoit  répandue^surla  surface  de  la  repu- 
l^lique  une  classe  de  fonctionnaires  dont  les 
intérêts  fixèrent  la  sollicitude  paternelle  du 
législateur,  qui  leur  donna  des  aides ,  des  m- 
iiemnités,  et  un  supplément  de  traitement  y  le 
tout  proportionné  à  Taccroissement  de  leurs 
travaux,  et  régl^  avec  un  esprit  d'équité  qui 
brille  éminemment  dans  le  décret  suivant,, 
rendu  le  3  frimaire  an  II,  23  novembre  1793  : 

«  La  Convention  nationale  ,  après  avoir 
9  entendu  le  rapport  de  ses  comités  de  fir 
j»  nances  et  de  législation  ,  délibérant  sur  les 
j»  pétitions  des  exécuteurs  des  jugemens  cri? 
»  minels ,  décrète  : 

»  Indépendamment  du  traitement  annuel 
»  accordé  aux  exécuteurs  des  jugemens  crimi- 
3»  nels  par  la  loi  du  mois  de  juin  dernier ,  il 
3»  leur  sera  accordé  annuellement  1 ,600  liv. 
»  pour  deux  aides;  à  celui  de  Paris,  i^^iOOO  liv. 
9  pour  chaque  aide,  outre  une  somme  aa- 
»  nuelle  de  3,ooo  liv.  qu'il  aura  pendant  la 
j>  durée  du  gouvernement  révolutionnaire»  ^> 

Suivent  d'autres  articles  ,  dont  les  uns 
règlent  les  indemnités  à  payer  aux  exécuteurs 
pour  frais  de  déplacement;  les  autres  règlent 
Je  mode  de  paiement ,  etc. 

U  est  juste  de  dire  y  à  la  décharge  de  ceux 

26 


à 


{  io2   ) 

qa\  furent  ainsi  traités ,  qu'ils  n'avoienl  guère 
de  profits  autres  que  leur  traitement  y  ou  que 
du  moins  ils  avoient  de  redoutables  co-par- 
tageans  dans  une  foule  de  fonctionnaires  qui 
leur  livroient  le  plus  souvent  des  viciinics 
dépouillées  (i).  Ils  «n  ëtoient  dédommages 
par  la  considération  dont  ils  jouissoknt  auprès 
des  représentans  en  mission,  ain^  qu'opi  Va 
TU  dans  celle  de  LequiKio  ,  qui  en  fit  de  si 
hauts  personnages.  Ils  n^avoient  guère  au** 
dessus  de  leur  rang  que  les  représentans  qui 
les  avoient  ainsi  élevés  presque  &  leur  niveau^ 
quoique  eux-mêmes  fussent  des  ^tres  d'une 

(i)  «  Paquet,  exécuteur  des  bautes  œuvres, a  fait,  le 
9  8  décembre  17^,  devant  le  tribanal  crimiBei  de  Vau- 
»  cluse ,  une  déclaration  portant  que  V^îot ,  accusateur 
»  public  de  la  commission  révolutionnaire  d^Orange ,  et 
»  Napîer,  ofBcier  ministériel,  se  portoi^nt  dans  les  mai* 
»  sons  d'arrêt  et  de  détention ,  avant  qu'il  j  ftt ,  pour  se 
»  saisir  des  condamnés  à  mort  ;  qu'ils  les  fooilioient  dana 
31  toutes  leurs  pockes  et  goussets,  et  dans  leurs  maUet, 
»  eiiiev^ieiit  tous  leurs  effets,  bijoux ,  montres,  bs^es, 
»  boudes  d'oreilles,  cbaines  en  or  au  cou  àes  femmes,  et 
a  quelquefois  les  habits  d'hommes  et  de  femmes  ;  de  ma'- 
»  ni^re  que,  quand  ils  étoient  conduits  à  l'échafaud,  ils 
3»  n^avoient  que  la  culotte,  bas,  habits  et  chemises,  s*ils 
»  étoient  mauvais ,  et  que  les  dépouilles  étoient  partajçèes»  » 
{Fie  poUUifUê  de  Um  les  Conventionnels  ^  pag.  ^7^) 


nalurc  surhumaine,  êtres  qu'il  faut  étudie? 
dans  leurs  missions ,  sans  chercher  à  les  dé- 
finir par  des  qualiHcations  ou  des  compa- 
raisons. On  les  a  appelés  proconsuls,  déno- 
mmation  qui  prouve  que  ceux  qui  l'em- 
ployoient  savoienl  l'histoire  romaine ,  mais 
qu'ils  ignoroient  celle  des  missions  dé  98  ; 
c'est  en  vain  qu'on  chercheroit,  dans  les  Eut» 
anciens  ou  modernes ,  dans  les  répuWiques 
les  plus  démocratiques  ou  les  monarchies  les 
plus  despotiques,  des  fonctionnaires  qui  aient 
du  rapport  avec  ceux  qui  ont  paru  en  France 
sous  le  Utre  de  représentant  en  mission.  C'est 
donc  ce  titre  qu'il  font  leur  labser  (puisqu'ils 
l'ont  pris)  en  y  attachant  toutes  les  idées  qu'il 
rappelle  ,  et  cette  série  d'acies  inouïs  qui  se 
présentent  à  la  pensée  épouvantée  au  seul 
nom  des  Lebom,  des  CAU«i*a ,  des  Maignet, 
des  Laignelot.  des  Leqcinio  ,  et  des  autre* 
representans  hvrés  à  la  carrière  des  mission». 
Enfin  s'élevoit  au-dessus  de  la  société  et 
au  sominet  de  la  hiérarchie ,  la  Convention 
nationale  tout  entière,  source  à  la  fois  et 
réunion  de  tous  les  pouvoirs ,  qui  fitisoit  les 
lob,  et  qui  les  exëcutoit  elle-même;  qui  nom- 
moit  les  administrateurs ,  et  qui  teaoit  jus- 
qu'au dernier  fil  de  l'administration  ;  qui  éu- 
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blissoit  dfcs  tribunaux,  et  qui  jugcoi  t  elk-mèraé, 
qui  nommoit  des  juges  et  des  jurés ,  et  qui 
annuloit  les  jugemens  et  les  déclarations  des 
jurés,  et  cassoit  jusqu'aux  décisions  du  tribu- 
nal de  cassation. 

Cette  cumulation  de  pouvoirs  au  fort  d*une 
révolution  qui  avoit  eu  pour  prétexte  d^en 
faire  une  division  bien  symétrique ,  est  une  de 
ses  merveilles  les  plus  curieuses.  Au  mot  de 
i^énaUté  des  charges  de  judicature,  on  avoit 
réussi  à  attacher  Tidée  de  la  vénalité  des  per- 
sonnes qui  les  remplissoient ,  et  dont  lui- 
dépendance  fut  remplacée  par  le  salaire  d'un 
troupeau  de  juges  uniquement  dépendans  de 
celui  qui  les  payoit ,  et  qui  virent  leurs  déci- 
sions, même  en  matière  criminelle,  devenir /e 
jouet  des  législateurs  de  qui  ils  tenoient  et  leur 
mission ,  et  les  lois  qu'ils  dévoient  appliquer; 
nous  avons  cité  plusieurs  exemples  de  ces  vio- 
lations inouïes  ;  nous  avons  vu  le  sans-culotte 
Coquet,  condamné  par  jugement  du  tribunal 
de  la  Seine  -  Inférieure ,  absous  par  décret  de 
la  Convention  ;  et  le  comte  de  Barbotan ,  ab- 
sous par  uns  déclaration  du  jury  du  Gers ,  con- 
duit à  Técha&ud  par  suite  d^un  décret.  Cette 
double  manière  d'exercer  le  pouvoir  j  udiciaire , 
^devint  ^milière  à  la  Convention.  Les  jugemens 
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des  commissions  militaires  n^Aoient  pas  pliis 
à  Tabri  de  la  réçisian  nationale  que  ceux  desr 
tribunaux  ordinaires  ou  extraordinaires,  et  il  me 
aeroit  facile  de  rapportée  une  foule  d  exemples 
de  jugemens  de  tout  genre ,  ainsi  reitisés  e^ 
détruits  sous  le  nheau  national ^  qui  ne  les' 
annuloit  guère  que  pour  multiplier  les  vic- 
times. Je  me  bornerai  à  citer  ici  le  jugement 
d'une  commission  militaire,  séante  à  Fonte^ 
nay ,  qui  s'étoit  contentée  de  condamner  à  la 
réclusion  M.  Piebai-d-du-Page,  procureur- 
général- syndic  de  ce  département,  homme* 
trop  généralement  estimé  et  chéri'  dans  son- 
pays  pour  qu'une  telle  condamnation  put  satis* 
fiiire  les  représentons  qui  y  avoient  rempli  des 
missions.  En  efiet,  la  sentence  de  la  commis- 
sion militaire,,  dénoncée  à  la  Convention  par 
ÏAYAu,  Gx)i7Pti.i«EA.u  (de  Fontcuay) ,  et  Car- 
rier,fujb  annulée  par  décret  du  10  germinal 
an  II;  Taccusé  fut  traduit  an  tribunal  révolu- 
tionnaire  à  Pai:is,  et  condamné  à  mort  le  gflo- 
réal  suivant.  Je  ne  sais  ce  que  devint  la  corn- 
niissioi|,militaire ,  qn'il  fut  question  de  traduire 
^ussi  au  ménie  tribunal ,  et  sur  laquelle  le  co- 
mité de  sûreté  générale  fut  chargé  de  prendra 
ioiis  les  renseignemens  possibles  (i). 


•^ 


(t^  Moniteur  des  12  germinal  et  t6  fiorëdl  an  IL 


à 


:  C'en  est  asscE  pour  donner  une  idée  de  la 
hiérarchie- de»  pouvoirs  en  1798.  Il  est  temps 
de  dire  un  moi  de  la  terreiu*  de  g3,  considérée- 
comme  unique  ressort  du  gouvernement  de 
cette  époque. 


1 

Ressort  du  gouvernement  révolutionnaire  y 

ou  Terreur  de  gS. 

Je  ne  sais  si  l'on  entend  par  terreur  de  98 , 
le  sentiment  de  crainte  qui  poossoit  les  citoyens 
actifs  y  je  veux  dire  les  agens  de  ce  gouverne- 
ment, ou  celui  qui  glaçoit  d'épouvante  les  dif- 
férentes classes  de  proscrits.  Tout  le  monde 
trembloit;  cependant,  au-dessus  de  tout  le 
monde ,  planoit  la  représentation  nationale , 
et  c'est  dans  son  sein  que  je  trouve  le  senti- 
ment de  la  terreur  plus  fort  que  dans  les  re- 
présentés; c'est  là  que  les  grands  coupables 
mon troient  quelquefois  autant  de  crainte  ,  de 
trouble  et  d'agitation,  que  leurs  victimes  mon- 
troicnt  de  calme,  de  paix  et  de  sérénité;  cVst 
surtout  dans  l'âme  des  bourreaux-législateurs 
que  j'aime  à  chercher  ce  sentiment^   lequel 
n'étoitpas  tellement  concentré,  qu'il  n'éclalàt 
couvent  au  dehors  par  des  motions,  des  dé- 
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cretâ ,  des  discours  >  des  paroles  qui  montroient 
son  empire ,  et  ce  règne  de  la  teneur  établi 
dans  le  cœur  des  grands  criminels,  dans  Tâme 
des  ré^cides^ 

Ce  grand  attentat,  toujours  présent  à  leur 
pensée ,  ne  leur  laissoit  que  des  intervalles  de 
repos  ;  la  conscience  troublée  par  Taiguilloa 
du  remords  accusateur,  ne  pouvoit  perdre 
tous  ses  droits  ;  et ,  souvent  frappée  de  Tidée 
que  le  trône  poiirroit  se -relever,  elle  laissoit 
échapper  l'expression  de  la  crainte  jusque 
dans  Texpressiôn  des  motifs  de  sécurité. 

Le  la  mars  1793,  Bakrère  ,  parlant  sur 
^exaspération  des  passions  dans  TAssemblée, 
s'efforçoit  de  la  Yassurer,  et  se  rassuroit 
lui-môme  en  ces  termes  :  «  Je  suis  peu  émn 
x>  d(!s  passions  qui  s'exaspèrent  dc'.ns  cette  en<- 
»  ceinte;  c'est  ici  le  foyer  le  plus  naturel  de 
3»  toutes  les  passions  les  plus  généreuses  et  les 

•»  plus  viles. , Nous  interrogerons  ces 

)>  hommes  qu'on  soupçonne  de  vues  ambi«- 
S)  tieusessur  la  république....  Nous  leur  de- 
1;  manderons  :  où  voulez-vous  nous  mener?est- 
»  ce  à  la  royauté?  Il  y  a  ici  plus  de  sept  cents 
j»  députes  qui  auront  chacun  un  pistolet  ou 
9  un  poignard  pour  détruire  Tambitieux  oa 
«.  le  t^ran  qui  2tura  oublié  le  21  janvier:  est-ce 
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1»  à  Tanarcliie?  Les  départemens  sontSocts^el 
»  libres  :  ils  ne  le  souffriront  pas.  )> 

C'est  ainsi  que  Barrère  rassbroit  tout  te- 
monde ,  soit  contre  le  retour  de  la  royauté^ 
soitcou  tre  la  présence  de  ranarcbie,  et  vouloîk 
inspirer  une  sécurité  qu^il  ne  partageoit  pasw. 

RoBERSPrEKRE  combattoit  Tanarchie  avant 

-  tout,  et  il  demanda  le  même  )our  rétablisse* 

ment  d'un  gouvernement  plus  actif.  «  "Nous 

»  irons  f  dit-il ,  à  Tennemi  ;  nous  terrasserons 

«   «  encore  une  fois  les  tyrans  qui  veulent  atten- 

»  ter  à  notre  liberté 

D  II  faut  que  cette  campagne  finisse  la  guerre  i 
>  il  faut  que*  tous  les  despotes  soient  reaver^ 
»  ses ,  et  la  liberté  établie  6Ur  les  débris  da 
»  toutes  les  aristocraties  :  pour  cela  il  faut  des 
'  »  représeatans  du  peuple  fermes  et  pleins  d'c- 
38  nergie....  »  (^Moniteur  du  izmars  179^.  ) 

Le  résultat  de  la  discussion  fut  Vétablisse^ 
ment  du  tribunal  révolutionnaire^^dans  le  seîa 
duquel  la  Convention  déposa  pendant  quelques 
mois  ses  remords,  ses  troubles  et  ses  fa* 
reurs  (1), 

(1)  Le  tribunal  révolutionnaire  fut  mis.  en  activité  pi^ 
lin  décret  du  27  mars  1793,  qui  renfermoit  d'autres  diipo*^ 
«liions  ainsi  conçues  :  «  La  Conventioo  nationale,  sur  k 
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.  'Mais  ce  tribunal ,  qui  pouToit  rassurer  îeè 
ri^gicides  contre  les  royalistes  de  rintërieur , 
ne  dissipoit  pas  les  craintes  que  leur  iuspiroit 
la  Coalition  des  Itois^  et  qui  éclatoient  avec 
fureur  dans  les  raomensdes  revers  ;  c'est  alors 
que  le  comité  de  salut  public^  obligé  de  ré- 
pondre  du  salut  particulier  de  cliaque  régi- 
cide,  s'écrioit  :  «  Le  comité  de  salut  publie 
»  est  prêt  :  il  vous  dira  qu'il  faut  que  la  res- 
*  ponsabilité  pèse  sur  toutes  les  têtes ,  et  que 
»  la  Convention  réponde  en  masse  du  Mlut 
»  public.  »  (  Paroles  de  Billaud^Varsnnes 
dans  la  séance  du  a5  septembre  i7g3.  )  «  Rap- 
9  pelez -nous  dans  votre  sein;  nous  j  serons 
»  encore  s^otre  as^ant-^garde  contre  les  tyrans 
»  coalisés;  et  si  nous  remettons  nos  fonctions 
»  da^s  des  mains  plus  heureuses ,  vous  ne  les 
»  aurez  pas  confiées  à  de  plus  pures.  »  (Pu" 
rôles  de  fiARRÈRB  dans  la  même  séance.  ) 
Ç  Moniteur  du  27  septembre  1793.  ) 

En  effet,  par  le  secours  de  deux  millions  dé 


3>  propoaitiaQ  d'un  membre ,  déclare  U  ferme  résolution 
»  de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  aux  aristocrates ,  et  à  tous 
»  les  ennemis  de  la  rëyolutîon  j  elle  décrète  qu'ils  sont 
»  hors  de  la  loi  j  que  tous  les  citoyens  seront  armés  de 
»  piques,  et  que  le  tribunal  extraordinaire  sera  mis  dans 
»   le  jour  en  pleine  activité,  u 
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soldats  établis  au  dedans  et  au  dehors ,  et  â(^ 

t 

deax  cents  guillotines  qui  les  cernoient,  la 
victoire  parvint  à  rassurer  les  régicides,  et  ce 
fut  alors  f  dans  un  heureux  moment  de  calme  ; 
et  Fâme  dilatée  par  la  joie  des.vicfoires  aînst 
achçtées,que  Barrère,  tes  annonçant,  sV- 
crioit,  le  9  messidor  an  II  (27  juin  1794}: 
«c  Voilà  le  résultat  précieux  de  votre  umon , 
»  'les  garans  de  la  belle  république  que  vou& 
»  avez  fondée  sur  les  cadavres  des  Capets  et 

»  des  fédéralistes La  Convention , 

»  éclairée  sur  les  intérêts  du  peuple  et  sur  sa 
n  propre  sûreté,  saura  lîrer  parti  de  la  victoire 
»  au  dehors,  poqr  anéantir  au  dedans  toute» 
3»  les  coalitions  impies  et  les  complots  parri- 
»  cides.  »  (Moniteur  du  10.) 

Ces  complots  étoient  sans  doute  les  journées 
des  9  et  10  thermidor  qui  se  mcditolenl  des 
cette  époque ,  et  qui  manquèrent  d^ envelopper 
Torateur  dans  la  chute  de  Roberspierre  son 
collègue.  Aussi  sMcrioit-il  quelques  jours, 
après,  en  célébrant  cotle  journée:  «  Que  les 
»  ennemis  reconnus  de  Ja  république  n'es- 
»  pèrent  pas  de  succès!  Celle  révolution  \oui 
»  entière  est  pour  la  liberté*  On  ne  renverse 
»  pas  un  tyran  nouveau  pour  soutenir  \es. 
w  amis  de  rancionne  tyrannie I^% 
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n  patriotes  veulent  faire  cesser  les  injustices  ; 
»  maïs  les  .  contre  -  révolutionnaires  veulent 
>y  hriser  les  insin^mens  du  pouAK^ir  national»  » 
(  Moniteur  rfw  1 7  thermidor  an  IL  ) 

Le  même  principe  faisoit  dire  à  Maure  ,  le 
'7  fructidor  an  II:  «  Si  les  entrailles  mater- 
»  nelles  de  la  république  réclament  des  en- 
»  fans,  ce  sont  des  sans-culottes  «n  moment 
j»  égarés,  et  qui  ont  ensuite  défendu  la  patrie 
»  au  péril  de  leur  vie  9  et  non  des  ci-devant 
»  comtés,  ducs,  nobles,  ou  parens  dVrni-* 
*>  grés.  »  (Moniteur  du  10  fructidor  an  IL  ) 

Enfin,  en  Tan  III,  plus  de  cinq  mois  après 
la  chute  de  Roberspierre  ,  la  Convention 
n'étoit  pas  moins  agitée  par  les  remords  du 
grand  attentat  dont  elle  se  sentoit  coupable. 
I^e  sang  du  ji^ste  couronné  crioit  vengeance 
dans  la  conscience  même  de  ceux  qui  l'avoient 
versé.  Le  moindre  incident  qui  reportât  leur 
pensée  vers  cette  époque  sanglante,  les  faisoit 
entrer   en  fureur.  Une  mince  brochure,  le 
inoindre   pamphlet   où   il    fût    question    de 
royauté ,  étoîent  des  événemens  qui  donnoient 
lieu  aux^scènes  les  plus  orageuses.  C^est  ainsi 
^u^on  ouvrage  intitulé  le  Spectateur^  par  La- 
croix, fournit  matière  à  une  dénonciation  des 
j^lus  véhémentes  par  Duhem,  et  arracha  à 
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Mailhe  CCS  paroles  qui  furent  couvertes 
d'applaudisseinens  :  «  Un  Français  qui  vou-- 
»  droit  un  Roi  ne  seroit  pas  un  homme , 
»  ce  seroit  un  tigre  ennemi  de  l'humanité 
»  entière.  >?  (Moniteur  du  w  nivôse  an  III^  : 
paroles  d^une  énergie  incomparable  pour 
peindre  les  frayeurs  de  ces  hommes  qui 
confondoieBt  leur  cause  avec  celle  de  îhu- 
manité  entière^  et  qui,  après  avcMr  agi  en 
tigres  à  Fegard  de  Tinnocence  ,  sHmaginoient 
que  la  douceur  étoit  leur  partage ,  et  la  féro- 
cité celui  de  tous  les  hommes  qui  n'avoient 
pas  applaudi  à  leurs  fo/>,  ni-  éprouvé  leurs 

remords. 

C'en  est  assez  sur  la  législation  et  sur  les 
législateurs  de  gi.  Nous  avons  déroule' Je  triple^ 
code  des  personnes ,  des  propriétés ,  des  doc- 
trines :  code  inouï  dans  toutes  tes  histoires  de 
la  terw ,  et  qui  déposera  dans  tous  les  siècles 
contre  ce  siècle  de  lumières,  lequel  ».  après 
avoir  répandu  les  plus  épaisses  ténèbres ,  a 
fini  en  inventant,  perfectionnant,  multipliant 
les  instrumens  de  supplice ,  sans  cesser  de  se 
parer  des  honneurs  de  la  philanthropie,  et 
a  versé  des  torrens  de  sang  en  demandant 
lant&t  Fabolition,  tantôt  radoucissement  èc  U 
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peine  de  mort  (i);  siècle  également  prodi* 
gieux  en  force  pour  commettre  tous  les  genres 
d^attentats ,  et  en  impuissance  pour  les  réparer. 
La  législation  de  93  et  les  missions  où  elle  a 
été  appliquée  sont  une  double  preuve  de  cette 
Yérité.  Nous  pourrions  la.  fortifier  en  mon- 
trant, dans  chacun  des  départemens  qu'il 
nous  reste  à  parcourir ,  les  mêmes  horreurs 
que  le  tableau  des  départemens  -  frontières 
nous  a  offertes.  Mais  c'est  un  travail  qu'il  est 

(1)  Ce  fut  Vhumanité  même  qui ,  le  ao  mars  1792 ,  dicta 
à  VAssemblée  législatiTe  le  décret  avivant  par  lequel  la 
guillotine  fat  donnée  à  la  France  :  u  L'asa«mhlée ,  consi- 
jk  dérant  que  Vhumanité  exige  que  la  peine  de  mort  eoii  la 
^  moins  douloureuse  possible  dans  son  exécution  y  décrète 
»  que  l'art.  3  du  tit.  1*'  du  Code  pénal  sera  eiécuté  sui- 
»  Tant  la  manière  indiquée  et  le  mode  adopté  par  la  con-* 
»  suhation ,  signée  du  secrétaire  perpétuel  de  chirurgie  ; 
a»  en  coniéqaence ,  autorise  le  pouToir  exécutif  à  faire 
j»  les  dépenses  nécessaires  pour  parvenir  k  ce  mode  d'exé- 
»  cation  y  de  manière  qu^il  soit  uniforme  dans  tout  le 
»  rojaume.  »  Dieu  sait  quelle  étoit  la-  philanthropie  des 
législateurs  de  92 ,  qui ,  après  avoir  été  les  témoins  im- 
passibles des  massacres  de  septembre ,  léguèrent  à  leurs 
successeurs  y  avec  Tinstrument  qa'ils  avoîent  décrété ,  les 
seiitiiiieus  d'humanUé  qui  leur  avoient  dicté  cet  acte  de 
i^nfaisance  d'un  nouveau  genre. 


^ 
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nécessaire  d'abroger.  Le  kcleur  impatient 
veut  Toir  finir  le  rëcit  de  ces  calamités  qui 
parurent  sans  term^  comme  sans  mesure. 
!Nous  nous  bornerons  donc  à  retracer  les  mis- 
sions de  Paris ,  et  des  départemens  voisins  de 
la  capitale ,  celles  de  Lyon ,  et  enfin ,  sous  le 
titre  de  Missions  disperses ,  nous  indiquerons 
les  singularités  que  le  régime  de  93  a  pré- 
sentées dans  un  petit  nombre  de  départemens 
ou  de  villes;  nous  nous  bâterons  ainsi  de 
franchir  cet  abîme  de  maux  et  de  crimes  que 
Tœil  de  Thomme  ne  peut  soader  tout  CAtîert 
et  que  la  justice  divine  pourra  seule  punir  à 
défaut  de  la  justice  humaine  impuissante  et 
vaincue. 


Mission  de  quatre -sfi^igt-seke  représentais 
dans  les  quaranUr-huit  sectiims  dû 


f  Un  beau  )our  (cVtoit  le  8  mars  1793),  la 
Convention  nationale ,  qui  ne  cessoitde  résider 
en  corps  au  milieu  de  Paris  ^  voulut  ^^lier- 
niser  avec  les  Parisiens,  par  Tintermédiaire 
de  plusieurs  de  ses  membres,  et  en  cb^isit 
quatre-vingt-seize  auxqueb  elle  ordonna  de  se 
répandre  deux  à  deux  dans  les  quarante-hoît 
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sections ,  «  pour  leur  faire  part  (  ce  sont  les 
j>  termes  da  décret)  de  Tëtat  des  années  fran* 
»  çaises  dans  la  Belgique  ;  rappeler  à  tous  ks^ 
»  citoyens  en  état  de  porter  les  armes  les  ser^ 
»  mens  qu'ils  ont  prêtés,  et  les  sommer,  au 
»  nom  de  la  liberté  et  de  V égalité ^  de  voler  au 
»  secours  de  leursyihè/«5  dans  la  fielgique.  » 
(^Moniteur  du  9  mars  1793.) 

La  mission  fut  remplie  dans  le  jour  même  v 
«t  le  lendemain ,  les  quatre-vingt-seize  repré- 
Mntans  vinrent  enexposer  les  fruits  précieux. 
Plnsieiirs  d'entre  eux,  Rulh,  Prieur  (de  la 
Marne),  Perrik  ,  Lâmarqoe  ,  Bent  abollb  , 
Bf  AiLHE  ,  rendirent  hommage  au  zèle  des 
Parisiens  pour  scanner  et  aller  secourir  leurs 
frères  dans  la  Belgique. 

David  et  Jean-Bon  Saint-André,  qui 
avoieat  été  envoyés  dans  la  section  du  Louvre , 
y  avoient  trouvé  un  concours  considérable  de 
^ùojrensy  qui  «leur  avoient  demandé  Téta- 
»  blissement  d^un  tribunal  chargé  de  punir 
j»  les  contre-révolutionnaires  et  les  perturba^- 
j»  teurs  du  repos  public*  »  Ce  vœu  de  la  sec- 
tion, exprimé  par  les  représentans  en  mission , 
lut  appuyé  par  Carrier  qui  le  convertit  en 
motion ,  et  fit  déi^éter  le  tribunal  en  principe, 
principe f  décrété  le  9 ,  fut  développé  dans 
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la  séance  du  lO,  consacrée  tout  entière  aai 
conséquences  y  c'est-à-dire  à  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  Torganisation  du  tribunal 
révolutionnaire.  Barrère  réclama  des  jurés; 
Billàud-Varennes  opina  pour  un  /ury  choisi 
par  les  départemens.  Robert-Liicdet  pré- 
senta, un  projet  défendu  par  Philipeaux  ,  qui 
établissoit  neuf  juges  sans  jurés*  «  Nous  avqns 
>  fait  la  révolution  pour  avoir  des  jurés ,  » 
fi'écria  Boyer-Fonfrède  ;  et  aussitôt  r  Assem- 
blée décréta  à  l'unanimité  qu^il  y  auroit.des 
jurés  pris  dans  tous  les  départemens,  et  nom- 
més par  la  Convention.  Thuriot  fit  décréter 
qu^ils  opineroient  à  haute  voix  :  la  nomination 
fîit  faite  le  i3;  l'installation ,  décrétée  le  27, eut 
lieu  le  28.  Il  fut  autorisé  à  juger  au  nombre 
de  dix  jurés.  Six.  représentai  y  furent  atfa-* 
cbés.  Les  premiers  choisis  furent  Gakah- 
CouLON,  Lareveillère  -  Lepea\}X  ,  Ra- 
baut-Saint-£ti£nne,  Delaunay  le  jeane, 
QoMAiRE  et  Prieur  (  au  lieu  de  Brearo 
qui  n^accepta  pas  cette  mission  )• 

L*institution ,  ainsi  ébauchée  par  quatre  dé- 
crets, fut  successivement,  portée  au  dernier 
degré  de  perfection  par  quatre  autres ,  cdai 
du  5  avril  qui  ordonna  que  les  prévenus  se- 
roient  traduits  à  ce  tribunal  sur  la  dénoncla- 
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tion  des  autorités  constituées ,  et  ne  fit  d'excep- 
tion que  pour  les  représentans ,  les  ministres 
et  les  généraux,  lesquels  ne  purent  y  être  tra- 
duits que  par  décret  de  la  Convention;  celui 
du  24  juillet  qui  augmenta  le  nombre  des  jugea 
et  le  traitement  de  chacun  d'eux,  rendu  sur  le 
rapport  de  Cambacérès;  celui  du  5  sep- 
tembre qui  le  divisa  en  quatre  sections ,  rendu 
sur  le  rapport  de  Merlin;  enfin  celui  du  10 
juin  L794  (22  prairial  an  II)  qui  abrégea  encore 
les  formalités,  et  les  réduisit,  suivant  Tèxpres-^ 
sion  de  Couthon,  rapporteur,  aux  moyens 
simples  que  le  bon  sens  inspire  :  «  le  délai,  dit- 
»  il ,  pour  punir  les  ennemis  de  la  patrie ,  ne 
»  doit  être  que  le  temps  de  Us  reconnoitre  ; 
^  il  s'agit  moins  de  les  punir  que  de  les  anéan- 
»  tir.  L'indulgence  envers  eux  est  atroce,  la 
»  clémence  est  parricide.  Celui  qui  veut  sub- 
*  ordonner  le  salut  public  aux  préjugés  du 
M  Palais  et  aux  invasions  des  jurisconsuites, 
»  est  un  insensé  ou  un  scélérat  qui  veut  tuer 
»  juridiquement  la  patrie  et  Thumamié.  » 

En  conséquence ,  ce  décret  supprima  la  for- 
malité des  dépositions  orales  dans  le  cas  où  il 
existoit  des  preuves  soit  matérielles ,  soit  mo^ 
raies.  Il  supprima  également  les  défenseurs 
çfficieux.  La  hi,  dit  le  i^apporteur»  donne  pour 
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défenseuî^s  aux  patriotes  calomniés  des  jurés 
patriotes;  elle  n'en  accorde  point  aux  conspi- 
rateurs. 

Toutes  ces  lois  (sauf  la  dernière)  sont  par- 
faitement analysées  dans  Y Abnanach  ruftional 
de  France  de  Fan  II  de  la  république  française  » 
une  et  indivisible  y  où  on  lit,  à  rarlîde  du  tri-- 
bunal  rés^oludonnaire ,  le  résumé  suWant  : 

((  Par  décret  de  la  Convention  nationale  du 
»  lo  mars»  ce  tribunal,  sous  la  dénominatien 
»  de  tribunal  criminel  extraordinaire ,  a  été 
»  établi  pour  juger  en  dernier  ressort  et  sans 
»  recours  au  tribunal  de  cassation ,  toute  en- 
»  treprise  contre-révoluUonnairc  «  ix^usaiten-- 
>»  tais  contre  la  Ubetté.^  V égalité ^  Tunité,  Tîn- 
»  divisibilité  de  la  répnbliqd^,  Ja  sArelé 
a  intérieure  et  extérieure  de  i*£fat,  et  tou% 
j>  les  complots  tendans  à  rétablir  la  royauté , 
M  oujà  établir  toute  autre  autorité  otte/itotof re 
»  à  la  liberté  y  à  F  égalité  cl  à  la  souveraineté  du 
i>  peuple,  Qoit  que  les  accusés  soient  fonc- 
»  tionnaires  civils  ou  militaires ,  ou  simples 
9  citoyens.  Les  jugemens  à  mort  emportent  la 
»  confiscation  des  biens  des  Condamnés ,  sauf 
»  à  pourvoir  à  la  subsistance  des  veuves  et 
j»  enfans  s^ils  n^ont  pas  des  biens  d^ailleurs. 

^  Parle  décret  d 'érection  de  ce  tribunal,  il 
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I»  ne  {lit  coïïipoâé  que  de  cinq  juges,  un  accu* 
j>  sateur  public  et  deux  substituts ,  et  de  dduze 
»  jurés  et  quatre  suppléans,  lesquels  jurés 
}>  opinent  à  haute  voix  à  laudiencc  publique  ; 
»  ils  peuvent  au  nombre  de  dix  former  un 
»  jury  ;  les  juges  peuvent  former  un  tribunal , 
j»  et  juger  au  nombre  de  trois. 

»  Mais ,  depuis  rétablissement  du  tribunal  » 
»  les  cofispirateurs  et  contre- réifoliUionnaires 
»  se  sont  multipliés  au  point  que  le  nombre 
»  des  juges,  jurés  et  accusateurs  publics  s'est 
»  trouvé  insuffisant.  Ils  ont  été  successivement 
»  augmentés  jusqu*au  5  septembre  dernier  ^ 
»  que  la  Convention  nationale,  par  un  décret, 
»  a  fixé  le  nombre  des  juges  à  seize ,  celui  des 
»  substituts  de  Taccusateur  public  à  cinq, 
»  celui  des  jurés  à  soixante, celui  des  commis- 
»  greffiers  et  des  huissiers  (  qui  d^abord  n'é- 
j»  toient  que  deux)  à  huit.  Il  a  de  plus  ordonné 
D  que  le  tribunal  seroit  divisé  en  quatre  sec* 
»  tions  qui  se  tireroient  au  sort  tous  les  mois, 
j»  tant  parmi  les  juges  que  parmi  les  jurés. 

j»  Ce  tribunal  tient  ses  séances  au  Palais.  Il 
j>  y  a  deux  salles  à  cet  effet,  où  deux  sections 
j»  tiennent  audience ,  tandis  que  les  deux  autres 
j»  sont  occupées  à  Tinstruction  des  procè.s.  Les 
»  audiences  se  tiennent  Tune  dans  la  salle  de 
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Reine  assise  sar  le  trâne  josqu^à  la  Ungère  et  k 
la  blanchisseuse,  du  gros  négociant  jusqu'au 
gag  fie-petit  (i)  ;  tribunal  enfin  où  Ton  voit  le 
règne  de  Tégalité  établi  par  le  naseau  national 
également  suspendu  sur  toutes  les  têtes,  sans 
en  excepter  celles  des  juges  et  des  bourreaux 
qui  devinrent  à  leur  tour  ses  justiciables.  £a 
effet  le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  ins- 
tallé le  28  mars  1 798,  ne  fut  supprimé  que  le 
3i  mai  1796  (par  décret  du  12  prairial  an  III), 
Ainsi  il  eut  une  durée  de  \ingt-six  mois,  en  y 
comprenant  les  dix  mois  de  sa  continuation 
après  le  règne  de  la  terreur.  Ce  fut  dans  ce 
second  période  de  son  existence  que  de  nou- 
veaux juges  et  de  nouveaux  accusateurs  firent 
briève  justice  de  ceux  qui  les  avoîenl  précédés 
aur  le  siège  Voici ,  par  exemple ,  Je  jugement 
de  FoDQUf  er-Thinvill£  et  de  ses  co-accusés , 
juges  et  jurés  qui  furent  condamnés  à  mort  au 
nombre  de  seize  «  par  leurs  successeurs ,  le 
17  floréal  an  III  ;  jugement  qui  nous  d<mnera 
une  idée  de  ceux  que  les  condamnés  avoient 
rendus  eux-mêmes. 

(i)  Une  marchande  de  tîsaœ  d^Orlëans  fut  tradulfe 
an  Tribunal  révolutionnaire  k  Paris,  et  condamnée  k  moit 
pour  son  opinion  royaliste,  et  sans  qu'on  pût  lui  ^repro- 
cher d'autre  crime  que  celui-li,  qu^elIe  ne  nia  pas. 
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«  Va ,  par  le  tribunal ,  la  déclaration  du  jury, 
^  portant  : 

»  Qu'il  a  été  pratiqué  au  tribunal  rérolu- 
jè  tionnaire ,  séant  à  Paris ,  dans  le  courant  de 
m  Tan  II  de  la  Républi^e  française,  des  ma^ 
*»  nœtifres  ou  complots ,  tendans  à  faToriser 
»  les  projf  t$  liberticides  des  ennemis  du  peuple 
»  et  de  la  Répul^lique  ; 

»  Notammcnl  en  disant  périr,  sous  la  forme 
»  déguisée  de  jugement ,  une  foule  innom- 
I*  brable  de  Français  de  tout  âge  et  de  tout 
»>  sexe  ;  en  imaginant  à  cet  effet  des  projets  de 
»  conspiration  dans  les  diverses  maisons  d'arrêt 
»  de  Paris  ; 

»  En  dressant  ou  faisant  dresser  dans  ces 
»  différentes. maisons  des  listes  de  prosçrip- 
»  tion; 

»  En  rédigeant ,  de  concert  avec  certains 
»  membres  des  anciens  comités  du  gouver/ie- 
»  ment,  des  projets  de  rapport  sur  ces  pré- 
»  tendues  conspirations ,  propres  à  surprendre 
/»  la  religion  de  ces  comités  et  de  la  Çonven- 
n  tion  nationale ,  et  à  leur  arracher  des  arrêtés 
j»  et  des  décrets  sanguinaires; 

»  En  amalgamant  dans  le  fiiéme  acte  d'ac- 
>»  cusalion,  mettant  en  jugement,  fatsaat  tra- 
»  duire  à  Taudience*  et  au  suppjice  plusieurs 
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•  En  choisissant  les  jurés  au  lieu  de  les 
»  prendre  par  la  voie  du  sort;  « 

»  En  sBbsti  tuant  aux  jures  de  service  d^autres 
»  jurés  de  choix  ;  en  jugeant  et  condamnant 
n  des  accusés  sans  témoins  et  sans  pièces  ; 

»  En  n'ouvrant  paâ  celles  qui  éloient  en^ 
h  voyées  pour  leur  conviction  ou  leur  justifia 
»  cation  ;  en  ne  voulant  pas  écouter  les  témoins 
y>  qui  étoient  assignés  ; 

»  En  meltanr  en  jugement  des  personnes  qai 
»  ont  été  condamnées*  exécutées  avant  la 
»  comparution  des  témoins  et  l'apport  des 
n  pièces  demandées  et  jugées  nécessaires  pour 
»  effectuer  leur  mise  en  jugement  ; 

»  En  faisant  conduire  sur  le  lieu  destiné  au 
»  supplice  un  grand  nombre  d^stccasés ,  et 
»  rester  exposé,  pendant  le  temps  de  leur 
»  exécu  tion ,  le  cadavre  d'un  de  leurs  coaccusés 
»  qui  s^étoit  poignardé  pendant  la  prononcia- 
»  tion  du  jugement  ; 

»  En  donnant  une  seule  déclaration  pour 
»  tous  les  accusés  en  masse  ;  en  proposant  de 
»  saigner  les  condamnés  pour  afiFoiblir  le  cou- 
»  rage  qui  les  accompagnoit  jusqu'à  la  mort; 

»  En  corrompant  la  morale  publique  par 
»  les  propos  les  plus  atroces  et  les  discours 
^  les  plus  sanguinaires  t  etc.  »  (JMomteur  du 
21  floréal  an  Itl,  lo  mai  lygS.) 
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La  rcMlion  s^éiendit  alors  jusque  sur  les 
exécuteurs  des  jugemens,  notamment  sur  celui 
^e  Brest,  pommé .llaass ,  qui  fut  mis  en  juge* 
ment  avec  les  juges ,  Taccosateur  public ,  i^es 
adjoints,  les  greffiers  et  dix  jurés  du  tribunal 
révolutionnaire   de  Bresl,  par  décret  du  16 
prairial  an  III.  Le  tribunal   révolutionnaire 
3renoit  d'être  supprimé  ;  mab  le  décret  de  sup- 
pression renvoyoit  devant  un  /ury  spécial  les 
accusés  traduits  devant  les  tribunaux  par  dé* 
cret  du  Corps  législatif,  et  ipré\tnu%  de  cons^ 
piréJJdon  ou  é  attentat  à  la  sûreté  publique  {%). 
FVemarquons  cependant  que  la  réaction  qui 


(1  )  Le  décret  de  suppression  du  tribunal  révolutîonnair* 
fut  rendu  sur  le  rapport  de  M.  PoRCH£R,  qui  s^ezprîau 
ainsi  dans  la  séance  du  1:1  prairial  an  lll  : 

«  Créé  sous  le  prétexte  apparent  de  protéger  la  liberté 
9  publique ,  ce  tribunal  dirigea  promptement  se.s  opéra- 
M   fions  vers  le  but  secn^  que  se  pixiposoient  ceux  qui 

»  l'avoient  faàx  adopter La  Fmaoe  dépeupk^e  des 

9  lioaunes  les  plus  probes,  les  plus  inslnûis  et  (es  plut 
X  énergiques,  assassinés  par  milliers;  les  défenseurs  )es 
»  plas  intrépides  des  droits  du  peuple  dans  les  deux  assem- 
ji»  blées  qui  nous  ont  précédés ,  inhumainement  mis  4 
3»  mort }  Thouret  allant  à  Téchafaud  avec  d'Esprémesnil, 
j»  en  faut-il  davantage  pour  motiver  à  vos  jeux  ia  sup- 
»  pression  dé  ce  tribunal  ?  •  (^Moniievr  du  1^  pratriâL 
un  III,  4  juin  1795.)  "    . 
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descendoit  jusque  sur  les  plus  rils  instrumens 
ne  remontoit  pas  jusqu'aux  auteurs  de  la  lëgi^ 
lation  qui  les  avoit  crées ,  armés  et  déchaînés 
sur  la  terre ,  et  qu'en  déployant  la  vengeance 
sur  les  fidèles  exécuteurs  des  lois  ,  elle  épar- 
gna les  principaux,  les  vrais  *  j'ai  presque  dit 
les  seuls  coupables ,  les  législateurs. 

Je  ne  sais  si  on  a  fait  le  relevé  des  victimes 
du  tribuaal  révolu ticmnaire  de  Paris  pendant 
le  règne  de  la  terreur  ;  celui  du  dernier  tri- 
mestre et  des  neuf  premiers  jours  de  ther- 
midor s'élève,  d'après  le  Moniteur^  savoir  : 

Le  mois  de  floréal  à 4^ 

Le  mois  de  prairial  à 3o4 

Le  mois  de  messidor  à Si3 

Les  neuf  premiers  jours  de  thermidor  4S4 

Total...  2.004 

« 

Mais  ce  nombre  incroyable  de  proscrits  est 
ce  qui  étonne  le  moins  dans  un  tribunal  de  qai 
la  France  entière ,  et  même  l 'étranger,  étoient 
tributaires  ;  qui  recevoit  de  toutes  parts  et  de 
toutes  mains  ses  victimes,  tantôt  envoyées 
isolément,  tantôt  expédiées  en  troupeaux, 
toujours  dévouées  à  la  mort ,  toujours  infaîl- 
liblemeiit  frappées ,  soit  qu'elles  fussent  mar- 
quées par  les  comités  de  la  Convention  ou  par 
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les  représentans  ea  mission  9  ou  par  les  aatres 
autorités  révolutionnaires.  Ce  qui  étonne  da- 
vantage ,  c'est  je  ne  sais  quel  reste  des  formes 
judiciaires  conservé;  ce  sont  ces  sentences  de 
mort  toujours  motivées  d^une  manière  plus  ou 
moins  laconique,  plus  ou  moins  dérisoire ,  fon- 
dées sur  des  allégations  plus  ou  moins  fausses , 
plus  ou  moins  bizarres,  mais  toujours  em- 
ployées. Je  ne  veux  pas  parler  ici  de  ces/oumées 
de  3o ,  4^  9  ^^  9  6^  conspirateurs  frappés  à  la 
fois  pour  avoir  conspiré  tantôt  contre  la  liberté, 
la  sûreté  et  la  souçeraineté  du  peuple  français , 
tantôt  contre  l'unité  et  Findiçisibilité  de  la  rér 
publique;  conspirateurs  d'une  nouvelle  espèce  ^ 
qui,  ramassés  des  quatre  points  de  la  répu- 
blique ,  avoient  conspiré  sans  s'être  jamais  vus 
ni  connus ,  et  qui  se  trouvoient  réunis  pour  la 
première  fois  de  leur  vie  sur  la  fatale  charrette 
qui  les  menoit  à  la  mort.  Je  ne  parle  pas  non 
plus  des  conspirateurs  des  prisons,  où  il  étoit 
facile  de   comprendre  autant  de   coupables 
qu'elles  renfermoient  de  détenus.  Il  fut  rendu 
d^autres  sentences  plus  singulièrement  moti- 
vées,   et  d'une  manière    véritablement  in- 
croyable. Comment  croire  en  effet  que  des 
hommes  et  des  femmes  ont  été  condamnés  à 
mort  pour  ^yoir  conspiré  en  semant  dans  leurs 
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choinps  de  la  luzerne  mi  Ken  de  blé;  qoe 
d^aulres  ont  péri  jpour  aroir  participé  à  des 
projets  conlrefrévoliitîoimaifes  en  conserçatd 
des  vestiges  ^  vêiemens  ^  ouvrages  et  points  de 
ralliement  da  fanatisme ,  c'cst-à  -  dire  la  croix , 
des  oraeniens»  d'église  ou  d^autres  ^gnes  de 
reli|;ioik? 

Il  y  e»l  néanmoins  âts  sentences  ainsi  mo* 
tirées,  et  qu^o«  peut  lire  dans  le  Moniteur  où 

elles  sont  consignées  (i). 

■  Il  ■     ■      -  ■     ■  — 

(i)  Je  me  boraerai  à  transcrire  ici  les  deux  qai  suivent: 
Le  16  pluviôse  an  11 ,  4  février  1 79^  9  condamnation  à 
morf  (je  copie  le  jugement)  «  de  Henriette  «Françoise 
m  Mtcfaelle^  veuve  de  Jacques  Auger,  cidcTant  marquis 
»  de  Harbœuf,  marëchaUde-camp  ^  native  de  Nantesi 
»  demeurante  à  Champs,  département dtf Seine -ef-Maroe^ 
»  âgée  de  cinquante-cinq  ans,  conTaincve  d*étre  auteur 
»  ou  complice  d'une  conspiration  contre  la  sùrelé  du 
»  peuple  français ,  en  dénaturant  le  produit  d*un  tt^s-grand 
m  nombre  d^arpens  de  terre  dans  la  commune  de  Champs  1 
m  et  en  faisant  semer  à  cet  effet  de  là  htzeme  am  lieu  àt 
»  blé. .  • .  ^  et  de  Jeao-T  Joseph  Pàjen ,  cultiviteur.... ,  aussi 
»  convaincu  de  cette  conspiration  ,  en  ordmtnaMt  et  dm- 
»  géant  les  semences  de  luteraa^  m  ^Moniteur  du  19  pl^ 
m  viese  an  11^  7  février  >7i)4*) 

Le  22  ventôse  suivant,  12  mars  1794  9  o  Sophic-A<i^- 

»  laide  Leclerc-Glatignj ,  Agée  de  trente-sept  ans,  oalite 

''»  de  Patis,  ex-religieuse,*  professe  au  ci- devant  cou* 

•  vent  de  la  Visitation,  à  Saint -Denis»   actueUemeul 
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Tel  fut  le  fruit  de  la  première  mission  de 
Paris,  et  ce  ne  fut  pas  la  dernière.  11  y  en  eut 
encore  bien  d autres;  c*est.  sûrement  lune 
^des  suivantes  qui  produisit  V armée  réi^o^ 
lutionnairej  ddcrëlëc  en  principe  le  5  sep- 
tembre lygSi  sur  le  rapport  de  Barrère, 
pour  comprimer  les  contre  -  révolutionnaires , 
et /aire  exécuter  les  mesures  de  salut  public; 
prganisëe  le  9  du  même  mois  sur  le  rapport 
de  Carnot,  portée  k  6000  hommes  et  1200 
eanonniers ,  composée  de  volontaires  payes  à 
raison  de  40  sous  par  jour ,  lesquels  nom moient 
leur3  officiers  et  sous-officiers,  et  recevoient 
leurs  officiers  d^état-major  du  comité  de  salut 
public  qui  s'en  étoit  réservé  le  choix.  Il  s'étoit 


t» 


»  Franciade ,  demeurant  à  Saint- Cloud ,  convaincue  d'arojr 

»  participé  à  des  projets  contre -révolutionnaires. 

9  en  conservant  cbes  elle  des  écrits  fanatiques  et  sédi- 

n  tieux,  en  donnant  retraite  à  un  prêtre  réfractaire,  en 

j»  conserçani  et  recelant ,  tant  des  effets  à  lui  apparte^ 

n  fuauy  que  des  vestiges  ^  çétemens^  ouvrages  et  points  de 

m  riUiiemerU dufanaiisme* .. »,  a  été  condamnée  à  la  peine 

M  \de  mort.  »  (  Moniteur  du  2^  ventôse  an  II,  1 9  mars  1 7^4.  ) 

iVl.  B»  Il  y  aYoit  alors  à  Paris  un  magasin  général  des 

dépouilles  des  églises  qui  étoit ,  ce  semble,  un  point  de 

ralliement  du  fanatisme^  beaucoup  plus  important  que  la 

domicile  de  cette  religieuse ,  immolée  pour  en  avoir  con^ 

set!pé  seulement  des  œsiiges.  « 


i 
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réservé  aussi ,  ou  du  moins  il  exerça  la  faculté 
de  licencier  cette  armée  ;  et  c'est  ce  qu'il  fit 
au  moment  où  elle  lui  parut  dangereuse, 
c'est-à-dire  le  7  germinal  an  11(27  mars  1794)- 
Le  licenciement  fut  décrété  sur  le  rapport  du 
même  BarrèRE  :  «  Née,  dit-il,  au  milieu 
»  des  troubles  publics,  aii  sein  des  ambitions 
))  particulières ,  elle  fut  souvent  ulUc  el  quel- 
»  quefois  contraire  au  but  de  son  établisse- 
»  ment  par  le  crime  du  chef.  » 

Ce  chef  étoit  Konsïn  qui  venoit  d'être  con- 
damne à  mort  et  exécuté,  le  4  germinal,  avec 
dix-neuf  accusés  et  complices  de  la  conspira- 
tion de  V  étranger. 

On  voit  que  cette  institution  dura  beaucoup 
moins  que  celle  du  tribunal  révolutiomiaire. 
On  a  vu  dans  le  récit  des  missions  que  l'une 
et  l'autre  avoîentété  imitées  dans  les  déparle- 
mens ,  et  que  plusieurs  villes  de  France  eurent 
leur  tribunal  et  leur  armée  révolutionnaires; 
c'est  ce  que  nous  aurons  occasion  de  remar- 
quer encore  dans  l'article  des  Missions  diçerses 
de  Pintérieur. 

C'en  est  assez  sur  celles  de  la  capitale; 
nous  négligerons  la  banlieue ,  Choisy ,  Bourg- 
la-Reine  ,  Sceaux ,  Meudon  ,  Saint  -  Cloud , 
Boulogne,  Passy,    Neuilly,    Saint -Denis, 
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appelé  Franciade ,  et  qui  ,  sous  ce  nouveau 
nom,  vit  mêler  à  tant  de  scènes  d'horreur  et 
d'impiété  ces  profanations  inouïes  des  tom- 
beaux, que  Tcloquence  et  la  poésie  ont  vaine- 
ment essayé  de  vouer  à  une',  exécration  égale 
au  crime  des  profanateurs.  Tous  ces  lienx 
naguère  témoins  de  la  munificence  royale, 
objets  -d'une  bienfaisance  inépuisable ,  furent 
alors  livrés  au  plus  dégoûtant  sans-cidottisme  ^ 
ou  à  la  férocité  d'infâmes  régicides ,  dont  la 
présence  ne  s'y  manifesta  que  par  des  scènes 
d^impiété,  ou  par  l'envoi  d'nne  foule  innom- 
brable  de  victimes,  au    tribunal  révolution* 
naire.  L'expédition  seule  de  Neuilly,  conduite 
par  Va  DISK ,  coûta  la  vie  à  cent  quatorze  habi- 
tant envoyés  à  Téchafaud  (i).  Les  bornes  que 
nous  nous  sommes  prescrites' ne  nous  per- 
mettent pa»de  nous  étendre  sur  ces  missions 
de  la  banlieue  de  Paris.  Parcourons  rapide- 
ment les  <lépartenterfs  voisins. 


'  (i)  Cet  liomme  qui  parloît  en  1794  de  ses  soixante 
ans  de  vertus ,  doit  être  fort  .âgé.  Toutefois  les  années  ne 
lui  ont  rien  ôté  Je  sa  vigueur  première  :  on  Ta  vu  dans 
les  cent-jours  reparoître  à  la  tête  des  fédérés  de  TArriè^e , 
et  c^est  une  des  victimes  de  la  terreur  de  181 5.  (Yojez  la 
JBiographîe  des  Hommes  QhanSj  art.  Vadier.) 
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Missions  dans  les  départemens  ens^ironnant 
Paris,  —  L'Oise  y  Seine  et  CHsSy  Marne  y 
Seine  et  Marne. 

Département  de  VOise.  —  Ce  département, 
ihiéâtre  des  opérations  d' Andbé  Dumont,  Le- 

BONjLeJEUNE,  Roux,  DELBREL,LAVRENT,et 

de  plusieurs  autres,  fut  cependant  le  partage 
spécial  de  Lev asseur  ,  -de  la  Sarthe  ,  qui  y 
remplit  deux  missions  au  comn^encement  de 
l'an  II  de  la  république.  Il  s'y  fit  accompa- 
gner d'un  détachement  de  l'armée  révolution- 
naire ,  commandé  par  M  azuel.  Il  étoit  chargé 
dépurer  les  autorités ,  et  mêla  i  cet  pure- 
ment plusieurs  autres  opérations  dans^  les^ 
quelles  il  fut  assisté  par  le  détachement  de 
l'armée  révolutionnaire ,  et  qui  eurent  pour 
but  principal  le  moiisfement  contre  le  culte. 

Levasseur  ,  de  retdur  à  Paris ,  parut 
avec  son  escorte ,  dans  le  sein  de  la  Conven- 
tion nationale,  le  20  brumaire  an  II,  10  no- 
vembre 17939  et  laissa  le  chef  rendre  compte 
lui-même  de  la  mission ,  et  en  présenter  les 
fruits  à  rassemblée,  en  ces  termes  :  «  De- 
»  puis  six  semaines,  les  républicains  que 
»  vous   voyez  devant  vous  marchent  pour 
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n  raffermissement  de  la  libellé  et  F  anéantisse- 
»  ment  du  despotisme.  Dans  le  département 
j>  de  l'Oise  nous  avons  arrête  cent  prêtres  : 
*»  nous  les  avons  mis  à  Chanlîlly  on  ils  auront 
w  le  temps  de  Jire  leur  bréviaire.  Vous  voyez 
H  sur  nous  une  partie  des  dépouilles  de  Vé- 
»  vêque  de  Senlis.  A  Luzarches  nous  avons 
»  pris  162  marcs  d'argent;  à  Senlis  et  aux 
»  communes  voisines  820  ;  les  cloches  sont 
j>  tombées  partout  où  nous  avons  passe.  Nous 
»)  avons  recueilli  2,Soo,ooo  pesant  de  cuivre  , 
»  plomb  et  fer...  Nous  amenons  avec  nous 
»  dix  hommes  qui  vont  payer  de  leurs  tôles 
»  leurs  for&its.  » 

Levasseûr  n'ajouta  à  ce  beau  récir  que  son 
suffrage  en  faveur  des  citoyens  qu'on  venoit 
d'entendre;  il  dît  quV/  ne  poiwoit  que  faire 
leur  éloge  ,  et  demanda  qu^  la  Conçention 
approuvât  leur  conduite  :  ce  qui  fut  décrété. 
(  Moniteur  du  23  brumaire  an  II ^  1 3  no- 
vembre ^79*^.  ) 

La  mission  de  Levasseur  fut  faite  au  mi- 
lieu de  repas  civiques^  entre  lesquels  on  peut 
remarquer  celui  de  Chaumont,  où  les  con- 
vives portèrent  un  toast  qui  fut  converti  en 
adresse  à  la  fin  du  repas ,  et  conçu  en  ces 
termes  :  «  Représenlans ,  vous  avez  abattu  la 
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»  léte  du  tyran ,  et  posé  les  bases  de  Téga- 
»  lité  ;  il  vous  reste  maintenant  à  affermir 
»  votre  ouvrage ,  de  manière  à  le  faire  ré- 
»  sister  aux  mains  du  Temps.  )ù  (^Moniteur  du 
2S  vendémiaire  an  IL) 

Voyez  lés  autres  opérations  de  Levasse  uk 
dans  la  Mission  des  Ardennes. 

Seine  et  Oise.  —  Ce  département  fut  ex- 
ploité par  un  grand  nombre  de  représentans 
que  le  voisinage  y  attiroit.  Plusieurs  y  furent 
long-temps  occupés  à  la  spoliation  des  mai- 
sons royales  livrées  au  brigandage.  La  vente 
du  mobilier  de  Marly  fut  confiée  aux  soins 
d'AuGUis,  Enlart  etTREiLHARD,qui  y  res- 
tèrent  long-temps.  (  f^oyez  le  Moniteur  des  z 
brumaire  et  11  frimaire  an  II.  )  Versailles , 
après  avoir  vu  massacrer  dans  ses  murs  les 
soixante  prisonnrers  arrivés  d'Orléans ,  fournit 
ensuite  un  grand  nombre  de  victimes  au  tri- 
bunal révolutionnaire.  Il  en  fut  de  même  de 
Saint-Germain  et  des  autres  villes  du  dépar- 
tement, encombrées  de  reclus  de  tout  âge» 
de  tout  sexe ,  de  toute  condition.  Nous  suppri- 
mons les  détails  qui  nous  mèneroient  trop 
loin  ;  nous  ne  pouvons  cependant  nous  dis- 
penser de  faire  une  mention  spéciale  de  la 
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mission  de  CouTuaiER  à  Etarapes,  ville  qui 
fut  ngénérée  avec  toutes  les  communes  erwi- 
vonnantes ,  par  les  soins  de  ce  reprdsentanU 
(  Moniteur  des  12  et  28  brumaire  an  IL  ) 

Marne  et  Haute-Marne.  —  Je  regretle  de 
ne  pouvoir  entrer  dans  le  détail  des  missions 
'  Fcmplies  dans  ces  départemens  :  on  verroil  à 
Reims  le  représentant  Rulh  assembler  tes 
vieillards  sur  la  place  publique  pour  prêcher 
ht  haine  des  tyrans  ;  puis ,  afin  d'appaycr  les 
documens  de  V exemple  et  de  la  pratique ^  sai- 
sir d'une  main  «  îa  Sainte-Ampoule  ,  cette 
»  fameuse  fiole  d'huile  que  le  fanatisme  con- 
»  servoit  précieusement  pour  le  sacre  des 
))  Rois,,  et  la  briser  au  milieu  des  plus  vife 
i)  applaudissemens.  »  (^Monitenrdu  iJ^octobrû 
1793,  22  du  premier  mois  de  l'an  //.  )  On  le 
verroit  ensuite  à  Chaumont  (Haute-Marne ), 
tt  arrêter  les  ex-nobles,  les  ex-prctrcs  et  gens 
»  de  robe,  entr 'autres  le  {çrantUpréleur  de 
»  Strasbourg  ,  gangrené  dnristocratie ,  tous 
»  ennemis  nés  de  ta  liberté^  »  On  verroit  tous 
les  préires  réfractaires  renfermés  ^  déponés  ^ 
dispersés;  on  verroit  le  glais^e  de  la  loi  frapper 
les  conspirateurs 'y  et  enfin  on  entendroit  Je 
représentant  lui-même   rendre  compte  de 


(  438  ) 

foules  CCS  mesures  de  salut  public^  à  la  Con^ 
venlion,  dans  sa  séance  du  26  brumaire  an  IL 
(  P^ojez.  k  Moniteur  du  28.  ) 

Seine  et  Marne.  —  Ce  département  fut  iivrc?^ 
successivement  à  Mauduit  et  à  Lakanal  ^ 
à  Maure  et  à  Dubouchet  ;  les  deux  premiers 
se  signalèrent  en  outre  par  des  opérations  de 
passage  au  château  de  Chiantilly ,  où  ils  dé- 
couvrirent^  l^  «  les  effets  tes  plus  précieux  du 
n'  ci' devant  prince  de  Condé  ^  évalués  à  plus. 
»  d'un  million  pour  la  république  ;  2**.  quinze 
»  énorm^es  portefeuilles  où  ils  puisèrent  des 
»  notes  contra  les  individus  suspects^  ou  no- 
»  toirement  coupables  ;  5^.  les  plans  secrets  de 
»  campagne  de  ce  brigand  illustre  connu  sous 
))  le  nom  de  grand  Condé;^  c'est  ainsi  qu'ils 
s'expriraoient.  (^Moniteur  du  T&mara  179^-) 

Dubouchet  rendit  compte  de  sa  missioa 
<lans  le  même  département  à  la  Convention  , 
par  la  lettre  suivante  «  qui  fut  lue  dans  la 
séance  du  i"  frimaire  an  II  l 

«  Les  mesures  révolutionnaires  se  conli- 
ï»  nuent  avec  célérité  et  avec  énergie  :  les 
»  arrestations  se  multiplient.  J'ai  fait  saisir  à 
»  Fontafînebleau  soixante-six  réfugiés  nobles, 
»  membres  du  parlement  de  Paris,  et  autres. 
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»  L'esprit  public  s'éleclrise  ;  les  sans-culottes^ 
»  respirent.  J*ai  donné  des  fêtes  civiques  aux 
»  dépens  des  aristocrates,  qui  n'en  ont  pas 
1)  profité;  des  contributions  ont  été  exigées. 
»  des  ricbes  ;  les  visites  domiciliaires  ont  pro- 
»  duit  beaucoup  d'argenterie  armoiriée...  J'ai 
»  poursuivi  la  vente  du  mobilier  des  émigrés... 
»  L'argenterie  des  églises  et  les  cloches  sont 
»  à  la  disposition  de  la.aation.  »  (  Moniteur 
élu  ^frimaire  an  IL)  (i) 

On.  peut  observer  que  cette  conduite  de 
DuBoucHET  ne  l'empécha  pas  d'être  dénoncé 
aux  jacobins  par  RoossEtiN,  dont  il  avoit, 
dit- il,  humilié  V orgueil ^  et  qu'il  fut  obligé 
de  se  justifier  du  reproche  de  modérantismc  , 
ce  qui  ne  lui  fut  pas  difficile.  Il  fut  remplacé 
par  Maure  y  qui  passa  de  là  àAuxerre ,  où  il 
célébra  la  fêle  de  la  terreur  ^  dans  laquelle 
on  vit  porter  en  pompe  les  instrumens  des 
supplices^  dégouttans  du  sang  des  victimes  {tk). 


*   ^ 


(i)  Il  faut  consuller  encore,  sur  les  misions  de  Seîne 
et  Marne,  le  Moniteur  du  8  germinal  an  III ,  où  Ton 
verra  les  trailemens  de  huit  cents  suspects  enjermés  dan& 
l'église  de  CouIommierSy  et  gardés  par  des  canons  braqués. 

(2)  «  Maure  exerça  dans  le  déparlement  de  l'Yonne  le 
•»  despotisme  le  plus  atroce.  Par  ses  ordres,  de  nonïbreusi.s 
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11^  avoit  été  précédé  dans  cette  viHe  par  G.^ 
NIER,  de  l'Aube,  qui  y  avoit  été  envoyé  le 
2,1  septembre  1793.  (  f^oyez  le  Moniteur 
du  z/^) 


Missions  de  sept  régicides  dans  le  département 

de  lu  Nièvre, 

Le  département  de  la  Nièvre  fut  confié  aux 
soins  de  Fouch^  ^  L^tf  lamchë  ,  Collot- 
p^Hërbois  ,  Forestier  ,  Legendre  (  de  la 
Nièvre),  Lefiot,  Noël  Pointe  ,  sept  régicides 
qui  s'y  succédèrent  sans  que  le  poste  fût  jamais 
vacant.  Ch  AD  mette  ,  qui  étoit  de  ce  pays ,  y  alla 
aussi  4.  et  ce  fut  lui  qui  fit  connoître  touî  ie 

»  viclimes  farenl  envay<Çe$  mi  tribunal  3e  Kobcrspierrc  j. 
»  cent  soixante    détenus  furent  accables  de   trà\ieinens 
»  ir.supportabJes  •  leurs  ^pousos  «^plorëci»  ctoionl  indigne^ 
»   meiil  repoilssées  et  brutalement  insultées. 

»  Au  mois  de  messidor  an  H,  MAURE  cons£u:ra  la 
»  f erreur  en  ordonnant  une  fête  publique  sous  le  nom  de 
»  '  Féie  de  ta  Terreur.  Les  insirutncns  de  la  mort  furent 
»  portés  en  pnmpp  par  Its  satellites  de  MAURE,  qui ,  de 
»  retour  à  la  Cnn\cntion,  se  proclama  impudemment  le 
»  favori  de  Roberspierre.  »  {Monileur  du  20  prairial  an  111 .)- 
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bien  qu'avoit  fait  FoucHÉ  h  ses  compatriotes; 
bien  qu'on  lui  avoit  attribué,  et  dont  sa  mô- 
.  destie  le  força  de  renvoyer  la  gloire  à  ses  au- 
teurs. «  La  vérité  me  presse ,  dit-il,  et  je  dois 
»  la  proclamer.  On  m'a  donné  tous  les  hon- 
»  neurs  du  bien  qui  s^est  opéré  dans  mon  pays 
»  natal,  tandis  que  )^en  ai  nommé  les  auteurs  > 
»  et  inavoué  que  le  peu  de  bien  que  j*ai  pu  faire 
»  dans  ma  vie  n'égalera  jamais  celui  qu'ont 
»  fait  dans  le  département  de  la  Nièvre  le 
»  représentant  du  peuple  Fouché  ,  de  Nantes  » 
»  et  les  sans -culottes  de  la  société  populaire 
»  de  Ne  vers. 

3)  J'ai  indiqiké  quelque  bien  à  Fouche,  et  le 
»  bien  a  été  &it  ;  mais  ce  pays  étoit  déjà  ré« 
ii  généré  par  ses  soins  paternels^.  Entouré  de 
»  fédéralistes,  ^e  royalistes,  de  fanatiques, 
»  le  représentant  du  peuple  n^avoit  pour 
»  conseil  que  trois  ou  quatre  patriotes  persé- 
*>  cutés,  et,  avec  ce  foiblc  secours,  il  a  opéré 
V  les  miracles  dont  j'ai  parlé.  »  {Moniteur  du 
a  septembre  lygi.  ) 

Les  successeurs  de  iTouché  dans  c^  déper-- 
tement  n'eurent  plus  qu'à  marcher  sur  se^ 
traces  pour  consommer  le  bien  que  Chau- 
M£TTE  et  lui  avoient  commencé.  Je  ne  sais^ 
à  qui  des  sept  ou  huit  missionnaires  il  faut 


attribuer  Tenvoi  des  victimes  doot  fut  pourra 
le  tribunal  révolutionnaire  de   Paris.    J'en' 
trouve  une  liste  de  quinze  dans  le  Moniteur 
du  2  germinal  an  II,  22  mars  lygS;  dix  dans 
celui  du  3o  prairial ,  18  juin  1794  ;  et  dix-sept 
dan^  celui  du  mois  de  thermidor  suivant ,  qui 
furent  condamnées  et  exécutées  le  4«  cinq 
jours  avant  la  chute  de  Roberspiebhe.  Voici  y- 
au  surplus ,  un  échantillon  du  style  de  Fores- 
tier écrivant  au  comité  révolutionnaire  de 
Moulins  :  a  Je  suis  étonné  de  votre  embarras;  il 
»  vous  manque  des  farines ,  prenez-en  chez  les 
j*  aristocrates;  il  vous  manque  des  blés,  orga- 
»  nisez  votre  armée  révolutionnaire ,  et  mettez 
li  sur  Féchafaud  les  fermiers  et  propriétaires 
i>  qui  seront  rebelles  aux  réquisitions;  il  vons 
»  manque  des  logemens ,  o^parez-vous  des 
s  hôtels  de  vos  détenus  :  en  un  mot ,  que  rien 
M  ne  vous  arrête  dans  vos  mesures.  » 

«  Rien  n*est  plus  beau ,  s  ecria-t-il  un  jour , 
»  rien  n'est  plus  majestueux  qu'un  tribunal 
»  révolutionnaire ,  que  cette  foule  d'accusés 
»  qui  y  passent  avec  urie  rapidité  incroyable, 
»  et  que  ces  jurés  qui  font  feu  de  file  (i).  ■ 

Je  ne  sais  si  Noël  Pointe  et  LEFforic 

(1)  Biographie  des  Hommes  ifivans^  article  FoRESTiEB. 
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cédoient  à  Forestier  ;  on  peut  consulter  à 
cet  cgard  les  déiioxKiaiions  des  babitans  de 
*  îscvers  dians  le  Moniteur  de  Tan  III,  n**  326  et 
327,  et  un  décret  du  22  vendëmiaire  an.V» 
qui  cassa  plusieurs  de  leurs  arrêtés  de  spolia^ 
tion.  (  Moniteur  du  29.  ) 

FoucHÉ  leur  avoit  laissé  peu  de  chose  à 
faire  en  ce  genre ,  surtout  pour  ce  qui  regarde 
les  dépouilles  du  culte. 

On  sait  que  ces  quatre  ex-représentans,  vic- 
times de  la  terreur  de  t8i5 ,  sont  au  nombre 
des  cliens  des  libéraux  de  1819.  L'un  d'eux, 
ISozh  Pointe,  a  rompu  son  ban,  et  a  étécon- 
damné  à  la  déportation  par  arrêt  de  la  Cour 
d'assises  de  Ja  Dordogne ,  suivi  d'un  pourvoi 
en  cassation ,  qui  a  été  rejeté  ;  cependant 
No  EL  Pointe  a  été  compris  dans  le  rapport 
de  Son^Excellence  le  ministre  de  la  policé ,  du 
i24  décembre  1818,  et  il  est  rentré  malgré  la 
loi  qui  le  bannissoit  et  le  double  arrêt  qui  le 
d^portoit. 

Il  est  étonnant  que  la  ville  de  Ncvers ,  aprèa 
avoir  goûté  le  bien  que  lui  avoient  fait  de 
tels  missionnaires ,  ait  voulu  prêter  l'oreille  à 
ceux  qui  sont  yQnusJànatiser  en  1818  une  ville 
qai  avoit  été  si  parfaitement  et  si  complète* 
ment  régénérée  en  i  ygS. 
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IV.  B^  La  vilhe  de  Troyes  ,  dans  le  départe^* 
Bientde  l'Aube ,  fui  à  pe»  près  traitée  comme 
celle  de  Nevers,  par  les  soins  de  Fouché  el 
de  Bo.  Ce  dernier  y  fut  envoyé ,  ainsi  que- 
dans  le  département  de  ïa  Marne,  pour  réta- 
blissement du  gouvernement  révoi utionnaire 
du  i4  frimaire.  (Voyez  sa  mission  et  son  apor 
logie  aux  jacobins,  dans  le  Moniteur  des  7  nU 
xose  et  28  pluviôse  an  II.  ) 


Mission  de  Rernarb  (de  Saintes)  dans  &• 
déparUment  de  la  Cote -•d  Or  et  axOres 
enuiroruiims^ 

BERNARi>t  die  Saintes,  qui  s'appela  ProCHR 
Bernard  après  que  Iç  calendrier  répubUcam 
décrété  lui  eut  fouriû  ce  beau  nom  qoH\  sub- 
vSlitua  à^  celui  de  son  patron ,  fut  d'abord  en- 
voyé dans  les  départemens  du  Jura,  de  » 
llaute-Saône  et  du  Mont-Terrible.  Dans  le 
cours  de  Tune  de  ces  missions ,  il  se  mit  à  la 
tête  d'un  bataillon  de  nouvelle  levée  de  Dôl«» 
de  cinquante  hommes  de  cavalerie,  aulant 
d'artillerie  légère,  et  alla,  sans  aucune  auVre 
formalité  préalable ,  prendre  possession  de  la 
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principauté  de  Montbeillard.  II  entra  dans  la 
ville  le  3  octobre  1793,  et  rendit  compte  de 
cette  brillante  expédition  à  la  Convention ,  par 
sa  lettre  du  même  jour. ,  écrite ,  dit-il ,  sur  un 
papier  de  deuil  trouvé  dans  le  château  du^ 
petit  duc  de  Wirtemberg.  Il  en  remplaça  les 
armoiries  par  le  bonnet  de  la  libeHé ,  fil  main- 
basse  sur  toutes  les  caisses.  (  Moniteur  du 
a5  vendémiaire  an  II,  )  Et  puis ,  comme  l'ar- 
gent manquoit  dans  le  département  du  Mont- 
Terrible  ,  ainsi  organisé ,  il  autorisa  le  district 
de  Porentrui ,  à  échanger  les  calices  contre  du 
numéraire.  (  Moniteur  du  12  pluwose  an  II.  ) 
Ce  fut  par  de  tels  exploits  que  Bernard  se 
prépara  à  sa  mission  dans  la  Cdte*d'Or,  ou  il 
étoit  rendu  au  mois  de  ventôse  suivant.  En 
arrivant ,  il  fit  périr  M.  de  Courbëton ,  vieil- 
lard vénérable ,  le  père  des  pauvres ,  auxquels 
il  consacroit  une  immense  fortune.  Il  paroît 
que  le  représentant  trouva  le  moyen  de  le  (aire 
condamner  comme  émigré  ;  on  peut  en  juger 
par  la  lettre  suivante  qu'il  écrivit  à  la  société 
populaire  de  Montbeillard  pour  la  maintenir  à 
la  hauteur  At^princîpes  où  il  Pavoit  placée  : 

tf  Mon  coup  d'essai  à  Dijon  a  été  de  prendre 
j»  gîte  dans  la  maison  de  Crésus  Micanlt,  pré« 
»  sident  du  parlement,  et  j'ai  eu  assez  bon  nez  ; 
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»  car,  outre  que  la  cave  est  meublée  de  fort 
>»  bon  vin ,  il  s'est  trouve  quelques  petites  ar- 
»  moires  qui  m^ont  mis  dans  le  cas  de  coiiiis- 
»  quer  ce  superbe  hôtel  au  profit  de  la  natioa 
»  Tens^oie  chercher  le  maître  à  Lujceiul  pow 
»  lejaire  juger  émigré  y  et  400,000  liv.  de  rente 
ai  vont  tomber  dans  le  cofiEre  de  la  nation  (i).  » 

On  regrette  que  le  représentant,  occupé  des 
400,000  fr.  de  rente,  ne  fasse  aucune  mention 
du  mobilier  aussi  précieux  que  considérable 
de  M.  de  Courbeton ,  et  qu'il  ne  dise  pas  s'il 
le  fit  tomber  aussi  dans  le  coffre  de  la  nation. 
Tout  ce  qu'on  sait  à  Dijon ,  c'est  que  ce  qu'il 
y  avoit  de  précieux  dans  ce  mobilier  disparut 
aussi  subitement  que  l'infortuné  possesseur, 
chez  qui  Bernard  avoit  logé  à  Luxeuil^  comme 
à  Dijon ,  et  ddnt  il  fit  tomber  la  tête,  en  recon- 
noissance  dj&  cette  double  hospitalité  (2*). 

Après  avoir  fait  périr  ce  vieillard  arrivé  de 
sa  maison  de  campagne  (qu'il  n'avoit  pas  quit- 


(i)  Vie  des  Conventionnels^  par  M.  R. ,  pag.  427* 

(2)  M.  de  Courbeton,  qui  avoit  reçu  BeaniBI)  à^ 
Luxeuîl ,  ravoît  engage  à  loger  chez  lui  à  Dijon ,  espé- 
rant que  des  bons  procédés  pourroîent  adoucir  la  férocité 
du  représentant,  en  faveur  des  habitans  de  celte  ville  ^  notée 
pour  son  rojralîsme.  ^ 
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tée)  pour  monter  à  r^chafkud  comme  émigré, 
le  représentant  s'occupa  des  reclus  de  Dijon  ^ 
et  il  en  envoya  une  vingtaine  au  tribunal 
révolutionnaire  i  Paris,  où  ils  périrerit  en 
plusieurs  fournées. 

Bernard  en  annonça  les  envois  à  la  Con- 
vention, par  sa  lettre  du  i4  ventôse  an  11^ 
lue  dans  la  séance  du  18  du  même  mois.  Le 
prétexte  de  Bernard  est  curieux  :  il  avoit  ap- 
pris que  les  récitas  faisaient  revivre  les  quaU-- 
Jîcations  proscrites  y  et  se  traitoient  de  barons^ 
de  comtes  et  de  marquis.  «  En  conséquence  » 
»  dit-il ,  j'ai  donné  ordre  de  conduire  un  des 
»  plus  coupables  au  tribunal  révolutionnaire* 
»  Je  fais  continuer  Tinformation ,  et  ferai 
»  faire  le  même  voyage  à  ceux  qui  le  mérite- 
»  ront.  On  ne  sauroit  trop  tôt  délivrer  la 
»  patrie  des  monstres  qui  la  déchirent.  »  {Mo- 
niteur du  19  ventôse  €ui  II,  9  mars  1794.) 

En  effet,  le  représentant  expédia  à  Paris  plu- 
sieurs des  mow^^re^  qui  remplissoient  la  maison 

de  réclusion,  et  il  ne  comprit  pas  seulement  dans 
renvoi  les  comtes ,  les  barons  et  les  marquis; 
on  trouve  encore  dans  la  liste  B.  Peruchot 
et  J.  J.Mouzîn,  notaires,  P.  Guilemin,  clerc 
de  notaire,  E.  Gelot,  avoué,  Chaussier,  mar- 
chand  de  bois,  Lejolivet,  ingénieur  des  ponts 
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et  chaussées»  Lebeuf ,  négociant  (qui  moùnrt 
en  route),  et  quatre  perruquiers,  J.  Galeton, 
C.  Joudrier,  J.  C.  Thierry,   et  F,  Fille,  qui 
partagèrent  le  sort  et  périrent  sur  le  même 
échafaud  que  les  d'AUeray  et  les  autres  mem- 
bres du  parlement  de  Dijon.  Ils  furent  tous 
condamnés  pour  manœuin^es  pratiquées  dans 
les  maisons  d'arrêt  de  Dijon\  où  ils  étoient 
détenus  comme  suspects ,  ou  pour  des  propos 
tenus  contre  la  république.  (  f^oyez  le  Moni- 
teur des  2,S  germinal  et  a  î  floréal  an  II.) 

A  ces  victimes  envoyées  à  Paris  ,  il  faudroit 
joindre  celles  que  Pioche  Bernard  fit  périr, 
à  Dijon,  après  M. de  Courbeton.  Le  Moniteur 
n'en  donne  pas  la  liste;  mais  on  sait  que  Técha- 
faud  resta  plusieurs  mois  en  permanence  dans 
cette  ville,  où  le  nom  de  P/oche  Bernard 
rappelle  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus 
féroce-. 

Telles  furent  les  missions  de  Pioche  Ber- 
nard, Tune  des  infortunées  victimes  de  la 
terreur  de  181 5,  et  Tun  des  cliens  les  plus 
intéressans  des  libéraux  de  1820. 
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Mission  de  vingt-cinq  régicides  à  Lyon  et  dans 
les  dépariernens  çoisins. 

Les  calamités  de  Lyon  furent  préparées  de 
longue   main  ;    quatre   a'  nées  de  révolution 
avoient  placé  sur  le  bord  de  Tabîmc  cette  cité 
naguère  si  florissante ,  et  qui ,  depuis  1789  ,  ne 
sembioit  plus  qu^un  théâlre  destiné  à  la  répé* 
tition  des  scènes  les  plus  tragiques  de  la  capi^ 
taie.  Quelle  riche  proie   pour  les  chasseurs 
révolutionnaires!  Mais  ils  dévoient  se  la  dis- 
puter, se  Tarracher,  se  laidiviser  toute  san- 
glante, et  n'en  faire  qu^une  curée  digne  'de 
leur  soif  déroraiite  et  de  leur  ardeur  au  car- 
nage. Pour  faire  connoitre  ces  hommes,  il  est 
nécessaire  de  diviser  leurs  missions  en  trois 
époques  :  missions  antérieures  au  siège',  mis- 
sions du  siège ,  missions  postérieures  au  siège. 

Musions  de  Lyon  antérieures  au  siège. 

Avant  de  parler  des  conventionnels  régicides 
envoyés  à  Lyon,  quMl  nous  soit  permis  de 
faire  connoître  un  de  leurs  précurseurs,  scé- 
]érat  si  ignoble  que  Thistoire  rougit  de  le 
nommer ,  mais  si  £aimeux  dans  les  missions  de 

^9 
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Lyon ,  qu'il  est  impossible  de  le  passer  soos . 

silence. 

Ch ALLIEE  (c'est  le  nom  de  cet  homme) 
vînt  à  Lyon  fort  jeune ,  et  s'y  partagea  entre 
le  commerce  et  les  études  ecclésiastiques  « 
passant  tour  à  tour  d'une  carrière  à  Tautrc. 
Mais  bientôt  il  se  fixa  dans  celle  des  missions 
patriotiques  ^  que  la  révolution  vint  lui  ouvrir, 
et  pour  laquelle  il  sembloit  né.  Entraîné  par 
cette  vocation,  Ch  allier,  pour  la  remplir, 
voyagea  d*abord  en  Italie.  Chassé  de  Naples 
comme  missionnaire  de  sédition,  il  se  vit 
breveté  du  titre  de  victime  honorable  de  la 
tframde  des  Rois ,  par  cette  assemblée  dite 
constituante ,  qui  se  piquoit  d'honorer  le  mé- 
rite ,  même  étranger ,  et  ne  lui  refusoit  pas  le 
droit  de  bourgeoisie.  Challieb,  ainsi  brerelé^ 
fit  un  voyagC'  à  Paris ,  et  y  suivit  un  cours  de 
politique  sojus  Mirabeau.  Rentré  a  Lyon,  il  y 
apporta  non  seulement  les  doctrines  d'un  tel 
maître ,  mais  encore  des  pierres  de  la  Bastille 
qu'il  distribuoit  en  les  baisant  avec  transport, 
et  qu  il  exposoit  à  la  vénération  des  frères  et 
amis  dans  le  club  central  dont  il  étoit  Tânie. 

Du  club  central  Challieu  se  glissa  îosipi'i 
la  municipalité  de  Lyon ,  dont  il  derini 
membre.  Mais  son  fimatisme ,  qui  Tavoit  élevé 
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&  ce  poste,  l'en  fit  chasser.  Destitué  par  le 
département,  il  vint  porter  ses  plaintes  à 
t assemblée  dite  législatiçe ,  et ,  en  attendant 
que  l'occasion  de  lui  rendre  justice  se  pré- 
sentât, il  reprit  en  sous-œuvre  son  éducation 
politique  ^  k  laquelle  il  mit  la  dernière  main 
sous  iMAEAT^  Camille  Desmodlivs  cl  Fau- 
CHET.  Il  y  avoit  six  mois  que  Challieb  met* 
toit  ainsi  à  profit  son  séjour  à  Paris ,  lorsque 
la  journée  du  lo  août  lui  ménagea  un  triomphe 
complet  sur  les  Lyonnais.  En  effet ,  par  décret 
du!  i5,  rendu  sur  le  rapport  de  Fauchet, 
Challieb  fut  réintégré  dans  ses  fonctions ,  et 
rentra  triomphant  dans  Ja  municipalité  de 
Lyon. 

Ce  fut  au  milieu  de  ce  triomphe ,  et  à  la 
suitç.  des  massacres  de  septembre  répétés  à 
Lyon,  qu^eurent  lieu  les  élections  de  cette 
Tille.  Ghaluèr  passa  de  la*  municipalité  au 
tribunal  du  district ,  dont  il  fut  nommé  prési-* 
^ent ,  et  resta  toujours  Tâme  du  club  central. 
Bientôt  il  reçut  des  jacobins  de  Paris  une 
guillotine  ;  et  comme  c'étoit  la  première  qui 
«ût  paru  à  Lyon ,  il  la  fit  exposer  successive* 
nient  sur  les  deux  places  de  Bellecour  et  des 
Terreaux.  Le  parricide  du  21  janvier  se  con* 
somma..  Nulle  ville  en  France  n^en  fut  plus 

39. 
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consternée  qnc  Lyon.  Mais  nulle  part  il  n'ex- 
cita plus  d'audace  que  dans  Tâme  des  scclérals 
de  cette  ville.  Il  y  eut ,  dans  la  nuit  du  4  9tt 
5  février ,  des  visites  domiciliaires  et  d'îanonH* 
brables  arrestations. 

Le  lendemain  ëtoit  désigné  pour  un  mas- 
sacre de  900  Lyonnais  que  Challier  avoit  dé- 
signés dans  un  écrit  intitulé  :  U^e  importante , 
ou  Boussole  des  patriotes  pour  se  diriger  sur 
la  mer  du  dçisme.  Cçt  exécrable  projet  donna 
deTénergieauxLyonnais,  qui  le  firent  échouer 
en  prenant  les  armes  et  renversant  le  club 
central.  Tel  étoit  Tétat  de  Lyon  lorsque 
cette  ville ,  déjà  dénoncée  par  Challier  ,  le 
fut  çncore  par. trois  représentans  envoyés  en 
Corse ,  et  qui ,  passant  à  Lyon  le  20  février, 
mandèrent  à  Barrerb  «  qu'on  ne  pou  voit, 
»  sans  danger ,  en  cette  ville  1  se  montrer  pa- 
j»  triote  dans  les  tables  d'hâtes  et  les  cafés  ; 
»  que  les  magasins  contenoient  plus  de  600 
»  commis'  qui  n'étoient  que  d^anciens  offici  rs 
n  émigrés  rentrés.  »  C'est  ainsi  que  s'expri- 
moient  trois  régicides ,  Salligetti  ,  Lacom  br- 
Saint-Michel  et  Delcher  (i).  Mais  déjà 
Lyon ,  qui  ne  songcoit  alors  qu'à  échapper 
^ — ■     -  - .  —, 

(i)  Histoire  du  Siège  de  Lyon  y  t6m.  I,  pag^  i3& 
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aux  poignards  du  jacebinisme ,  ctoit  acousé  dte 
royalisme.  Le  G  février,  la  Convention  avoit 
reçu  une  lettre  pseudonyme ,  signée  j4ntoine  ^ 
dans  laquelle  les  régicides  éloient  menaces  en 
€cs  termes  :  «  Tremblez,  brigands,  et  sou*- 
»  venez -vous  que  les  infâmes  assassins  de 
»  Charles  Stuart  ont  péri  misérablement,  ou 
M  sont  tombés  sous.  Les  coups  des  vrais  An- 
>>  glais  lie  mime  sort  vous  attend,  n  {.Moniteur 
du  a^i  février  179^3.) 

Cet  écrit,  quoiqu«hpseudonyme ,  exprimoit 
des  sentimens  trop  vrais  pour  qu'il  ne  consti- 
tuât pas  le  plus  grand  des  crimes  aux  yeux  de 
l'assemblée  régicide.  Aussi  ravoit-elle  renvoyé 
au  comité  de  sûreté  générale ,  et  aveit-eliic 
chargé  ce  comité  d'en  faire  un  rapport ,  qui 
cul  lieu  le  25  février  suivant.  L'organe  du 
comité,  Tallien,  s'exprima  eii  ces  termes  : 
«  Vous  savez  que  la  ville  de  Lyoor  a  toujours 
»  été  le  refuge  d«s  contre^rév^olulionnaires; 
»  qu'à  divesses  époques  il  s'y  est  élevé  dca. 
»  mouvemens  très-violens  qui  ont  toujours 
»  précédé  ou  suivi  de  très-près  ceux  dont  Paris 
A  a.  été  souvent  le  théâtre.  » 

En  effet ,  Lyon  avoit  eu  son  i4  juillet ,  son 

10  août  et  ses  journées  de  septembre.  Mais  ce 

,n'étoit  pas  là.  ce  que  Tai^ubn  pouvoit.  rej^ro^ 
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cher  à  Lyon.  Son  crime  étoit  la  deslruclioil 
da  club  de  Challier,  et  U  lettre  p$eudo* 
nymc  à! Antoine.  11  cooclutamsi  :  «  Empressezr 
»  vous ,  citoyens ,  de  voler  au  secotire  Aes  pa- 
»  triotes  opprima  y  donnez-leur  les  moyens 
»  de  terrasser  les  ennemis  de  la  révolution 
»  dont  ils  sont  environnés.... 

»  Déployez  unè.grande  sévérité  contre  tous 
»  ces  hommes  qui  ne  respirent  que  pour  ren- 
»  verser  la  liberté ,  et  reédifier  sur  ses  débris. 
»  le  trône  du  despotisme.  » 

Ce  rapport  fut  suivi  d'un  décret  qui  envoya 
à  Lyon  trois  régicides ,  Bazire  ,  Legekdre 
(de  Paris),  etRQVÈKE,ii  Teffet  d*y  rétablir 
l'ordre.  (^Moniteur  du  27  février  1793.) 

Ces  commissaires,  arrivés  à  Lyon,  man- 
dèrent «  qu  Ils  n'avoient  pas  été  long-temps  à 
»  découvrir  qu'un  vouloit  faire  de  cette  vîWe 
ji  un  noyau  de  contre*révolution. 

»  Les  lieux  publics ,  ajoutoient-ils ,  reten- 
i>  tissent  de  clameurs  séditieuses  qui  Be  sont 
»  ni  repoussées  par  Topiniou,  ni  suffisam- 
»  ment  réprimées  par  les  magistrats ,  et  il 
^  n'existe  pas  de  ville  en  France  où  Taristo- 
»  cratie  soit  dans  une  proportion  plus  alar- 
»  mante  avec  le  nombre  de  ses  habitans,  ou 
)»  les  malveillans  aient  plus  d'audace  f  et  les 
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»  patriotes  moins  d'énergie,  n  (  Moniteur  dk 
12  mars  1793.  )  ^ 

On  conçoit  les  alœrmes  des  représentans  ai 
la  double  vue  de  ce  petit  nombre  de  patriotes^ 
et  de  cette  grande  population  d\ine  tîIIc  tonte 
aristocrate^  don  îl  falioit  bannirrhorreur  du 
régicide-  La  chose  n^ëtoit  pas  fiacilc ,  et  c'est 
en  vain  que  les  représentans  appliquèrent  au 
Hial  les  remèdes  violens  qui  ne  pouvoient  que 
Taigrir.  Ils  donnèrent  à  la  ville  de  Lyon  une 
municipalité  toute  composée  de  sans-culoltcs  ; 
ils  rétablirent  le  club  central  dans  toute  sa 
splendeur,  ou  plutdt  ils  lui  donnèrent  un  de- 
gré d'activité  tout  nouveau ,  en  Tépurant  des 
insoucians   et  des    modérés^    qui   jusque-là 
a  voient  pu  neutraliser  la  férocité  de  Ghallier, 
en  faisant  connoitre  ses  projets;  ils  ajoutèrent , 
à  cette  institution  celle  d'un  comité  de  salut 
public  formé  des  plus  exécrables  membres  du 
club  ;  et  après  avoir  ainsi  rétabli  tordre  dans 
Lyon,  suivant  leur  mission,  ils  quillèrent  cetle 
ville,,  laissant  à  leur  place  les  représentans 
attachés  à  Tarmée  de»  Alpes,  Albitte^  Di/- 
bois-Crance,  Gauthier  et  Ni oche.  Genx-ci 
organisèrent  à  Lyon  une  armée  révolutionnaire 
composée  de  I^^^oo  bandits,  pour  la  solde  de 
laquelle  ils  frappèrent  la  ville  dun  impôt  do 
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plusieurs  millions,  qui  dut  être  payé   dam 
les  vingt-quatre  heures,  sur  les  nmndais  im^ 
péraiifs  du  comité  de  salut  public.  A  la  vue  de 
de  ces  mesures ,  et  de  toutes  celles  qui  deToienl 
les  suivre  ,  les  Lyonnais ,  indignes ,   usèrent 
d'un  décret  du  i5  mai ,  «  qui  les  avoît  auto-* 
»  riscs  à  repousser  la  force  par  la  force  fi),  » 
s'armèrent  contre  leurs  bourreaux,  Uvrcfent 
un  combat  sur  la  place  des  Terreaux  le  29  mal, 
etensoriirenl  victorieux.  Ch  ALLIER  succomba 
malgré  le  renfort  que  lui  avoient  amené  de 
Farmée  des  Alpes  les  reprësentans  Niochk  et 
Gauthier,  qui  Tabandonnèrent,  n'osant  pas 
le  défendre.    Ils  mandèrent  à  la  Convention 
qu'ils  se  reiiroient  dans  le  pays  de  Gex  où 
leur   présence   étoit  absohuneni  nécessa/^'e  ^ 
laissant  Lyon  administré  par  une  rouoicipalilë 
substituée  à  la  bande  de  Ch ALLIER,  qui,  de 
l'aveu  même  des  représentans  ^  abusoit  de  son 
pouvoir.  Sur  ces  nouvelles ,  et  sur  le  rapport 
de  Barrere,  l'assemblée  envoya  le  3  juin  un 
nouveau  représentant,  Robert  Lindet,  qui 
vint  le  21  juin  rendre  compte,  en  personne^ 
■  1 1.  -■—  ■   . ,.     ■■        .1         —  I  I  I         I -^ 

(1)  Ce  décret  fut  rendu  sur  la  proposition  de  Chassf'fv 
quinze  jours  avant  le  3i  mat,  dans  un  moment  où  les  Gi- 
rondins avoîent  pris  im  ascendant  qui  fut  de  courte  diu^4 
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de  sa  mission  ,  et  dit  a   qu^it  n*j  avoit  rien  à 
»  <:raindre,  mais  beaucoup  à  observer  (i).  » 

Cependant  Marat,  qui  n  étoit  pas  indiffé- 
rent an  sort  de  son  disciple ,  et  qui  étoit  moins 
rassuré  que  Robert  Lindet  ,  annonça  le 
même  jour  à  la  Convention  «  qn*il  savoit  de 
»  bonne  part  que  les  contre-révolutionnaires 
x>  de  Lyon  se  disposoien  ta  guillotiner  Chal- 
»  LIER ,  patriote  ardent  et  du  bon  genre,  n 
(  Moniteur  du  a3  fuin.  ) 

Eln  effet  ^  cet  ardent  patriote ,  livré  à  la  jus- 
lice,  pérît,  le  17  juillet,  sur  le  même  écha- 
fatid  qu'il  avoit  dressé  pour  les  Lyonnais,  e£ 

(i)  On  lir  dans  la  Biographie  des  Hommes  m^ans  une- 

lettre  de  lloBERT  LiND£T  pendant  sa  mission  à  Lyon, 

qui  annonce  un  esprit  obseiyateur,   a  Quand  on  voudra 

»  juger  les  hommes  el  les  ëyéneinens  Récrit  le  reprësen- 

i»  lant") ,  îl  faudra  reporter  son  attention  sur  Tannée  1 789, 

»  et  sur  les  travaux  dé  ^Assemblée  Constituante.  11  étoit 

yt  facile  alors  de  réformer  les  abus  et  de  préparer  le  bon- 

jt  heur  de  la  France.  On  aima  mieux  tout  bouleverser  par 

»  la  fbr«:e  et  Tin  justice  ;  on  arma  ,  on  enit^ra  la  nation  :  on 

M  la  précipita  dans  des  excès,  pour  en  profiter,  et  la  traiter 

)>  ensuite  de  nation  de  cannibales.  Tous  les  partis  firent 

»  de  grandes  fautes ,  s^engageant  dans  un  labyrinthe  d'in-> 

»  irigues,  de  perfidies  et  de  trahisons.  Le  résultat  de  tous 

3t.  leursplans  étoit  toujours  la  p**rte  et  le  sacrifice  entier  dh 

H.  lif<  naticn..  » 
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fioas  le  tranchant  du  même  fer  qu'il  avoit  fait 
venir  de  Paris  pour  les  immoler  à  sa  fureur. 

A  cette  nouvelle  t  la  Convention  ne  put 
douter  que  les  patriotes  ne  fussent  sous  le  âou- 
teau  à  Lyon ,  suivant  Texpression  d^in  de  ses. 
membres;  mais,  déjà,  elle  avoil  pris  àes.  me- 
sures pour  les  secourir,  et  rendu  une  série  de* 
décrets  contre  plusieurs  des  députés  dul\lilVne  y 
contre  ceux  des  babitans  de  Lyon  qui  ne  sor- 
tiroient  pas  denses  murs  dans  trois  jours ,  contre 
une  réunion  qui  s'y  éloît  formée  sous  le  nom 
de  congrès  départemental^  dont  les  membres 
furentmis  hors  la  loi;  enfin  elle  avait  autorise 
les  commissaires  de  la  Convention  près  Tarmée 
des  Alpes ,  à  ccHiduire  des  troupes  à  hy on  pour 
y  rétablir  tordre.  (Décrets  des  i,  it^  12  et  i4 
}aillel.) 

Cependant  le  conseil  général  de  Lyon  an- 
nonça à  la  Convention  que  \a  ville  avoîi 
accepté  la  constitution  (qui  venoitd*étre  dé^ 
crétée);  et  qu'à  Tabri  de  ce  palladium  ,  elle 
espéroit  n'avoir  plus  à  redouter  les  hostilités 
dont  on  Tavoit  menacée.  Mais  les  préparatifs 
ne  firent  que  redoubler^  et  engagèrent  Lyon 
dans  ce  fameux  siège,  objet  d'une  nouvelle 
mission  de  représentans. 
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Missions  de  Lfon  pendant  le  siège. 

La  ville  de  Lyon,  insensiblement  réduite  â 
cette  double  extrëmité,  ou  de  subir  le  joug 
d'une  poignée  des  plus  exécrables  scélérats , 
ou  de  résister  à  ce  que  la  Convention  appeloit 
la  force  nationale ,  la  justice  nationale ,  em- 
brassa ce  dernier  parti.  Je  voudrois  pouvoir 
faire  connoitre  ici  tout  ce  qu'il  y  aVoit  de 
généreux  dans  une  telle  résolution ,  qui  avoit 
pour  appui  la  justice,  mais  une  justice  isolée, 
abandonnée,  une  justice  réduite  aux  forces  de 
huit  mille  pères  de  famille ,  défendant  leurs 
foyers  pied  à  pied  contre  des  hordes  de  can- 
nibales vomis ,  ce  semble ,  du  fond  des  enfers  ; 
je  veux  dire  enfantés  par  une  législation  digne 
«les  génies  infernaux  qui  rinspirèrent ,  et  qui 
eut   pour    exécuteurs   Gauthier  ,   Dubois- 
Crancé,Couthon,Maignet,Chateauneuf- 
IVandon,  Laportk,  Reverchon  et  Javo- 
OUKS ,  huit  régicides  envoyés  à  Lyon  ,  et  que 
leur  correspondance  fera  successivement  pa- 
roHre  sur  ce  sanglant  théâtre^ 

Si  la  Convention  eût  voulu  laisser  aux  Lyon- 
nais les  administrateurs  qu^ils  avoient  substi- 
tués à  la  baade  de  Guallier^,  cette  ville  cul 
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reconnu  raulorilc  dite  nationale^  cl  m^mc 

jure  la  constitution  qui  venoil  d^cn  émaner. 

C'est  ce  qui  fut  proposé  à  la  Convention  par 

les  représentans  Rouyer  et  Bhunel,  qui, 

reyenant  d'une  mission,  et  psissant  à  Lyon, 

où  ils  forent  arrêtés,  ainsi  que Dereez-La tour 

leur  collègue ,  mandcrenl  à  la  Convenlion,  le 

a5  juillet  1793,  «  qu'ils  avoient  mis  à  profit 

j»  leur  arrestation  pour  désabuser  le  peuple , 

j>  qui  s'empressera,  en  acceptant  la  consti- 

))  tution  ,   de  reconnoître  la   Convention.  » 

(Monileurdu  Zo  juillet.  1793.) 

Mais  la  Convention,  qui  n*àvoît  point  donne 
dé  mission  à  ces  ncgociatevir» officieyx,  ne  leur 
répondit  qu'en  les  faisant  arrêter  à  leur  retour 
à  Paris  ;  elle  ne  voulut  avoir  pour  correspon- 
dant et  médiateur  que  l'armée  des  Alpes,  qui 
reçut  l'ordre  de  marcher  sur  Lyon ,  condmle 
par  les  représentans  Gautrier  cl  D«BOis- 
Crancé.  Ceux-ci  ne  perdirent  pas  àc  temps; 
et ,  dès  le  mardi  6  août ,   ils  écrivirent  au 
président  de  la  Convention  en  ces  termes: 
«  Citoyen  président ,  dis  à  la  Convention  na- 
»  tionale  que  nous  partons  avec  Kellermanû 
»  du  camp  de  Bourg  pour  nous  porter  ^^^^ 
»  Lyon;  que  nous  l'attaquerons  vendredi  ci*' 
.  »  tin(c'cloit  le  9  août)  avec  vingt  mille  braver 
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]#  républicains  qui  ont  touâ  juré  de  rétablie 
»  dans  celle  ville  rebelle  le  r^gne  des  lois  y  et 
»  que  nous  le  rétablirons.  Voici  notre  sotn- 
»  mation.Une  heure  après,  des  bombes  et  du 
»  canon.  »  {Moniteur  du  m  août  1793.) 

Cette  dépêche  fut  fort  approuvée  par  la 
Convention ,  et  suivie  d'un  rapportde  Baurèkk 
propre  à  maintenir  les  représenlans  dans  leurs 
bonnes  dispositions  :  «  La  révolte  de  Lyon , 
»  dit  le  rapporteur  dans  la  séance  du  12  août , 
»  est  un  grand  attentat  à  la  liberté  de  la  fia^ 
>»  Hon. . .  Lyon  doit  être  accusé  d^avoir  laissé 
»  envahir  Perpignan.  Si  Lyon  n'eût  pas  re- 
3»  vcueiili  les  émigrés  et  les  aristocrates  de  tout 
»  genre ,  l'ennemi  n'occupcroit  pas  nos  fron- 
»  tîères.  »  {Moniteur  du  1^  août  1793.) 

C«  rapport  fut  suivi ,  six  jours  après,  d^m 

autre  où  le  même  organe  du  comité  de  salut 

public  s'exprimoit  en  ces  termes  :  a  Vos  com- 

J9  jnissaires ,  dit  Barrère  ,  ont  cru  long-temps 

>»  que  Lyon  rentreroît  aisément  dans  Tobéis- 

«^  sance  ,  et  qu'il  sufBroit  de  déployer  /a /brc<; 

»  nationale  pour  intimider  les  conspirateurs  ; 

M  mais  l'esprit  de  contre-révolution  étbit  or- 

j»  ganisé  depuis  trois  mois  dans  cette  ville,  et 

»  SCS    habitans  favorisoicnt  trop  les  princes 

j»  réfugias  ,  les  ci-devant  nobles  et  les  prêtres 
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»  pour  é  tre  ramenés  par  la  seule  persuasion. . . 

»  Il  est  incontestable ,  nous  écrit  DuBoiS- 
»  Chance  ,  que  Lyon  est  rempli  dMtrangers , 
»  de  prêtres  réfractaires  et  dVmigres  qui  y 
j*  dominent.  » 

Le  rapporteur  donna  quelques  détails  sur 
les  premières  hotilités^  et  fit  décréter  l'envoi 
d'une  yôrce  additionnelle  contre  Ljon.  (Mo- 
niieur  du  19  aoûl  l^g^O 

Pour  avoir  cette  force  qdditionneHe ,  un 
décret  charf^ea  six  représentans  de  précipiter 
en  masse  sur  Lyon  la  population  des  dépar* 
temens  voisins*  Cette  mission  fiit  confiée  à 
CouTHON ,  Maignet  y  Reverchon  ,  Cha- 
teauneuf-Raî^don  ,  Laporte  et  Javogites, 
auxquels  la  Convention  donna  des  poufoîrs 
illimités  pour  prendre  ensemble  ou  séparément 
les  mesures  que  les  circonsiances  exigeroient. 
(Décret du  21  août.) 

£n  attendant  l'exécution  de  ces  mesures , 
les  représentans  de  Tannée  des  Alpes  ne  pet- 
doient  pas  de  temps  ;  leur  bulletin  du  2a  août 
portoit  :  «  On  s'occupe  dans  ce  moment  i 
»  chaufiEer  les  grils  ;  on  place  les  canons  eti» 
»  mortiers  pour  bombarder  Lyon  d'une  m** 
»  nière  terrible.  »  {Moniteur  dtA  29  août.) 

En  effet ,  le  bombardement  commença  le  ^} 
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tï  le  lendemain,  a5,  les  deux  reprësentans 
mandèrent  à  la  Convention  :  «  Citoyens  nos 
»  collègaes ,  le  feu  a  commencé  hier  à  quatre 

n  heures  du  soir les  boulets  rouges  ont 

o  incendie  le  quartier  de  la  porte  Saint-Clair  ; 
n  ]es  bombes  ont  commencé  leur  effet  à  dix 
I»  heures  du  soir;  il  n'a  pas  été  conséquent 
V  )usqu*à  minuit;  mais  à  cette  heure  il  s'est 
i>  manifesté  le  plus  terrible  incendie  vers  le 
»  quai  de  la  Saâne  :  dHmmenses  magasins  ont 
I»  été  la  proie  des  flammes.....  On  assure  que 
»  BellecQur,  T  Arsenal,  le  port  du  Temple,  la 
»  rue  Mercière ,  la  rue  Taupin  et  autres  adja- 
j»  centes  sont  totalement  incendiées. . .  On  a 
»  arboré  sur  ics  clochers  le  signe  de  la  persis- 
^  tance  dans  la  rébellion ,  le  drapeau  noir. 

n  Cette  nuit  a  eu  un.  caractère  de  séçérité 
«  qui  a  peu  d'exemples;  on  a  souvent  croisé 
»   la  baïonnette. 

»  Il  en  coûtera  à  la  république  une  de  ses 
»  "villes  importantes ,  et  d^mmenses  accapa- 
»  remens  de  marchandises.  Signé  Dubois- 
j»  Changé  ,  Gauthier.  »  (  T^oniteur  du  3o 
août  1793.) 

lies  prétendus  clochers  où  les  représeritans 
voy oient  le  signe  de  la  persistance ,  étoîent  les 
4leux  grands  hôpitaux  de  Lyon ,  vers  lesquels 
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les  représentans  ne  cessèrent  pas  de  diriger 
les  boulets  rouges,  malgré  le  drapeau  nor 
arboré  sur  ces  asiles  sacrés ,  séjour  de  toutes 
les  douleurs ,  et  où  les  blessés  ennemis  éloient 
traités  avec  la  plus  g 'nrreuse  humanité. 

Ce  premier  bombardement  fut  suivi ,  trois 
jours  après ,  d*un  second  que  les  deux  rcpré-* 
sentans  annoncèrent  à  la  Convention  dans  leur 
dépêche  du  a8  août ,  ainsi  conçue  :  «  Ciloyens 
»  nos  collègues  y  Topiniâtreté  de  Lyon  n  a 
j»  point  encore  cc-dé ,  ni  aux  remontrances , 
»  ni  aux  bombes ,  ni  aux  boulets 

»  hes  femmes  sortent  en  foule ,  et  il  paroit 
»  que  les  vivres  commencent  à  devenir  rares. 
»  Si  la  colonne  qui  doit  venir  de  Clermont 
»  avoit  fait  son  devoir,  Lyon  seroit  mainte^ 
»  nant  rendu  à  la  république. . . . 

»  Ce  soir  on  recommence  le  bombatàe- 
»  ment  ;  et  dès  que  la  garnison  de  Valencicnnes 
9  sera  arriv<  e ,  nous  nous  déciderons  à  une 
»  attaque  de  vive  force ,  dont,  nous  croyons 
À  pouvoir  garantir  le  succès.»  (^Momteurda 
a  septembre  lygS.  ) 

Mais  les  repnsentans  ne  se  bomoient  ptf 
à  garantir  le  succès  des  bombes;  et  tandis 
qu^en  leur  qualité  de  généraux  ils  dirigeo\eut 
Je  feu  sur  la  ville,  en  qualité  de  membres  de 


i 
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kl  représentation nationale,iIspreDoieiit  contre 

leshabitans  toutes  les  mesures  d^extermination 

qae  les  circonstances  exigeaient.  On  en  trouve 

quelques  unes  retracées  dans  la  lettre  sui^» 

vante,  écrite  le  même  jour  que  la  précédente  : 

a  Nous  vous  envoyons  un  extrait  de  l'arrêté 

M  que  nous  avons  pris  pour  faire  séquestrer 

ï»  les  biens  que  les  rebelles  de  Lyon  possèdent 

»  aux  environs  de  cette  ville.  Nous  avons  pris 

»  des  mesures  tant  pour  leur  intercepter  les 

»  subsistances  qui  pourraient  leur  arriver,  que 

n  pour  leur  ôter  toute  communication  avec 

»  nos  troupes.  Nous  avons  appris  qu'ils  en- 

M  voyoient  des  émissaires  pour  corrompre  nos 

»  volontaires  à  prix  d 'or.  Nous  avons  un  grand 

»  nombre  de  prisonniers  pour  ce  genre  de 

»  délits.  Nous  avons  pris  sur  nous  d^établir 

»  des  tribunaux  militaires  pour  les  juger.  » 

JT/^j'/ie  Dubois-Crancé,  Gauthier.  {Moni-^. 

leur  du  4  septembre  1793.  ) 

La  résistance  des  Lyonnais ,  conduits  par. 
M.  de  Précy;  fut  plus  longue  qu'on  n'avoît  cru, 
et  la  Convention,  peu  touchée  de  leur  courage* 
héroïque ,  taxa  de  lenteur  les  généraux  et  les 
représentans  en  mission.  Elle  rappela  Kel- 
i^KiiMANN,  qui  fut  remplacé  par  un  Piémontàis 
nommé  Doppet  (ii  septembre),  et  ecrivif 
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en  CCS  tonnes  aux  reprësentans  :  «  Que  ces 
»  contre-révolu  tionnaires ,  placés  entre  i^écba- 
3>  &Qd  et  raoéantissement  de  la  république , 
»  périssent  donc  enfin ,  et  que  la/orce  natio- 
n  nale  promène  bientôt  dans  leur  ville  crûni- 
»  nellc  le  glaive  qui  menace  trop  long-temps 
>»  des  têtes  coupables,  h  Signé  Collot  d'Her- 
BOis»  Garnot  ,  Billaud-Yarenkes  ,  B^R- 
litRE,  HÉRAULT.  {Lettre  du  comité  de  salut 
public  j  du  Zo  septembre  1793.) 

Le  lendemain ,  i'^  octobre ,  le  même  comité 
mandoit  :  «  Le  siège  de  Lyon  seroit-il  donc 
x>  interminable?  l^nlevez  cette  ville  à  la  pointe 
n  de  la  baïonnette  et  la  torche  à  la  main ,  û 
»  ce  bombardement  entraîne  trop  de  Ion- 
»  gueurs.  »  Et  par  post-scriptum  :  «  Si  les 
»  muscadins  échappoient  de  Lyon  y  pour* 
»  suirez-les,  faites  sonner  partout  le  locsîn 
»  sur  ces  ennemis  de  la  patrie:  » 

Tandis  que  les  régicides  du  comité  de  salot 
public  traitoient  les  Lyonnais  de  muscadins  y 
les  régicides  en  mission  parloieat  de  leur  ré- 
sistance dans  les  termes  suivans  :  a  Les  rebelles, 
»  écrivoient  Gauthier  et  DuBOis-CRANci, 
»  le  a  octobre,  résistent  en  désespérés ,  et 
»  l'étendue  de  cette  ville,  ceii^^ée  de  toutes 
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91  parts ,  à  diminué  nos  forces  sur  des  points 
»  iinportans;ilenestniémeoù  nous  ne  sommes 
»  point  assez  forts  pour  résister  constamment 
%  aux  attaques  multipliées  des  rebelles 

»  On  assure  c^ue  Précy,  à  la  tête  de  sa 
»  troupe  de  royalistes ,  d^émigrés  et  de  fana- 
»  tiques,  doit  sortir  de  Lyon  pour  s'ouvrir  un 
»  passage  en  Suisse.  Nous  nous  y  opposerons 
»  avec  force ,  et  ce  ne  sera  pas  sans  e£Forts 
»  que  ces  coquins  nous  échapperont.  »  (iifo- 
riiieur  du  8  octobre  lygS.) 
t  Cette  lettre  n^empécha  pas  le  rappel  des 
deux  commissaires,  qui  fut  décrété  le  6. 

Il  y  avoit  alors  autour  de  Lyon  environ 
yo  mille  hommes ,  savoir  :  25  mille  hommes 
amenés  par  Couthon  ,  de  l 'Auvergne ,  1 2  mille 
axnenés  par  Maignet  et  Chateauneuf-Ràn- 
DON,  8  mille  amenés  par  Reveughon  (i) , 


» 
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(i)  «  RE7EBCHON  avoit  VU  le  jour  au  faubourg  Saint— 
Jus(j  il  y  avoit  passé  sa  jeunesse,  comme  garçon  ser-^ 
vaut ,  dans  une  espèce  de  boutique  01^  son  père ,  chair- 
cutier,  tenoit  cabaret.  La  connoissance  des  vins  qui 
fui  un  des  fruits  de  cette  éducation,  transplanta  Rerer- 
chon  dans  les  vignobles  du  Maçonnais ,  d*où,  après  quel- 
ques années  d'un  commerce  lucratif,  il  fut  porté  à  la 
Convention,  devint  législateur,  représentant  du  peuple 
français ,  et  fut  préféré  è  bien  d'autres  pour  Mler  la 
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10  mille  amenés  par  Javogue  (i),  elles  loi 
12  mille  amenés  de  l'armée  des  A,lpes.  Toutes 
ces  troupes  ctoienfc  réunies  depuis  le  22  sep- 
tembre :  Lyon^étoit  cerné  depuis  le  6  août. 
L'on  y  avoit  lancé '27,691  bombes,  11,644 
boulets',  4t^4^  obus-,  et  Ton  avoit  consooimé 
297,533  livres  de  poudre  pour  réduire  cette 
ville  en  cendres.  Tout  le  succès  des  assîégeans* 
pendant  soixante- trois  jours  de  siège,  s^éloit 
réduit  à  faire  reculer  de  quelques  postes  tout 
au  plus  8  mille  Lyonnais,  lorsque  Tépuisemént 
de  toutes  les  subsistances  et  de  toutes  les  muni- 
tions livrèrent  cette  ville  à  moitié  incendiée 
aux  représentans  en  mission.  Chateaumeuf- 
Randon  y  entra  le  premier  avec  quelques 
trpupes.  Il  y  avoit  drjà  fait  prendre  Jes  armes 
aux  sans  r  culottes.  Couthon  ,  Maignet  et 
Laporxe  ,  précédés  de  DopPET ,  ûrent  leur 


■^ 


»  destruction  de  sa  ville  natale.  (  Si^e  de  Lyon ,  tom.  II , 
M  pag.  56.  ) 

(1)  Javogue  ëtoit  de  Montbrîson,  et  j  fut  envoyé  par 
Dubois-Cran  CE.  Après  les  affaires  où  beaucoup  de  ses 
compatriotes  avoieut  été  massacrés  par  ses  ordres  et  sous 
ses  jeux,  il  s'en  égajoit  en  leur  disant  :  «  Que  la  boucherie 
»  avoit  été  bonne.  »  Lettre  aux  jacobins  de  Paris ,  du 
x8  septembre,  lue  à  la  séance  du  a3;  Histoire  du  siège 
de  Lyon ,  tom,  II ,  pag.  67. 
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entrée  triomphante   le  9  octobre.  Dubois- 
Chance  et  Gauthier,   quoique    rappelés, 
voulurent  aussi  visiter  ces  ruines  ;   ce   qu'ils 
firent  fort  secrètement.HuBEKT,  commissaire 
du  conseil  exécutif,  donna  le  premier  la  nou-  * 
velle  de  ces  événemens.  Doppet  écrivit  de  la 
Maison-Commune ,  le  9  octobre ,  que  les  re^ 
belles  s^étoieni  enfuis ,  non  pas  sans  receçoir 
des  canonnades  et"  des  fusillades  ;  il  est  pour^ 
tant  probable ,  ajoutoît-il ,  quils  nSronl  pas  à 
deux  lieues.  Cette  probabilité  fut  loin  de  satis- 
faire rassemblée ,  indignée  d'une  telle  fuile. 
Leis  uns  crièrent  à  l'ineptie ,  lès  autres  à  la 
trahison;  et  Fabiie-d'Églantine  demanda 
wri  rapport  mathématique  sur  cette  circons- 
tance (^Moniteur  du  i3  octobre);  mais  M.  de 
Précy  seul  s'étoit  fait  jour,  avec  une  poignée 
des  siens,  à  travers  les  rangs  des  républicains  ; 
ceux-ci  entrés  dans  Lyon,  y  trouvèrent  assez 
de  Français   pour  satisfaire  à  la  vengeance 
nartonale;  et  les  législateurs  troublés  et  déses- 
pérés de  \dL fuite  des  rebelles^  durent  être  plei- 
nement rassurés  par  la  lettre  suivante   des 
représentans ,  en   date  du  9  octobre  :  «  Les 
»   mesures  sont  si  bien  prises ,  et  l'armée  est  si 
jx  bien  disposée,  que  nous  pouvons  nouspro-. 
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»  mettre  que  nous  les  tuerons  tous,  ou  f|u^ib 
»  seront  tous  enchainés.... 

»  Au  moment  où  nous  allions  fermer  cette 
))  lettre,  on  nous  apporte  la  nouvelle  que 
j»  soixante  des  traîtres  nous  sont  amenés  ;  dans 
»  le  nombre  est  M.  de  Virîcu,  ex-consù'tu- 
»  tionnel.  Aucun  d^eui^  n'échappera.  Le  tocsin 
»  sonne  dans  toutes  les  communes ,  et  Vordre 
M  est  donné  partout  de  leur  courir  sus  comme 
»  sur  des  animaux  féroces  qui  cherchent  à 
»  dévorer  le  genre  humain.  »  Signe  Covtbov, 
Chateauneuf  -Randon,  MaigneT)  La- 
porte.  (  Moniteur  du  24  vendémiaire  an  II, 
17  octobre  179^) 

£n  effet,  une  nouvelle  lettre  du  général 
Doppet,  lue  à  TAssemblée  dans  l^  sé^nca 
du  29  vendémiaire  (ao  octobre},  iuî  annonça 
«  qu'une  commission  militaire  avoit  été  éu* 
M  blie  ;  que  plusieurs  chefs  avoient  été  fusiUés , 
»  et  que  les  rebelles  étoicnt  tous  détruits  ou 
»  emprisonnés.  »  (^Moniteur  du   3o  s^endé" 
miaire  an  II.) 

Au  milieu  de  cette  destruction ,  les  repré- 
sentans  mandèrent,  le  1 1  octobre ,  que  la  ville 
de  Lyon  cçmmençpit  à  s'organiser.  «îïous 
»  avons ,  écrivoient-ils ,  rétabli  dans  leurs  fonc* 
M  tioiiA  municipales  ceux  que   Taristocratie 


(471  ) 
»  avoit  arrachévS  de  la  Maison- Commune  pour 
i>  les  plonger  dans  les  cachots.  La  société 
»  populaire  a  été  solennellement  réinstallée. 
>»  Une  commission  militaire  a  été  créée  ;  elle 
»  est  actuellement  en  fonctions.  Le  désarme^ 
»  ment  de  tous  les  habitans  sera  bientôt  ter- 
i>  miné.  Le  comité  de  surveillance  est  créé 4 
»  il  est  composé  d'hommes  qui,  martyrs  de 
n  leur  liberté,  nous  inspirent  la  plus  grande 
»  confiance....  »  (^Mjonitenr  du  zS  vendémiaire 
an  II.) 

La  confiance  des  représentans  datis  les 
membres  du  comité  de  surveillance  étoit  sûre- 
ment bien  fondée  ;  mais  ce  comité  ne  détrui- 
soit  pas  les  difficultés  qu'ils  éprouvoient  dans 
Vofganisaiion  d^une  ville  dont  il  falloit^kri/iér 
ou  désarmer  tous  les  habitans ,  et  où  la  disette 
des  patriotes  se  faisoit  toujours  sentir  de  la  ma- 
nière  la  plus  effrayante.  On  n  en  trou  voit  ni  pour 
remplir  les  places  vacantes ,  ni  pomformer  Ves^ 
prit  public  entièrement  perdu  dans  cette  (Aie 
rebelle.  Pressés  par  ce  double  besoin,  les  repré- 
sentans Fexposèrent  à  la  société  des  jacobins  de 
Paris,  qui  seuls  pouvoient  y  trouver  remède ,  et 
lui  adressèrent  la  lettre  suivante  fie  1 3  octobre  v 
«  Citoyens  frères  et  amis ,  la  ville  de  Lyon  n'est 
j»  plus  au  pouvoir  des  rebelles....  Ceux  qui  ont 


/ 
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»  échappé  au  fer  de  nos  braves,  tombent 

»  chaque  jour  sous  la  haclie  des  lois.  Mais  le 

•»  plus  diftîcUe  reste  à  faire.  L'esprit  public 

>.  est  perdu  dans  cette  malheureuse  cité.  Les 

7,  patriotes   y    sont  dans   une    minorité   si 

»  effrayante ,  que  nous  désespérerions  de  poa- 

«  Toir  les  vivifier,  si  votre  société  ne  nous  pré- 

»  sentoit  pas  des  ressources  consolatrices-,  iV 

-»  nous  fout  une  colonie  de  patriotes  qui, 

»  transportés  sur  cette  terre  étrangère,  pour 

»  ainsi  dire,  au  surplus  de  la  république,  y 

»  transplantent  les  principes  révolutionnaires. 

»  La  mission  est  belle  ;  heureux  ceux  à  qui 

»  vous  la  confierez  !  Le  fanatisme  avoit  bien 

»  senti  l'olilité  de  cette  mesure.  Pourquoi  la 

*  patrie  ne  profiteroit-elle  pas  des  leçons  de 
>  l'expérience  pour  fonder  la  liberté?  Ci- 
»  toyen»,    nous  vous   demandons  quarante 
»  hommes  dont  le  républicanisme,  \a  pw- 
»  bité,  la  sagesse,  également  reconnus,  leur 
»  concilient ,  avant  leur  arrivée ,  Testime  pu- 
»  bliquc.  Nous  leur  confierons  les  fonctions 
»  administrativeset)udiciaires.  Qu'ils  viennent 

•  ».  se  réunir  à  nous,  et  alors  nous  pourrons 
»  espérer  de  faire  une  véritable  révolulioft 
»  dans  un  pays  où  la  soif  de  l'or  est  le  sef^ 
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I)  besoin  que  Von  ait  encore  éprouvé.  »  {Moiii" 
tèur  du  3o  vendémiaire  an  IL) 

La  demande  fat  accaeîUie  ;  et  quarante  pa- 
triotes furent  eitpédiés  à  Lyon  pour  «  coopérer 
»  avec  les  rèprésentans  du  peuple  à  former 
»  l'esprit  de  cette  ville.  » 

Tandis  que  les  rèprésentans  se  donnoîenk 
tant  de  soins  pour  organiser  Lyon ,  la  Con^ 
vention  rendit  le  21  vendémiaire  an  II, 
12  octobre  1793,  un  décret  qui  devoit  singu* 
lièrement  les  seconder  dans  cette  besogne. 
L'article  i"  créoitune  commission  extraordi- 
naire de  cinq  membres  pour  punir  militaire* 
ment  les  contre-révolutionnaires  de  cette  ville; 
l'article  2  ordonnoit  le  désarmement  de  tous 
ses  habitans  :  doublé"  mesuré  dans  laquelle  la 
Convention  avoit  été  prévenue  par  les  rèpré- 
sentans. Mais  les  articles  suivans  cbntenolent 
des  dispositions  auxquelles  ceux-ci  n'^avoicnt 
pas  songé  ;  elles  portoient  :  «  La  ville  de  Lyon 
j>  sera  détruite  :  tout  ce  qui  fut  habité  par  le 
»  riche  sera  démoli.  Il  ne  restera  que  la  mai- 
»  son  du  pauvre ,  les  habitations  des  patriotes 
»  égorgés  ou  proscrits ,  les  édifices  spéciale-^ 
^>  ment  employés  à  l'industrie,  et  les  monu- 
»  mens  consacrés  à  Thumânité  et  à  l'instruc- 
»  tion  publique. 


C  474  ) 

»  La  réunion  des  maisons  conservées  por- 
»  tera  désormais  le  nom  de  FlUe  AffrancUe. 
»  Il  sera  élevé  sur  les  ruines  de  Lyon  une  co* 
»  lonne  qui  attestera  à  la  postérité  les  crimes 
»  et  la  punition  des  royalistes  de  celte  rillei 
»  avelt  cette  inscription  : 

»  Lyon  fit  la  guerre  à  la  liberté  :  Lfon  n'est 
»  plus*  »  {Moniteur  du  22  vendémiaire  an  IL) 

Ce  décret  rendu ,  T Assemblée  entendit  un 
rapport  de  Barrère  sur  la  mission  de  Du- 
bois*Cranc]É  et  Gauthier  ,  qui  avoient  été 
rappelés  à  cause  de  leurs  lenteurs ,  et  dont  la 
conduite  Jut  déclarée  irréprochable*  Ils  justi- 
fièrent bien  ce  décret  en  remettant  aussitôt  à 
rAssemblée  un  arrêté  signé  indifiduellemeot 
par  vingt  mille  Lyonnais ,  qui  prouvait  leur 
rébellion.    «Les    signataires,    dit  Dubois- 
»  Chance  ,  sont  les  plus  riches.  3'ai  ca\ca\é 
»  que  le  séquestre  des  biens  de  ces  traîtres 
»  donneroit  i  peu  près  pour  deux  milliards  de 
»  propriétés  à  la  nation.  Je  demande  que  ce 
»  monuoQient  de  honte  soit  déposé  aux  archives; 
»  quHl  soit  imprimé^  et  les  signataires  poor- 
»  suivis,  » 

Ces  propositions  furent  décrétées;  et,  6or 
la  demande  de  Billaui)*Varbnn£s,  il  fo^ 
ordonné  que  «  copie  de  Tarrété  seroit  trans- 
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j»  mise  aux  représentans  du  peuple  envoyés 
»  à  Lyon,  afin  qu^ils  pussent  connoître  les 
»  traîtres,  les  poursuivre,  et  se  saisir  de 
»  leurs  biens.  »  (  Moniteur  du  3o  vendémiaire 
ajiIL) 

L'éxecution  de  ces  décrets  réclamoit  les 
soins  de  nouveaux  reprësentans ,  et  furent 
Tobjet  d^une  troisième  et  dernière  mission. 

Mission  de  Lyon  après  le  siège. 

Pour  remplir  cette  troisième  et  dernière 
mission  à  Lyon ,  la  Convention  jeta  les  yeux 
sur  FoucHÉ  etCoLLOT-D'HERBOis,  éprouvés 
Tun  et  Tautre  dans  la  carrière  des  missions. 
Le  premier  y  étoit  entré  dès  le  mois  de  mars 
1793  ;  il  avoit  débuté  à  Nantes,  sa  patrie ,  avoit 
continué  à  Troyes ,  à  Nevers ,  et  se  trouvoit 
depuis  neuf  mois  attaché  aux  départemens  du 
Centre  et  de  t  Ouest  ^  lorsqu'il  fut  destiné  à  la 
mission  de  Lyon.  Cette  nouvelle  marque  de 
confiance  qu'il  recevoit  de  ses  collègues  excita 
en  lui  un  sentiment  de  gratitude  qu'il  déposa 
dans  une  lettre  de  remercîment  datée  de  Ne* 
vers  le  23  brumaire  an  II,  3  novembre  1798, 
et  qui  mérite  d'être  rapportée  ici  : 

«  Citoyens  collègues,  je  n^avoîs  plus  que 
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'9»  des  jouissances  à  recueillir  dans  le  départe- 
»  ment  de  la  Nièvre  ;  s^ous  m'offrez  des  tra- 
»  vaux  pénibles  à  Vûle- Affranchie ,  f  accepta 
»  as^ec  courage  cette  mission;  je  n'ai  plus  les 
91  mêmes  forces ,  mais  j^ai  toujours  la  même 
!»  ënergieXes  offrandes  continuentd'abonderà 
»  Nevers ,  sur  Tautel  de  la  pairie.  Je  vous  fais 
»  passer  un  quatrième  envoi  d'or  et  d'argent» 
»  qui  s'élève  à  plusieurs  millions.  Le  mépris , 
»  pour  le  superflu ,  est  tel  ici ,  que  celui  qui 
»  le  possède  croit  avoir  sur  lui  le  fléau  de  la 
s»  réprobation.  Le  goût  des  \fertus  répubU- 
»  caines  et  des  formas  austères  a  pénétré  toutes 
»  les  âmes  (i)  depuis  qu'elles  ne  sont  plus 
»  corrompues  par  les  prêtres;  quelques  uns 
»  de  ces  imposteurs  s'avisent  encore  de  jouec 

*  leurs  comédies  religieuses»  mais  les  sans- 
î»  culottes   les   surveillent,  renversenl  tous 

*  leurs  théâtres ,  et  plantent  sur  leurs  débris 
»  l'arbre  immortel  de  la  liberté  (a).  Signée 
1    II  II. 

(t)  Celui  qui  professa  ces  beaux  principes  est  aujour- 
d'hui un  des  plus  riches  propriétaires  de  France  ^  et  le  sans* 
culotte  a  recherche  l'alliance  d'une  des  pins  anciennes 
familles  nobles  de  la  Provence. 

(2)  Cette  éloquence  est  rajeunie  dans  les  journaux  \3^' 
raux  de  181 9.  On  peut  consulten/^  Constitutionnel^  fin* 
dépendant^  la  Renommée ,  et  même  le  Censeur^  qui  nes^ 
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»  FoucHÉ.  »    (  Moniteur  du   9  novembi^ 

«793) 
Assurément  de  pareilles  dispositions  p^u^ 

voient  suppléer  aux  forces  physiques  qu'une 
mission  de  neuf  mois  avoit  fiitiguées,  mais 
non  pas  anéanties;  et  un  représentant  qqi 
étoit  dans  la  vigueur  de  Tâge ,  qui  joignoit  à 
l'énergie  de  l'âme  les  vertus  républicaines  et 
les  formes  austères ,  pouvolt  marcher  de  suc- 
cès en  succès ,  et  aller  encore  loin  dans  la 
carrière  des  missions. 

CoLLOT  -  d'Hbrbois  ,  qui  fut  adjoint  a 
FoucHÉ,  n'avoit  pas  montré  moins  de  dé- 
vouement dans  la'  même  carrière;  mais  la 
ville^  de  Lyon  étoit  faite  pour  renouveler  son 
zèle  patriotique.  Jadis  acteur  et  sifflé  sur  le 
théâtre  de  cette  cité ,  il  avoit  à  venger  à  la 
fois  Tinsulte  faite  au  comédien  et  la  révolte 
aux  lois  de  la  république.  Aussi,  avant  de 
partir,  alla-t-ii  protester  au  sein  de  la  société 

borne  pas  à  être  républicain,  et  qui  veut  absolument  être 
digne  des  sans-culottes  de  1793.  Il  dit,  dans  son  numéro 
du  ai  octobre  :  k  M.  Rausan ,  supérieur  des  missionnaires, 
a»  a  remis  son  seràion  à  jeudi ,  jour  de  la  représentation 
»  extraordinaire  dans  laquelle  Talma  et  M"^  Mars  doivent 
M  jouer  chacun  un  rôle  j  il  sera  curieux  de  yoir  lequel  des 
j»  spectaclesT  attirera  le  plus  la  foule*  >i 
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Ûes  jacobins ,  que  le  Midi  serait  purifié;  (p£â 
ny  resterait  que  les  patriotes  y  ou  quil  mawr* 
roit  à  Lyon.  (Moniteur  du  1 1  brumaire  an  II, 
!•' novembre  1793.) 

£n  attendant  l'éxecution  de  ces  bn'Jianfes 
promesses ,  Lyon  ëtoit  en  boiine&  mains ,  et 
les  représentans  qui  s'y  trouvoieat  témoi- 
gnoient  à  la  Convention  V admiration  dont  les 
avoit  pénétrés  son  décret  du  21  vendémiaire 
an  II,  12  octobre  ijg^:  «  de  toutes  les  me* 
»  sures  grandes  et  vigoureuses ,  écrivoient-ils 
j»  le  16  octobre ,  une  seule  nous  avoit  échappé, 
>}  celle  de  la'  destruction  totale.  Mais  déjà 
n  nous  avions  frappé  les  murs  ;  déjà  nous 
»  avions  établi  une  commission  militaire, 
ji  qui,  tous  les  jours,  depoisie  surlendemain 
j»  de  notre  arrivée,  a  fiit  (omber  les  têtes 
M  coupables.  » 

Cette  lettre,  signée  Coothon  ,  Chateau- 
meuf-Randon,  Laporte  et  Maignet,  étoit 
terminée  par  Tanuonce  de  Tenvoi  prochain  à 
la  Convention,  i^.dala  liste  des  ùdtimmsqui 
ont  servi  d' habitation  aux  riches  et  auxcontre- 
révolutionnaires  ;  2P.  du  tableau  des  propriétés 
de  ces  messieurs. (JAoniie^nv  au  2brumaire  anll*} 

Une  lettre  postérieure  des  mêmes,  ânnothça 
qu'ils  avoient  frappé  le  premier  coup.  On  sait 
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qii^ils  donnèrent  le  plus  grand  apfiareil  k  ctlle 
cërcmonie,  où  Couthon  (qui  éloit  cul-^e- 
jatte)  se  fil  porter,  arme  du  marteau,  et  dont 
ils  rendirent  le  compte  suivant ,  le  jour  mém^ 
26  octobre  : 

a  Nous  avons  arrête  de  porter  nons-méméâi, 
»  ce  matin ,  au  nom  de-  la  soiwertdneté  du 
/»  peuple  outragée ,  le  premier  coup  aux  for«- 
y>  tifications  qui  bravoient  la/brce  nationale , 
)•  et  aux  maisons  fastueuses  souillées  par  le 
»  crime  et  la  rébellion.  Huit  cents  ouvriers 
»  ont  déjà  commencé  i  travailler  à  ces  démo- 
3«  litions.  Nous  avons  nous-mêmes  frappé  le 
9  premier  coup  de  marteau  pour  la  démoli- 
»  tion  de  cette  ville  rebelle.  Cette  ville  a  besoin 
»  d'être  complètement  régénérée.  Elle  ren« 
«  ferme  bien  pende  patriotes  purs.  Il  nous  &ut 
»  une  colonie  de  patriotes.  Signé  CoJJTVLOH  ^ 
»  Maignet,  Chateauneuf.  »  (^Moniteur  du 
a  nosfembre  1793.) 

Enfin  Coixot-d'Heubois  et  Foughi£  aiti* 
'vèrent  ;  et  Ton  va  juger  combien.leur  présence 
ëtoit  nécessaire ,  par  la  lettre  suivante  de 
Collot-d^Herbois  arrivé  le  premier,  et  qui , 
dès  le  17  brumaire  an  II,  7noTiembre  1793, 
ëcrivoit  au  comité  de  salut  public  en  ces  termes  : 
«c  La  précaution  fut  bonne  d'envoyer  à  La^ 
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n  PORTE  votre  arrêté  pour  le  faire  rester  à 
»  Ville- Affranchie.  Il  partoit  avec  Couthon 
3»  et  Maignet  que  je  n^ai  plus  trouvés  ici ,  et 
»  là  ville  eût  été  sans, représeutans.  Il  ya  trois 
»  jours  que  je  suis  avec  lui.  Fovché  n'est 
0  point  arrivé,  quoiqu^il  m'ait  donné  parole 
»  de  me  suivre  à  vingt-quatre  heures  de  dîs- 
»  tance.  Vous  allez  juger  si  la  présence  de 
»  plusieurs  est  nécesssaire. 

»  La  ville  est  soumise ,  comme  on  vous  Va 
».  dit ,  mais  non  pas  convertie.  Les  sans-calottes 
»  laborieux  ^  amis  de  la  liberté ,  n^y  voient  pas 
»  clair;  il  y  en  a  au  moins  soixante  mille. . . . 
»  La  démolition  alloit  lentement. . . . 
•  »  La  commission  militaire  a  trop  souvent 
»  employé  à  juger  ceux  contre  lesquels  elle 
»  n'a  pas  de  preuves ,  et  qu'elle  a  élargis ,  des 
»  momens  dont  chacun  devolt  être  un  ')ng^- 
j»  ment  terrible  contre  les  coupables.  EiVle  en 
»  a  fait  fusiller  plusieurs.  Le  tribunal  va  plus 
»  ferme  ;  mais  sa  marche  est  lente  :  il  a  encore 

»  peu  opéré Pressez  le  départ  des  dcta- 

»  ch^nens  de  Tarmée  révolutionnaire 

y>  L'esprit  public  est  nul ....  Les  exécutions 
»  même  ne  font  pas  tout  l'effet  qu'on  en  de* 
»  voit  attendre.  La  prolongation  du  siège ,  et 
»  les  périls  journaliers  que  chacun  a  courus > 
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^  ont  Inspiré  une  sorte  d'îndiâerence  pour  la 
»  vie  ,  si  ce  n'est  tout-à-fait  le  mépris  de  la 
»  mort .... 

»  Pressez  Mont aut  de  partir ,  je  vous  en 
»  prie.  Il  est  convenu  que  Laporte  ira  se 
»  reposer  une  décade  à  la  campagne  dès  que 
»  FoucHÉ  sera  arrivé ,  et  Lapoktk  en  a  be- 
»  soin.  Les  fatigues  qu'ils  ont  eues  sont  inii- 
»  nies  :  les  miennes  disparoissent  quand  je 
j»  soqge  que  Couthon  en  a  supporté  de  plus 
i>  grandes.  Mais  j'étois  malade  en  partant  ;  je 
.)>  n'ai  pas  dormi  depuis  mon  arrivé||  Je  crains 
»  que  ma  santé  et  mes  forces  ne  me  trahissent.  » 
{Rapport  de  Courtois,  p.  288.) 

Je  livre  à  Tadmiratiou  du  lecteur  ce  retour 
touchant  du  représentant  sur  sa  santé  et  sur 
^on  50/7^mei7^dontil  n'a  pas  goûté  les  douceurs 
depuis  qu'il  est  à  Lyon.  Je  ne  fais  pavS  remar- 
<|uer  cette  abnégation  totale  qui  lui  fait  oublier 
^ts  fatigues  quand  il  songe  à  Couthon  et  à 
IjAPORTE,  qui  ira  se  reposer  une  décade  à 
l'arrivée  de  FoucH£«£n  effet,  ce  représentant 
ne  se  fit  pas  long-temps  désirer.  On  i'atterdoit 
pour  célébrer  une  fête  en  l'honneur  de  Chal^ 
x»i£R.  Ce  fut  par  l'apothéose  de  ce  monstre 
que  les  nouveaux  représentans  ouvrirent  leur 
mission  à  Lyon.  Ils  rendirent  compte  dje  la 

3i 
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cérëmonie  à  la  Convention  par  leur  IcUre  àa 
20  brumaire  an  II,  9  nov<}mbre  lygS,  ainsi 
conçue  :  «  L*ombre>  de  Challisr  est  sati^ 
y>  £utc;  ceux  qui  ont  dicté  l'arrêt  de  son  stip- 
j»  plîce  sont  frapp<^s  de  la  foudre ,  et  ses 
^  précieux  restes,  religieusement  recueillis  par 
»  lea  républicains ,  viennent  d'être  fortes  en 
m  triomphe  dans  toutes  les  rues  de  Coniniuue: 
i>  Affranchie  :  c'est  au  milieo  de  la  f^lace  où 
»  ce  martyr  intrépide  fut  immolé  à  la  rage 
I)  effrénée  de  ses  bourreaux ,  que  ses  cendres 
9  ont  ét4  exposées  à  la  vénératioa  publique 

»  eià  ia  religion  du  pùirioiismt Tous  les 

»  cœurs  se  sont  dilatés  ;  le  silence  de  la  dou- 
I»  leur  a  été  interrompu  {  ar  des  ciis  mille  fois 
»  répétés  :  P^engeancef  vêngeaBce/  ISous  le 
m  jurons  ;  le  peuple  sera  veùgé;  aolre  courage 
»  sévère  répondra  à  sa  juste  impatience  \  le 
n  sùl  qui  fut  rougi  du  sang  des  patriotes  sera 
»  bouleversé;  tout  ce  q«e  Iç  vice  et  le  crime 
j»  âvoient  élevé  sera  an&uiti  ;  et  sur  les  débris 
1»  de  cette  ville  saporbe  et  rebelle  ^  qui  fat 
n  assez  corrompue  po^r  demander  un  maif^^ 
»  le  voyageur  verra  avec  satisfaction  quelques 
u  monumens  simples  élevés  à  la  mémoire  des 
•  martyrs  de  la  liberté ,  et  des  cbaumières 
P  éparses  que  les  amis  de  régalité  s'empres- 
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'i>  seront  àe  venir  habiter  pour  y  virre  heu- 
»»  reux  des  bienfeits  de  la  natare.  Signé  Col- 
>•  LOT*»'Herbois,  ForCHÉ,  de  Nantes,  et 
n  Lapo  ilte.  »  (Moniteur  du  27  brumaire  an  II, 
i^j  novembre  1793.) 

Poar  préparer  ce  bonheur,  les  représentans 
employèrent  utilement  Tardeur  de  quarante 
jacobins  arrivés  de  Paris  avec  eux.  Cette  colo- 
nie précieuse  fut  érigée  en  commission  tempo- 
raire de  surveillance^  et  chargée  d^établir  des 
comités  de  séquestre  y  des  comités  de  démoli- 
tion^ etdeÀ  tfibunaux  révolutionnaires.  (Arrêté 
des^  *  tepj^^entaiifs  du  20  brumaire  an  II, 
10  novembre  ^793.) 

L^organisation  de  ces  autorités  nouvelles  ne 
fut  pas  longue  :  le  tribunal  révolu tionnairç 
fut  mis  en  activité  le  jour  même ,  et  dès  le 
12  novembre,  Tun  des  juges,  nommé  BAictJS, 
donhoit  aux  jacobins  de  Paris  les  détails  sui- 
vans  sur  ses  opérations  :  x 

m  Le  tribunal  révolutionnaire  est  dans  toute 
»  sa  vigueur....  Dix  membres  de  la  munici* 
»  palité  ont  eu  la  tête  tranchée  sur  la  place  où 
»  dévoient  reposer  les  cendres  du  vertueux 
n  Ch ALLIER...  Depuiâ trois  jours,  nous  avons 
v>  fait  tomber  vingt -^une  têtes  par  la  guillo- 
^  tine,  sans  compter  les  fusillades  journa^ 

3i. 
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»  lières,  tous  officiers  municipaux  et  adisL- 
»  nistrateurs  de  département.  Bientôt  il  ne 
»  restera  plos  de  traces  de  cette  engeance 
))  perfide.  »  ^Moniteur  du  '6  frimai f:^  an  JI, 
23  novembre  1793.) 

C'étoit  Tavis  des  représentans  4e  tout  ex- 
terminer ;  et  on  les  vit.se  plaindre  amère- 
ment d'un  décret  de  sursis  accordé  à  un  dé- 
tenu ,  et  envoyer  à  cette  occasion  une  exposi- 
tion de  leurs  principes^  curieuse  à  connoîtrc  : 

«  Citoyens  collègue;^  ,  écrivoient  -  ils.  Je 
»  j  6  novembre ,  nous  poursuivons  |ia>r«  W^' 
»  sion  avec  P énergie  de  repufy^/^ifft^s./iid,^rif^  k 
^)  sentiment  profond  de  leur  çarfl^pre...^  JV^PHf 
»  sommes  en  défiance. cfxntrte  les  larmes  du 
»  repentir;  rien  ne  peut  d^cu^mfir  notre  sévé* 
»  rite.  Ils  Tont  bien  senti,  cenx  qui  viennent 
»  de  vous  arracher  un  dépref  àt  sursis  en 
n  faveur  d'un  détenu,.;. 

»  Nous  devons  vous,  ledjrç  »  cîtoyenscol- 
»  lègues,  l'indulgence  ^t  ufie  feiblesse,dan- 
»  .gereuse....  On  Ta , provoquée  envers,  un  in- 
»  dividi^  ;  on  l'a  provoquée,  envers  tous,  ceux 
»  de  son  espèce ,.  afin  d^repdre  illusoire  l'effet 
»  de  votre  justice  ;  on;  n'o^^.pas  encore  vous 
»  demander  le  rapport  de  votr^  premier  àé- 
p  jcret  sur  raaéantisseinj^fit.,4e   la  ville  de 
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»  Lyon  ;  maïs  on  n*a  presque  rîen  fait  jus- 
»  qu'ici  pour  rexéculer.  Les  démolitions  sont 
»  trop  lentes  ;  iliaut  des  moyens  plus  i<isipidcs 
n  à  Timpatience  républicaine.  L'explosion  de 
)>  la  mine  et  Tactivité  dévorante  de  la  flamme 
»  peuvent  seules  exprimer  la  toute-puissance 
5>  du  peuple  ;  sa  volonté  ne  peut  être  arrêtée , 
n  comme  celle  des  tyrans  ;  elle  doit  avoir  les 
»  effets  du  tonnerre.  Signé  Collo  t-d'Her*- 
»  BOIS,  FoOCHÉ.  »  (Moniteur  du  ^frimaire 
an  11^  24  novembre  1 7^8.  ) 

Cette  belle  théorie  fut  suivie  d'une  nouvelle 
lettre  d'un  des  juges  du  tribunal  révôlution- 
tiaire  de  Commune^  affranchie  y  où  Ton  en 
trouve  rappîîcation.  «  Le  nombre  total  des 
))  guillotinés  (mande  ce  juge  dans  sa  dépêche , 
n  qui  futltie  à  la  séance  de  la  Convention  du 
»'  18  frimaire)  est  de  cent  treize.   Un  plus 
»  grand  acte  de  justice  se  prépare  encore; 
»  quatre  ou  cinq  cents  contre-rérolutionnaires, 
»  dont  les  prisons  sont  remplies ,  vont  expier, 
»  Tun  de  ces  jours-ci,  tous  leurs  crimes  ;  le  feu 
»  de  la  foudre  en  purgera  la  terre  d'un  seul 
»  coup.   Puisse  ce  mouvement  électrique  se 
))  communiquer  pactout!  puisse  cette  fête  im- 
^  primer  a  jamais  la  terreur  dans  l'âme  de 
»  scélérats,  et  la  confiance  dans  le  cœur  de 
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»  républicains  !  »  (Moniteur  du  19  frimdn 
an  IL) 

La  mitraillade  ^  annonc^ée  dans  cette  lettre , 
eut  lieu  1  avec  des  circonstances  dont  ie  récit 
fait  dresser  les  cheveux.  Ce  n*cst  pas  noire 
dessein  de  les  retracer  ici.  Ce  qu'il  iraporlede 
remarquer  I  c^est  la  conduite  des  représeutaos 
au  milieu  de  ces  horreun;.  Ils  s'efforcèrent  de 
les  justifier  d^avance  ;  et ,  pour  cela  «  ils  s^avi* 
sèrent  dVxpédier  à  la  Convention  le  buste  et 
'  la  tête  sanglante  de  Ch allier,  double  pré- 
sent qui  fut  accompagné  d^une  lettre  ainsi 
conçue  : 

Cl  Citoyens  collègues ,  nous  vous  envoyons 
»  le  buste  de  Châllier  et  sa  lêle  midilée.ielle 
f>  qu'elle  est  sortie ,  pour  la  troî^^iejne  fois  de 
»  dessous  la  hache  di'  ses  féroces  meurlrier8(i). 
»  Lorsqu'on  cherchera  à  émouvoir  voltc  «n- 
»  sibilité  I  découvrez  cette  tête  sanglante 
»  aux  yeux  des  hommes  pusillanimes,  et  qui 
»  ne  voient  que  des  individus.  Rappelex4es, 

{%)  Ch ALLIEE  périt  le  premier  sous  le  fer  de  cette 
guillotine ,  à  laquelle  il  avoit  dëvouë  tant  de  victimes.  Cet 
essai  fut  cruel;  car  il  eat  vrai  que  Texëcuteur  et  l'instni* 
ment  n'étant  point  encore  exercés ,  doublèrent  le  supptf^ 
do  ce  monstre  y  mus  ne  le  proportionnèrent  pas  i  s^^ 
forfaits^ 
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n  par  ce  langage  énergique  »  à  ]a  sévérité  du 
>»  devoir  et  à  V impassibilité  de  la  représenta^ 
V  tionnaUoriale.  » 

Les  représentans  ajoutent  qu^iU  ont  pris 
des  moyens  efficaces  pour  marquer  la  toute-* 
puissance  du  peuple;  ils  parlent  d6#  prêtres 
4fui  vLont  pas  le  pris^ilégede  les  occuper  en  par^ 
Uculier^  et  dont  V arrêt  est  prononcé. 

En  même  temps  ils  annoncent  un  envoi  de 
numéraire  :  «  Chaque  jour,  disent -iUt  nous 

»  saisissons  de  nouveaux  trésors»  Nous  avons 

< 

»  découvert,  che%. Tolosan ,  une  partie  de  sa 
»  vaisselle  cachée  dans  un  mur.  Il  y  a  ici 
»  beaucoup  d'br  et  d'argent,  que  nous  vous 
»>  enverrons  successivement.  »  (^Moniteur  du 
■X  Z  frimaire.  ) 

Il  n'est  assortent  pas  permis  d*élever  le 
moindre  doute  sur  la  destination  que  r€çurent 
Vor  et  V argent  des  Lyonnais ,  et  les  plus  in- 
crédules demeureroîent  convaincus  à  la  lecture 
d^m  arrêté  du  lo  frimaire  an  II ,  par  lequel 
«  Cdllot,  FoucflE,  Albitte  et  Lâporte 
>i  avoicnt  dérobé  le  maniement  de  tous  les 
»  effets  d'argenterie  à  toutes  les  autorités  pu- 
)»  bliques  qui  s^étoient  donné  la  peine  de  les 
»  enlever  dans  les  divers  domiciles,  et  se  Té- 
M  toient  réservé  sous  l'administration  d^uile 
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»  commission  dç  sept  membres ,  y  compris 
»  le  receveur  P^rrel,  qui  leur  éioît  plus  par- 
»  ticulièremenl  dévoué,  et  dont  la  fortune, 
n  croissant  trop  rapidement,  irrita  dès -lors 
»  Tenvie  même  des  sans  culottes  (i).  » 

Quoi  quMI  en  soit,  en  attendant larrivee  de 
l'or  et  de  Vargent  qui  dévoient  être  em^or^" 
successivement.,  T Assemblée  reçut,  avec  des 
marqi^es  d^attendiîssement,  la  tète  de  Chal- 
LIER,  et,  par  iWgane  de  Voulland,  son 
président,  elle  répondit  aux  porteurs  d'un  tel 
présent  j  qu'elle  acceptoit  avec  reconnoissance 
ces  restes  précieux  d'un  martyr  de  la  liberté. 

Après  la  tête  de  C  h  allier  ,  on  présenta  sa 
compagne  à  l'Assemblée,  qui  lui  accorda  la 
même  pension  qu'à  la  compagne  de  Jean^ 
Jacques  :  <(  Challier  ,  dit  à  ce  sujet  Bekt A- 
»  BOLE,  a  plus  fait  pour  la' liberté  îrançaîse 
»  que  le  citoyen  de  Genève  (2).  »  (  Moniteur 
du  22  nivôse  an  II.  ) 

On  peut  remarquer  ici  que  les  représentans 


r    ■■ . 


(i^>  Si^ge  de  Lyon  y  tom.  If,  pag.  21 5. 

(2)  Un  mois  auparavant,  le  i^  frimaîre,  la  gouçemante^ 
de  Challier  avoît  été  présentée  à  la  société  des  jacobins, 
et  avoit  reçu  Taccoiade  fraternelle  du  président.  On  sait 
que  gouvernante  y  oeuoe  et  compagne^  sont  sjnonjmes  dans 
la  langue  des  missionnaires  de  gS. 
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usoient  pour  eux-ipémes  du  pn^servalif  quHls 
offroient  à  la  sensibilité  de  la  Convention ,  et 
que  l'effigie  de  la  tête  de  Challier  omoit 
leurs  appartemens,  et  même  leurs  tables, 
dont  elle  formoit  le  surtout.  Yoici  un  autre 
trait  de  leur  sensibilité  :  ils  s'ëtoient  logés  â^ 
rhôlel  de  M.  Imbert-Colomès ,  rue  Sainte- 
Catherine  ;  et  comme  les  maisons  qui  étoient 
en  face  de  cet  hôtel  les  séparoient  de  la  place 
des  Terreaux  Y  où  étoit  dressé  l'écbafaud,  ils  les 
firerit  démolir  pour  avoir  la  vue  des  exécutions 
auxquelles  ils  ne  manquoient  pas  d^assister  et 
d'inviter  leurs  amis. 

Ainsi,  la  représentation  nationale  et  les 
reprcsentans  en  mission  restoient  également 
impassibles. 

Une  nouvelle  dépêche  de  ceux-ci  annonça 
Varrestation  du  satellite  Boumissac,  quUls 
avoient  découvert  sous  la  bure ,  conduisant  sa 
femme  sur  un  âne ,  dans  une  retraite  obscure , 
où  il  espéroit  se  cacher  lui-^méme.  Ils  ajou- 
toient  que  la  salutaire  terreur  étoit  toujours  à 
l'ordre  du  Jour^  et  dépouilloit  le  crime  de  ses 
çétemens  et  de  son  or.  (  Moniteur  du  27  fri- 
maire an  II,  17  décembre  lygS.  ) 

Cependant  Colinot -d'Herbois,  rappelé 
et  remplacé  par  Al  BITTE,  vint  rendre  compte 
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de  Télat  de  Lyon ,  et  répondre  en  personne 
aux  pétitions  des  proscrits,  ou  plutôt  ^une 
section  du  peuple  humiUée  et  repentante.  Le 
représentant  demanda  aux  pétitionnaires  ce 
qu^'ls  faisoient  à  la  barre  pendant  que  tous  les 
patriotes fêtoient  le  martfre  ^^Challisr»  et  si 
c^ était  le  remords  qui  les  asK)it  daignés  de  cette 
fête  religieuse;  il  conclut  par  ces  paroles, 
adressées  à  l'Assemblée  :  o  Vos  collègues  con« 
»  tinuent  avec  fermeté  une  mission  difRcîJe  ; 
»  vous  ne  les  abandonnerez  pas  aux  coups  des 
»  ennemis  de  la  liberté ,  parce  qu  ils  ont  été 
»  impassibles  et  stoïques  \  en  remplissant  leurs 
»  devoirs.  »  (  Rapport  de  Collot,  rfa  i** 
nivôse.  ) 

En  eflFet,  TAssemblée  passa  à  Tordre  du 
jour;   et,   le  surlendemain,  elle  reçut  une 
nouvelle  dépêche ,   où  FoucHÉ ,  en  parlant 
de  la  reprise  de  Toulon ,  disoii  :  «  Nous  y 
1»  avons  contribué,  en  portant  Tépouvante 
»  parmi  les  lâches  qui  y  sont  entrés  ;  en  offrant 
»  à  leurs  regards  des  milliers  de  cadavres, 
»  leurs  complices.  »  Et  par  post-scriptum: 
«  Nous  Q^avons  qu^une  manière  de  célébrer 
»  la  victoire  ;  nous  envoyons  deux  cent  treûe 
»  rebelles  sous  le  feu  de  la  foudre.  »  (Monit&fT 
du  5  nis^ose  an  11^  25  décembre  lygS.) 
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.  Celte  lettre ,  lue  à  la  Cenveiition  le  4  nivôse , 
trouva  la  représentation  nationale  vraiment 
impassible;  et  cette  attitude ^rme  fut  la  seule 
réponse  aux  pétitions  de  ViUe-jéffi'anchie^i). 

Le  lendemain  la  Convention  «  approuva 
a  les  arrêtés  et  toutes  les  mesures  pri^s  à 
»  Commune- Affranchie  par  les  représentant 
»  du  peuple.  »  (^.liloniteur  du  6  nîvose.) 

Cependant  9  comme  le  courage  des  repré* 
sentans  pouvoit  s'affoiblir,  on  ne  cessoit  de 
leur  envoytçrde  nouveaux  collègues ,  pour  exci^ 
ter  les  forts ,  affermir  ou  remplacer  les  foibles  « 
et  les  soutenir  tous  dans  raccomplisscment  de 
leurs  devoirs:  Albitte  ,  qnt  avoii  remplacé 
GoLLOT-D*H£R£ois,  ne  tarda  pasi  être  rem- 
placé lui-même  par  MfiAULLB;  et  la  première 
dépêche  j  en  date  du  2  5  pluviôse  an  II ,  i3  fé- 


(i)  L'auteur  de  V Histoire  du  SiJge  de  Lyon  remarque , 
comme  un  trait  honorable  pour  les  l^onnaU 9  que  la  pé" 
tUion  qui  leur  c$t  attribuée,  ne  fut  «  ni  siig^rée ,  ni  bite, 
»  ai  pronoacée  par  aucun  d'eux  »  v  qu'elle  fut  &u|;i;érée 
par  Gauthier,  frère  du  conventionnel,  rédigée  par  le 
poète  FontaneSf  de  Paris  ^  retiré  pour  Ion  à  Lyon,  et  pro- 
noncée  par  le  nommé  Changeux ,  de  Bourges. 

Nous  doutons  que  M.  de  Fontanes ,  sorti  de  Ljon  aprts 
le  Mge,  ait  pu  être  le  rédacteur  de  la  pétition  )ugée  si 
sévèrement  par  notre  historien., 
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vrier  i794«  ^st  souscrite  de  ce  représentant, 
de  La  PORTE  et  de  Fouché.  Ils  mandent  à  la 
Convention  qu'ils  continuent  leurs  opéra- 
tions, «  Elles  ne  cesseront,  disent-fJs,  d  être 
^  la  conséquence  rigoureuse  des  principes  qui 
»  vous  ont  dicté  le  décret  énergique  que  vous 
»  avez  rendu  contre  Lyon  ;  »  ils  promeHent 
à  ce  décret  les  suffrages  de  la  postérité  ^  à 
qui  ces  s^astes  ruines  offriront  le  témoignage 
le  plus  terrible  de  la  colère  républicaine  et  du 
pouvoir  démocratique.  ÇMoniient  du  i"  ven- 
tôse an  II.  ) 

L'exercice  de  ce  pouvoir  démocratique  fat 
d'abord  confié  par  Coût  n on  à  un  nommé 
Tordeix ,  son  compatriote ,  qui  se  décora  da 
titre  de  directeur-général  des  demoHù'ons  dédi' 
fices  fédéralistes  et  aristocratiques  de  Com- 
mune-Affranchie. 

Plus  tard,  Collot-d'Herbois  substitua  au 
directeur-général  un  comité  de  démolition  pré- 
sidé par  deux  des  jacobins  vertus  de  Paris» 
nommés  Frétille  et  Mainat,  qui  furent  in- 
vestis de  pleins^pouvoirs  pour  tout  ce  qui  con- 
cernoit  les  démolitions  (i). 

(i)  Histoire  du  Siège  de  Lyoriy  tom.  II,  pag.  iSo 
et  i36 
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Après  Tapologie  du  décret  énergique  rendu 
contre  Lyon,  les  représentans  firent  celle  de 
la  commission  révolutionnaire,  qu'on  avoit 
ose.  couvrir  <ï accusations  impures ,  et  qui  rem- 
plissoitj  avec  un  dévouement  .pur^  ses  rigou^ 
reux  devoirs.  Les  représentans  rejetoient , 
pour  leur  propre  compte ,  les  honneurs  d^un 
ordre  de  sursis  à  l'exécution  d\in  condamné , 
sursis  qu'on  leur  avoit  faussement  attribué. 

«  Nous  n'oublierons  jamais,  disent-ils ,  les 
»  ,  principes  k  ce  point  de  croire  que  nous  ayons 
»  le  droit  de  suspendre  le  Cours  delà  justice, 

»  On  cherche  en  yain ,  de  toutes  les  ma- 
»  nières ,  à  intéresser  notre  sensibilité.  Nous 
»  nous  enveloppons  avec  la  patrie  ;  nous  res- 
»  terons  Jbrts  et  impassibles  avec  elle.  Signé 
»  FoucHJÉ,  Laport£,M£AULL£.i)  (Moniteur 
du  7  ventôse  an  IL) 

Ces  lettres  apologétiques  furent  suivies 
d'une  lettre  du  genre  descriptif,  consacrée  à 
la  description  de  la  Fête  de  V Egalité^  que  les 
représentons  venoient  de  célébrer  sur  les  iom^ 
beaux  de  V orgueil  révolté  et  des  privilèges ,  et 
dont  le  principal  ornement  fut  la  commission 
révolutionnaire ,  suivie  de  deux  exécuteurs  de 
la  justice  nationale^  tenant  en  main  la  hache 
de  la  mort,  a  Ce  tableau  y  écri  voient  les  repré- 


»  senlans  it  ia  Convention,  a  excité  des  cris  de 
»  sensibilité  et  dé  reconnoissance.  n 

Pour  que  celte  reconnoissance  envers  les 
bourreaux  eât  de  solides  fonderoens,  les  reprf 
sentansterminoient  la  description  de  lajetâen 
invitant  la  Conventidn  k  ordonner  prompie- 
ment  la  reparution  des  immenses  proprlé/és  du 
ricfie  conspirateur  lyonnais  aux  sans-culottes , 
auœ  amis  de  la  liberté. 

«(  Le  bonheur  public,  niaiidoient*ils ,  est 
n  dans  votre  pensée,  dans  vos  résolations^ 
J  dans  vos  décrets  ;  ne  faites  rien  à  demi  ;  osez 
»  les  réaliser  en  entier  :  ce  sera  le  cooiplémeot 
»  de  Injustice  qui  est  près  d'achever  son  cours 
»  terribledzns  cette  cité  rebelle.  li  existe  encore 
»  quelques  complices  de  la  révolte  lyoaMhe. 
n  nous  allons  tes  lancer  sons  h  foudre.  Il  fsut 
»  que  tout  ce  qui  fil  la  guerre  à  la  Kberlé ,  tout 
»  ce  qui  fut  opposé  à  la  république  ne  présente 
»  aux  yeux  des  républicains  que  des  cendres 

»  et  des  décombres Signé  Meaulle,  La- 

»  PORTE ,  FouCHâ.  »  (Moniteur  du  '26  sfentose 
anll  ^  16  mars  1 794.) 

Ilà justice  àoni  les  représentans  annonçoieot 
la  fin  prochaine,  dura  encore  un  mois.  Ce  fut 
seulement  le  17  germinal  an  II,  6  avril  1794» 
qu'elle  fat  close  par  arrêté  de  la  commission 
elle  -  même  ,  laquelle  ,  considérait  gu'apffs^ 
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a^oir  livré  à  la  mort  1 684  individus  y  il  ne  reste 
plus  dans  les  prisons  de  coupable  qui  appelle 
sur  sa  tête  le  glaive  de  la  loiy  arrête  qu'elle  clôt 
ses  séances.  ^/^naPAREiN,  président,  Lafatk 
aîné,  Brunière,  Fermez,  Corghand.  Co^ 
lationné.  Bréchet,  secrétaire-greffier. 

Cet  arrêté  fut  transmis  à  la  Convention  par 
les  représentans ,  et  accompagné  d'une  der- 
nière dépêche  ainsi  terminée  :  «  Tel  e^,  ci- 
. »  toyens  collègues,  le  résultat  des  pénibles 
»  travaux  d'un  tribunal  dont  rétablissement 
j>  ne  remonte  qu^à  cinq  mois. 

»  Puisse  cet  exemple  terrible  porter  l^épou* 
n  vante  dans  Tâme  de  tous  les  conspirateurs, 
y>  et  servir  de  leçon  k  tous  ceux  qui  méditent 

i>  des  projets  contre --révolutionnaires  ! 

»  Signé Revercbos,  Mm AVLLE,  Lapokt £.  n 
{Moniteur  du  26  germinal  an  //,  i5  avril  1 794O 

On  voit  que  FoucHÉ ,  remplacé  par  Rêver- 
choNh  ne  signa  pas  la  dernière  dépêche.  Dis- 
paru de  la  scène  à  la  fin  de  la  pièce ,  il  n'avoit 
-  pas  attendu  le  procès* verbal  qui  en  fut  dressé; 
et,  dès  le  19  germinal,  il  rendoit  compte  aux 
jacobins  de  Paris  de  cette  célèbre  mission, 
exposoit  les  mesures  prises  par  lui  et  ses  col^ 
lègues ,  et  concluoit  ainsi  :  «  Le  sang  du  crùne 
n  féconde  le  sol  de  la  liberté ,  et  affermit  sa 
»  puissance.  »  ^Moniteur  du  2^ germinal.) 


t 


C496) 
D*apiès  celle  maxime,  la  libené  devoîl  èire 
à  jamais  affermie  sur  les  décombres  de  Lyon. 
Jamais  on  ne  vit  nulle  part  un  pareil  théâtre 
de  scuig  et  de  carnage.  Le  relevé  exact  des  vic- 
times humaines  fait  par  la  commission  elle- 
même  qui  les  avoit  immolées  est  de  i68^;  mais 
cette  commission  avoît  été  précédée  de  deux 
tribunaux  révolutionnai/'es  qu'elle,  avoit  rem- 
placés (i),  et  d'une  commission  militaire  que 
les  représentans  en  mi  sion  a  voient  établie  dès 
le  9  octobre  f  le  lendemain  de  leur  entrée  à 
Lyon.    I^    n'est    donc    pas    étonnant    qu'en 
joignant  les  travaux  de  ces  quatre  tribunaux 
formés  sur  les  bords  du  Rhône ,  ce  fleuve  ait 
roulé  jusqu'au  port  de  Toulon  ces  milliers  de 
cadavres  mentionnés  dans  une  des  lettres  de 
FoucHE,   et   que    Cadillot,   dans    une   des 
siennes  à  Roberspierre ,  porte  à  six  mille  (2). 


{i)La  commission  rcQolulionnairt  fut  établie  par  arrêté 
des  représentans,  du  8  frimaire  au  11,  et  remplaça  deux 
tribunaux  révolutionnaires  qui,  sans  cesse  embarrassés 
par  les  formes ,  ne  rempJissoieni  pas  le  ocai  du  peuple- 
(Moniteur  du  3o  frimaire  an  II.) 

(2)  •»  Si  le  çertueux  CoUTHON  fût  resté  à  Commuât^ 
»  Affranchie^  que  d'injustices  de  moins  !  Six  mille  indi" 
»  QÎdus^  et  non  seize  cents,  n'auroient  pas  tous  péri** 
(  Rapport  de  CouRTOis ,  pag.  333.  ) 


(  497  ) 
Mais  le  nombre  n'en  est  pas  déterminé,  et 
nous  ne  pouvons  apprécier  au  Juste  les  pé- 
nibles travaux:  des  représenlans  envoyés   à 
Commune- Jljfranchie  (  je  copie  le  protocole 
de  leurs  àcles),  envoyés  dans  Commune-Aff^ran- 
chie  pour  y  assurer  le  bonheur  du  peuple  avec 
le  triomphe  de   la  republique  dans  tous  les 
départemens  environnans  et  près  l'armée  des 
Alpes.  Ces  départemens  environnans  étoient 
celui  de  TAin  qui  vit  quatorze  pères  de  fa- 
mille arrachés  de  son  sein ,  et  passer  des  pri- 
sons de  Bourg  sur  Téchafaud  de  Lyon,  sans . 
aucune  forme  de  jugement  (i)  ;  celui  de  TAr 
dèche  où  Chateâuneuf-Randon  fut  chargé 
de  rétablir  tordre  public ,  et  de  faire  punir  les 
contre-révolutionnaires (2)  ;  celui  de  la  Loire  où 
la  guillotine  resta  huit  mois  en  permanence (3); 

(i)  Voirez  le  rapport  de  BoisSET  dans  le  Moniteur  du 
i"  pluviôse  an  lll^  20  janvier  1796. 

(2)  Moniteur  du  2  brumaire  an  IT. 

(3)  Lettre  de  Pierbbt  à  Garnier^  de  T Aube,  du 
i5  nîvose  an  III ,  à  qui  il  mande  :  «  Le  rèjçne  de  la  ter- 
»  reura  en  lieu  ici  avqc  beaucoup  (Inactivité  j  une  guillo- 
»  tine  y  a  été  permanente  pendant  huit  mois.  Juge  par  là 
M  des  i^exations  qui  ont  pu  y  avoir  lieu.  »  [Muniteur  du 
1®'  pluviôse  an  .  i«.)  Vo^ez  aussi  le  décret  du  i3  prairial 
an  III,  rendu  cont/e  .  AY06UES,  pour  avoir  sacrifié  à  sa 
haine  200  personnes  de  Monlbri^on,  et  avoir  dit  :  «  Qu'il 
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(49») 
celui  du  Puy-de-Dôme  où  Cou  thon  et  Mai-. 
GNET  se  vantèrent  d  avoir yete'/e  les^ain  révolu- 
Uonnaire,  et  remporté  une  victoire  complète 
sur  le  fanatisme  (i);  celui  de  VAWier  dont  le 
chef-lieu  fournit  trente-un  habîfans  aux  ccha- 
fauds  de  Lyon,    et  accusa  Foucné   de  les 
avoir  fait  ëgorger  sans  jugement  (2)  ;  celui  de 
Saône  et  Loire  ,  livre  à  REV£BtH0N  et  à 
Ja Vogues  (3)  ;  celui  de  ITsère  qui  étoit  loin 
de  partager  l'égarement  des  autres,  s^il  en 
faut  croire  Dubois-Crancé  (i);  cpIoî  de  /a 
Drôme,  qui  fut  livré  à  Boisset  (5);  et  enfip 
ceux  du  .Cantal  et  de  la  Lozère ,  théâtre  des 
opérations  de  Bo ,  Maignet  ,  Chateauneuf- 

R  AN  DON  (6). 

Telle  fut  la  mission  de  Lyon  qui  peut  sou- 
tenir le  parallèle  avec  tout  ce  que  cette  époque 
offre  de  plus  épouvantable.  A  la  vérité  ^  ou  rfy 

»  ne  reconnolssoit  pour  vrais  patriotes  que  ceux  qui  » 
»  comme  lui ,  ëtoient  capables  de  boire  un  verre  de  san(.  » 
{MQniteuràu  17  prairial  an  III,  5  juin  lygS.) 

(1)  Moniieur  du  i5  frimaire  an  II. 

(a)  Moniteur  ieè  i*'  pluviôse  et  a6  prairial  an  IlL 

(3)  Moniteur  du  18  messidor  an  111. 

(4)  Moniteur  dvL  1*'  juillet  1793. 

(5)  Moniieur  du  38  septembre  1793. 

(6)  Mo.  iimr  de«  3o  nivôse  et  27  ttiermidor  an  Ilf. 
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répi^t  a  pas  les  mariages  républicains  de  Nantes  ; 
mais  on  mit  à  la  place  les  mitraillades ,  qui  va- 
lent bien  les  noyades  ;  à  Lyon  comme  à  Nantes 
on  immola  des  enfans  et  des  femmes ,  i).  Mais  ce 
qui  distingiie  la  mission  de  Lyon ,  c'est  la  dure'e 

dessupplicesaprèslafindelaguerre.CARRf£R^ 
au  bout  de  quatre  mois  passés  à  Nantes* 
s'éloigna  dq  ce  théâtre  d'horreur  ;  les  fepré* 
sentans  envoyés  à  Lyon  y  passèrent  plus  de 
temps,  et  pendant  huit  mois  que  la  s^engeance 
nationale  s'y  déploya,  on  voit  plusieurs  des 
tnémes  représentans  signaler  leur  courage, 
séwre^  Tester  Jèrmes  et  impassibles ,  s'ensfelop- 
per  avec  la  patrie.  En  second  lieu ,  la  conti- 
nuité de  la  guerre  de  la  Vendée  pouvoit  servir 
de  prétexte  à  la  continuité  des  exécutions 
sanglantes;  mais  ce  prétexte  manquoità  celles 
de  Lyon  qui  eurent  lieu  après  que  cette  ville* 
fut  réduite ,  subjuguée  et  désarmée.  Enfin  une 
circonstance  particulière  à  Lyon ,  c'est  la  dé- 
molition même  de  cette  cité;  ses  murs,  ses 
monumcns ,  ses  places ,  ses  édifices  publics  et 
particuliers  furent  rendus  garans  et  respon- 
sables de  la  révolte.  II  fallut  que  le  sang  pur 

d'un  Crallier  fût  vengé  par  le  bouleverse- 

-■■'■■        ,,..,.■■       .       -  ..         —     ■-■■■■      ^  _  ^ 

(i)  £ntre  autres  Marie ^  Adrien  «  âgée  de  dix-sept  ans, 
couturière;  Marie  Lolière,  femme  Cochet^  papetière,  etc* 

3a. 
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ment  du  sol  où  il  avoit  élé  versé,  et  qu'il  ne 
restât  de  ce  boulevard  de  Varistocratie  que 
des  cendres  et  des  décombres  en  témoignage 
de  la  colère  républicaine. 

Voilà  ce  qui  fut  docrété  par  V Assemblée^ 
et  exécuté  par  cette  horde  de  reprcscnlans  en 
mission ,  que  nous  avons  vus  se  succéder  â 
Lyon ,  et  se  relayer,  pour  ainsi  dire,  dans  ces 
effroyables  tras^aux  qu'ils  troiivoient  ;)e>iî6te5, 
et  dans  le  succès  desquels  ils  virent  également 
assurés  et  leur  gloire  et  le  bonheur  du  peuple 
avec  le  triomphe  de  la  république.  Nous  avons 
compté  une  vingtaine  de  ces  triomphateurs; 
savoir,  Albitte,  Bazire,  Chatbauneuf- 
Kandon,  Couthon,  Gollot-d'Herbo/s, 
Duboïs-Crancé,  Dupdy,   Yovché,  Gav- 

THIER  ,  Ja  VOGUES  ,   LaPORTE  ,   LeGENDRE  , 

Lindkt,  Maignet,  Meaulle,  Nioche,Ke- 
VERCHON  et  Rovère  (i).  La  plupart  ont  suc- 

(i)Nous  omeUoiis  daYis  cette  liste,  quî  n'est  que  dediï- 
hiiit,  plusieurs  des  reprësentans  attaches  à  Tannée  des 
Alpes,  tels  que  Bassal,  Dumas  ,  Simond  ,  qui  ont  ré- 
sidé peu  de  temps  à  Ljon  ;  d^autres  qui  n'ont  fait  qu/ 
passer,  et  qui  ont  cependant  préparé  la  catastrophe,  tels 

queDELCHER,  LACOMBE-SaIKT-MiCHEL,  SALLICETn; 
plusieurs  qui  J  ont  été  arrêtés,  tels  que  RoTER  et  DeRBEX- 
Latour;  enfin  Leste^pt-Beautais  ,  envojé  k  WvAr 


(  Soi  ) 

•combé ,  comme  on  sait ,  à  diverses  terreurs  ; 
les  uns  sous  Roberspierre , .  les  autres  avec 
Koberspîerre ,  plusieurs  depuis  Roberspierre. 
Bazire  fut  du  nombre  des  premiers ,  et  Cou- 
thon  du  nombre  des  seconds.  Javogues 
périt  victime  de  l'insurrection  de  Grenelle,  le 
9  octobre  lygS.  Collot-d'Herbois,  décrété 
d'arrestation  le  2  mars  1795,  se  défendit  comme 
Lebon  et  Carrier  :  Mes  forfaits  ^  dit-il  à  la 
Convention ,  avec  autant  de  force  que  de  vé- 
rité, sont  les  vôtres 'y  en  me  frappant  ^  vous 
vous  frappez  i^ous^mémes.  Condamné  à  la  dé- 
portation par  décret  du  i"avril  1795,  il  tomba 
malade  à  Sinnamary,  et  mourut  en  se  rendant 
à  l'hôpital  de  Cayennc,  où  Rovère  finit  éga- 
lement sa  carrière  le  1 1  septembre  1798.  Il  en 
est  resté  à  peu  près  la  moitié  que  leur  mal- 
heureuse étoile  avoît  réservés  au  terrible  i8ï5\ 
entre  autres,  Fouché,  Gauthier,  Mai- 
gnet,  Meaulle  ,  NioCHE  ,  et  autres  victimes 
de  cette  époque  ♦  tous  compris  dans  les  péti- 
tions des  bannis,  et  bien  dignes  de  la  pro- 
tection  de  la  Minerve ,    qui  les  redemande 

niifactore  de  Sain r- Etienne,  qui  fut  accusé  d'avoir  laisse 
prendre  des  armes  aux  Lyonnais,  et  périt  surrëchaf<iiud, 
comme  Girondin,  le  3i   octobre  1793.  (  Moniteur  des. 
:a2  août  et  37  octobre  1703.) 
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toujours  avec  un  redoublement  de  constance 
et  de  tendresse ,  sans  pourtant  oser  se  flatter 
de  voir  couronner  ses  efforts,  et  regardant  ao 
contraire  la  plupart  des  réactions  de  18 1 5 
comme  irréparables  (i). 


Missions  diverses  de  Vintérieur. 

Pour  nous  retrouver  dans  le  cours  de  ces 
missions ,  nous  suivrons  celui  des  rivières  qui 
séparent  les  dëpartemens  qui  nous  restent  à 
parcourir. 

Missions  dans  les  dëpartemens  situés  entre 
le  Tarn  et  la  Dordogne. 

f 

Ce^  dëpartemens  sont  ceux  de  rAveîron, 
du  Tarn  et  du  Lot 

Département  de  VAvmron.  —  Les  premiers 
représentans  envoyés  dans  VAveiron,  furent Bo 


(1)  Vojes,  dans  la  89*  livraison  de  la  Mineroey  page 
5*7  9  uu  article  signé  J.  P.  P.  y  jur  ie  hiry,  Yojee  aussi, 
dans  le  même  numéro ,  la  Lettre  sur  Paris ,  signée  £.  ^  ço' 
se  plamt  de  ne  pas  voir  un  seul  proscrii  rappelé ^  etqu» 
conseille  atix  QicUmes  deiZiS  comme  à  tous  les  Fronça 
d'attendre. 
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et  Chabot,  nés  l'un  et  l'autre  dans  ce  départe- 
ment  :  le  premier,  médecin  au Mur-de-Barrez« 
lo  second,  fils  d^ un  marmiton  du  couvent  d'An- 
brac  ,  et  entre  lui-même  dans  Tordre  des  Ca- 
pucins. Le  mérite  de  Chabot  fut  démêlé  par 
Tévéque  Grégoire  ,  qui  en  fit  son  grand- 
vicaire  ,  et  le  fit  nommer,  par  le  département 
<le  Loir  et  Cher,  député  à  l'Assemblée  législa- 
tive, puis  à  la  Convention  nationale.  Chabot, 
envoyé  dans  TAvciron  au  mois  de  mars  lygS, 
parcourut  plusieurs  Villes  du  Midi  en  mission-' 
naire  de  la  liberté.  Il  prenoît  dans  TEvangile 
le  texte  de  ses  prédications  civiques,  A  Rodez 
il  les  appuya  de  Texécution  d\m  jeune  homme , 
nommé  Fraaçois  Boudou ,  domestique  dans 
une  des  maisons  de  la  ville ,  qu'il  fit  monter 
sur  réchafaud  le  jour  de  Pâques  3i  mars  1793 , 
sous  le  plus  faux  prétexte. 

Les  dames  de  la  ville  étant  venues  intercéder 
pour  ce  jeune  homme,  Chabot  leur  dit  : 
Citoyennes ,  relirez  -  vous  ;  croissez  et  mulU- 
pliez.  Ce  fut  la  première  victime  immolée  à 
Bodez  surTéchabud  décrété  un  an  auparavant, 
et  récemment  arrivé  dans  cette  ville. 

Xhi  an  après,  par  décret  du  11  germinal 
an  II,  3i  mars  1794 1  Chabot  fut  mis  en 
jugement  avec  huit  conventionnels  régicides 


comme  lui,  ets^empoisonna  dans  sa  prison aa 
Luxembourg.  Secouru  à  temps  par  le  docteur 
Saiffort ,  il  conserva  assez  de  vie  pour  la  perdre 
sur  IVchafaud,  le  5  avril  1794,  âgé  de  trente- 
cinq  ans,  avec  ses  huit  collègues  et  autres 
complices  (i). 

Bo  se  fit  moins  remarquer  dans  son  dépar^ 
tement  que  dans  une  foule  d'autres  ou  nous 
Vavons  vu  et  le  verrons  encore  en  mission. 

Après  Bo  et  Chabot,  le  département  de 
rAvciron  fut  livré  à  Taillefek,  dont  les 
opérations  méritent  dVtre  exposées. 

Taillefer  y  médecin  à  Sarlat ,  député  de 
la  Dordogne  à  l'Assemblée  législative ,  puis  à 
la  Convention  nationale,  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis ,  et  entra  bien- 
tôt dans  la  carrière  des  missicais.  Employé 
d'abord  dans  la  mission  générale  qui  eut  pour 
objet  la  levée  en  masse  décrétée  le  2^  aoùl  179^1 
il  étoit  encore  dans  le  Midi  lorsqu'il  fui  chargé 

de  dissiper  les  rassemblemens  qui  s'éioicut 

- —         _  - 1 1  ^^^-^^^^ 

(1)  Ceioîeni  Danton,  Fabre,  Lachoix,  Phiiip- 

PEAUX^  DtvSMOULlNS,  BaZIRE,  DeLAUNAT,  HÉRAULT, 

le  général  Weslennann,  Gusraan,  Espagnol  d^origine* 
Espagnac,  les  deux  frères  Frey,  nés  en  Moravie,  beai«" 
frères  de  CHABOt,  et  Diedcrickscn ,  natif  du  Luckea* 
bourg ,  dans  le  Holstein. 


i 
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formés,  dans  la  Lozère ,  le  Tarn  et  l'Aveîron. 
Il  se  rendit  à  Rodez  au  mois  d'octobre ,  et  le 
court  séjour  qu'il  fit.dans  cette  ville  y  fut  mar- 
qué par  de  nombreux  monumens. 

Il  créa  d'abord  une  armée  révolutionnaire 
entièrement  composée  d'étrangers  qui  se  ré- 
pandit dans  le  département,  où  elle  se  livra 
à  toutes  les  horreurs  imaginables,  et  pour 
laquelle  le  représentant  satisfait  demanda  un 
témoignage  à€  la  reconiioissance  nationale. 
(Voyez  ci- dessus,  pag.  i6i.) 

L'armée  ramena  à  Rodez  une  foule  innom-< 
brable  de  proscrits ,  dont  la  plupart  furent  tra- 
duits  devant  un  jury  militaire,  condamnés  et 
exécutés  promptement.  Entre  autres  exécu- 
tions ,  il  y  en  eut  une  plus  remarquable  par 
diverses  circonstances,  et  par  la  présence  du 
représentant  qui  voulut  y  assister.  Ce  fut  colle 
de  M.  Pons-Coufoulens  qui,  poursuivi  parTar- 
mée  révolutionnaire  ,  avoit  été  blessé  d'un 
coup  de  fusil  à  la  cuisse,  et  qu'on  transporta 
sur  un  brancard  à  l'écbafaud.  Après  l'exécu- 
tion ,  Taill£F£R  ,  s'aperce vant  que  le  bourreau 
secouoit  ses  habits  ensanglantés ,  le  tança  ver- 
tement, en  lui  demandant  à  haute  voix,  de 
manière  à  être  entendu  par  tous  les  specta- 
teurs ,  s^îl  awit  peur  du  sang  dune  béte^ 


,       (So6) 
Après  celte  exécution ,  qui  fut  suivie  d^ane 
foule  d'autres ,  le  représentant,  appelé  ailleurs , 
et  ne  Toulant  pas  cependant  livrer  le  départe- 
ment de  TAveiron  à  lui-même,  concilia^tous  ses 
depoirs  en  déléguant  tous  ses  pouToirs  a  trois 
individus  nommés  Lagasquie ,  Cléophas  PenV 
-et  Lagarde  quMl  avoit  amenés  avec  lui,  et 
érigés  en  commission  réçolutionnaire  cwile  A 
de  surveillance ,  par  son  arrêté  du.6  brumaire 
an  II,  27  octobre  lygS. 

Les  délégués  firent  connoître  leur  mission , 
et  leurs  premières  opérations  à  la  Convention 
par  une  lettre  du  27  brumaire  an  II ,  où  ils 
s'cxpriftient  en  ces  termes  : 

.«  Le  représentant  sans-culotte  Taillefer 
»  avoit  eu  le  temps  d'apprécier  nos  principes  ^ 
»  et  d'utiliser. quelquefois  notre  maraUsme.,. 

)>  Obligé  de  suivre  les  ôpéralions  qui  \tti 
3»  étoient  confiées  par  la  Convention ,  îl  n'a  pu 
»  rester  long- temps  dans  TAveiron,  et  il  nous 
31  a  alors  délégué  ses  poupoirs^  se  reposant 
s»  sur  nous  du  soin  de  £aiire  triompher  la 
»  liberté. ...» 

Après  avoir  exposé  la  cause  et  les  titres  de 
leur  mission ,  les  délégués  en  montrent  les 
premiers  fruits  en  ces  termes  : 

«  Vous  n'apprendrez  pas  sans  {quelque  sa- 


»  tisfaction  qoe  trente  ou  quarante  bétes  noires 
j>  à  tonsure  vont  être  livrées  au  tribunal  cri- 
9  mine) ...  *  On  nous  en  amène  tous  les  fours. 
»  Nous  sommes  â  comprendre  comment ,  avec 
j»  tant  de  bétes  féroces,  un  seul  patriote  a  pu 
»  se  sauver  dan's  ce  payis^ci.  » 

Le  1 5  frimaire  suivant ,  les  délègues  adres- 
sent le  récit  de  leurs  exploits  au  comité  de  salut 
public  y  et  lui  mandent  :  «  Les  brigands  ont  été 
»  dispersés  par  nos  soins  ;  cinq  de  leurs  chtk 
)>  ont  payé  de  leur  tête,  et  les  autres,  au 
»  nombre  de  plus  de  200 ,  attendent  le  mo- 
»  ment  de  Içur  supplice. . .  Une  commission 
»  a  été  établie  (i)  pouf  nous  délivrer  des  scé-> 
»  lérats  qui  encombrent  les  prisons. . .  Enfin 
»  la  liberté  a  triomphé  dans  ce  département.  » 

jiu  triomphe  de  la  liberté^  les  délégués 
foignent  celui  de  la  philosophie  :  «  Des  fêtes 
I»  civiques ,  mandent-ils ,  ont  été  établies  pour 
9>  abattreFhydre  du  fanatisme  et  des  préjugés , 
»  et  assurer  le  triomphe  de  la  philosophie.  » 

Parmi  cts  fêles  ciçiques^  il  y  en  eut  une 
consacrée  à  célébrer  la  naissance  d'un  en£uit 
appelé  Maaat,  et  son  adoption  par  la  sodéié 


r-mm^Êm^^ 


(1)  Par  arrêté  du  a3  brumaire  an  II,  elle  fut  organiië^ 
par  le  général  Lamarque, 


à 
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montagnarde  de  {Rodez.  Les  frais  de  la  fête 
furent  payés  par  dix  reclus  de  la  ville ,  auxquels 
lin  arrête  des  délégués  imposa  une  contribution 
de  dix  barriques  de  vin.  L'arrête  étoit  ainsi 
motivé  :  «  Considérant  que  rien  ne  contribue 
»  plus  à  électriser  l'esprit  public  et  à  lui  don- 
»  ner  ce  degré  d'énergie  qui  convient  à  un 
»  peuple  libre  que  les  fêles  chiques; 

»  Considérant  quUl  est  juste  que  ces  dépenses 
*  soient  supportées  pajr  les  riches  «  égoïstes 
»  aristocrates  qui  ont  entraîné  la  république 
»  à  des  frais  exorbitans ,  etc. ,  arrête ,  etc.  (i)  » 

Cet  arrêté  fut,  sans  contredit ,  le  plus  inno- 
cent de  tous  ceux  que  prirent  les  délégués  du 
représentant  pour  disposer  en  souverain  de  la 
vie  et  des  propriétés  des  babitans.  Je  regrette 
de  ne  pouvoir  faire  connoitrc  les  autres,  dont 
la  collection  curieuse  forme  un  triç\e  code 
complet  des  personnes ,  des  biens ,  des  doc- 
trines, et  remplit  toutes  les  lacunes  qui  pou- 
voient  se  trouver  dans  la  législation  de  93. 

Tantôt  c'est  une  division  des  citoyens  en 
trois  classes ,  les  suspects  notoires  ^  les  mode- 

(i)  Les  dix  imposés  furent  MM.  de  Patris,  Dîjols» 
Mainier,  Sëguret,  Fiaugergues  (médecin),  Molj,  1^~ 
croix ,  Coignac ,  de  Viguicr. 


(  So9  ) 

ris  ,  les  individus  qui  regrettent  en  silence 
Vancien  régime ,  et  désirent  tout  bas  de  çoir 
renaître  les  préjugés  honteux  du  fancUisme. 
(Arrêté  du  28  brumaire  an  II.  ) 

Tantôt  c'est  un  arrêté  contre  les  prêtres , 
qui  ordonne  au  tribunal  criminel  de  discon- 
tinuer toute  procédure  7W9U  à  ce  qu'il  ait  été 
fait  droit  à  tous  les  prêtres  rebelles.  (  Arrêté 
du  28  brumaire  an  II.  ) 

Tantôt  c'est  un  arrêté  qui  remet  en  juge- 
ment des  hommes  acquittés.  Tel  fut  un  arrêté 
du  25  brumaire  an  II,  rendu  contre  M.  Cablat, 
où  les  délégués  considéroient  que  «  si  ce  traître 
»  a  échappé  au  glaive  de  la  loi ,  c'est  en  cor- 
»  rompant,  par  son  astucieuse  éloquence  et 
»  l'appât  de  Targent,  les  témoins  qui  deçoient 
»  ItU  faire  tomber  la  tête.  » 

lies  délégués  deTAiLLEFER  exercèrent  leurs 
fonctions  dans  le  département  de  l'Aveiron 
jusqu'au  3  nivôse  an  II,  époque  où  ils  crurent 
devoir  se  séparer ,  d'après  le  décret  diTPjJ  fri- 
maire, sur  le  gouvernement  provisoire  ^  qui 
lenr  parut  annuler  leurs  pouvoirs. 

.  La  commission ,  ou  jury  militaire ,  cessa 
aussi  s^s  fonctions,  dont  le  résultat  n'est  pas 
£aicile  à  apprécier,  attendu  qu'il  n'est  resté 
dans  le  pay&  aucune  trace  de  ses  procédures , 


à 
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quiëtoient  fort  laconiques.  Il  est  plosSM^leie 
donner  le  relevé  de^  condamnations  capitales 
portées  par  le  tribunal  crioiinel  de  Rodez» 
jugeant  réçolutumnairemerd. 

Ce  relevé  est  de  vingt-huit  condamnations 
et  exécutions  à  mort  qui  eurent  lieu  depuis  le 
3i  mars  lygS,  jour  où  Chabot  oamt  les 
missions  à  Rodez  par  la  mort  de  ce  jeune 
homme  nommé  Roudou ,  jusqu^aa  a  join  i*794i 
où  elles  furent  closes  par  la  moit  de  deux 
prêtres  insermentés  ^  nommés  Jean  Joseph  et 
André  Roscus  :  c'étoient  deux  frères.  Je  trome 
leur  mort  racontée  à  la  tribune  nationale, 
dans  un  rapport  sur  le  code  des  prêtres ,  bit 
le  8  messidor  an  T,  et  où  le  rapporteur  s'ex- 
prima en  ces  termes  :  u  Deux  frères  prêtres 
*•  sont    arrêtés;   le    plus  jewae  n'avoît  e'té 
>  fonctionnaire  public  q^e  provisoirement; 
n  la  trace  pouvoit  facilement  en  être  e{£v:^ 
»  par  une  condescendance  à  laquelle  des  ad- 
n  ntinistrateurs  humains  avoient  promis  de  se 
»  prêter.  Un.  mot  peut  sauver  ce  malheureux; 
»  il  n'a  qu'^à  déclarer  qu'il  n*a  point  été  fonc^ 
»  tionnaire  public.  Au  moment  où  il  se  pré* 
»  sente  pour  être  interrogé  »  je  trauve  Vocct* 
n  sion  de  Tinstruire  des  moyens  qu'il  a  pour 
»  ne  pas  périr.  Il  tourne  sur  moi  un  re^T^ 


(Su  ) 

»  OÙ  se  peignent  tou$  les  sentimens  de  la  re- 
»  counoîssance  et  de  la  foi  la  plus  irive  :  Ah  ! 
»  me  dit-tl  ^  la  çie  la  plus  heureuse  çaut-^Ue 
9»  assez  pour  que  je  çeuille  la  racheter  par  un 
»  mensonge  ?  Et  cet  inforlaoé  ^  à  Tâge  de 
»  Tingt-huit  ans ,  marche  à  Téchafaud  comme 
»  aa  théâtre  de  sa  gloire.  »  (  Bapport  de 
M.  Dubruel.  ) 

Tarn.  —  Ce  que  je  trouve  de  plus  remar- 
quable dans  les  missions  du  Tarn ,  est  Texécu* 
tion  d'un  cordonnier  nommé  Sudre,  domi- 
cilié à  Alby ,  qui ,  ayant  donné  asile  à  un  prêtre 
réfractaire  pendant  quelques  heures,  fut  con- 
duit à  Castres,  et  guillotiné  pour  ce  crime.  Il 
eût  pu  éviter  Téchafaud  en  niant  le  fait  qui 
Xj  conduisit  ;  mais  il  préféra  la  mort  au  men- 
^^nge ,  qui  lui  fut  inutilement  proposé.  Cette 
exécution  eut  lieu  pendant  la  mission  de  Mal- 
X^ARMÉ  dans  le  département  du  Tarn ,  où  il 
dvoit  été  précédé  par  Bo  et  Paganel.  Il  a 
péri  sur  l'écbafaud  révolutionnaire  de  Castres  » 
cinq  prêtres  réfractaires/M.  d'Imbert,  M.  Bar- 
itie ,  M.  Cabrie,  M.  Pùech ,  et  M.  Alinguin. 

jLoL  —  Taillefer  se  signala  dans  ce  dé- 
partement par  une  fête  intitulée  la  Fatvdie  de 


(  Sra  )- 

la  Royauté,  qu'il  fit  jouer  sur  I  €chafaud  ré- 
volutionnaire par  les  reclus  de  la  ville  qu'il 
y  (îtattacherf  et  auxquels  il  distribuiai  des  rôles 
divers.  * 

M.  Laboae*Desganascs  fut  attache  sur  le 
trône  royal  (dresse  sur  Téchafaud,  et  adossé  à 
rinsirument  du  supplice),  la  couromie  sur  Ja 
tête  et  le  sceptre  à  la  main. 

M.  labbc  de  Becave ,  vieillard  vénérable , 
vicaire  apostolique  du  diocèse ,  avoît  sur  les 
épaules  un  écriteau  avec  le  titre  de  grande 
aumônier  de  France ,  écrit  en  gros  caractères; 
une  religieuse  octogénaire  ,  madame  de  Petra^ 
étoit  aussi  sur  Téchafaud  avec  son  écriteau,  et 
.  Je  titre  de  supéiieure  générale  des  CarmeUies 
de  France. 

M.  Labié  fils,  avocat,  y  figuroit  avec  le 
titre  de  dauphin  ;  une  dame  avec  ce\u\  de 
reine.  Une  foule  d'autres  reclus avolenld^autrcs 
rôles  dans  cette  parodie.  Une  nombreuse  mu- 
sique vint  jouerTairdela  Carmagnole  y  Ça  ira, 
et  d'autres  airs  révolutionnaires.  Le  représen- 
tant voulut  alors  que  les  victimes  qui  ne  sem- 
bloient  appelées  qu'à  être  les  instrumens  de 
ses  plaisirs ,  les  partageassent  ;  et ,  après  ks 
avoir  abreuvées  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'humi- 
liant, il  en  força  plusieurs  à  danser.  La  fin  du 


t , 


jour  approc)ioil<»  tout  étoit  morne  dans  la  ville. 

On  craigopit  las-derniers  excès  de  la  part  dVn 

représentant  capable  de  donner  de  pareils 

spectacles  ;  et  si  la  férocité  et  Tivresse  (  car 

c'est  à  la  suite  d'une  orgie  qu'il' donna  cette 

fête)  eussent  cons^eillé  un  dénouement  san« 

glant,  on  ne  Toyoît  pas  le  moyen  de  rcmpô- 

cher.  On  fut  confirmé  dans  cette  idée  lors« 

qu*on  vit  un  charpentier  de  la  ville  (  il  a  péri 

depuis  d^une  manière  affreuse  )  s'élancer  en 

furieux  sur  l'écha&ud  «  £iire  jouer  le  fer,  et  de* 

mander  des  victimes  dont  il  s'offroit  d*étre  le 

bourreau.  Le  peuple  spectateur  frémit,  un 

mouvement  spontané  dindignation  éclata ,  et 

délivra  les  victimes  qui  furent  ramenées  dans 

Ja  maison  de  réclusioo. 

La  mission  de  Bo  dans  le  département  da 
Lot  ne  fut  pas  moins  célèbre  que  celle  de 
Taillefsr  :  elle  eut  liea  au  mois  de  germinai 
an  II  (avril  1794)-  Le  représentant  parcourut 
surtout  Tarrondissement  de  Figeac ,  où  il  fit 
transporter  la  guillotine.  Sa  conduite  fut  re« 
tracée  dans  une  pétition  présentée  par  les 
liabttans  de  cette  ville  à  la  Convention  le  22 
thermid#r  an  III.  Us  reprochèrent  i  Bo  «  d^a- 
,1»  voir  soulevé  le  canton  de  Fonds ,  au  distriâ 
n  de  FigiMic ,  en  s'y  fiûsant  un  jeu  avec  qn^qocm 
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»  brigands  de  sa  suite ,  d'arracher  toutes  les 
»  croix ,  et  de  détruire  toutes  les  images  da 
9  culte ,  en  voulant  obliger  tous  les  hommes 
99  et  toutes  les  femmes  qui  se  présentèrent, 
»  d'imiter  leur  exemple  ;  et  en  se  permetlant, 
»  sur  le  refus  de  ces  bonnes  gens,  toute 
»  espèce  d'înjures,  de  menaces-,  d'atrocités  . 
»  contre  .eux. 

))  Ils  Taccusent    d'avoir  envoyé  dans  ce  ' 
9  même  canton  une  armée  révolutionnaire, 
»  en  le  déclarant  en  état  de  rébellion ,  en  loi  . 
»  faisant  supporter  une  taxe  énorme ,  en  fab- 
p  sant  transporter  la  guillotine  à  Figeac ,  en 
p  y  appelant  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
»  tement ,  pour  l'ériger  en  tribunal  révolu- 
»  tionnaîre....,  et  en  immolant,  eatr^autres 
»  victimes,  un  cultivateur  âgé  de  quatre-vingt- 
»  dixans^l'hommele  plus  respectable  du can- 
3»  ton.  »  (  Moniteur  du  aS  thermidor  an  lit.) 

Cent  quatre-vingts  prêtres  du^  diocèse  de 
Cahors  furent  déportés  à  Bordeaux,  après 
avoir  été  spoliés  en  route  par  leurs  condoc-v 
teurs ,  ou  plutôt  par  leurs  bourreaux. 

Parmi  ceux  qui  restèrent,  il  y  en  eut  trois, 
l'abbé  de  Montsalvi ,  l'abbé  Bergon  tt  l'abbé 
Jammes ,  immolés  sur  l'échafaud  à  Cahors.  Ua 
grand  nombre  d'autres  habitans  du  .départe^ 


C5i5) 

ment  furent  envoyés  au  tribunal  révolution-  * 
nàire  à  Paris  ;  la  seule  ville  de  Caussade  i  qui 
n'a  pas  quatre-  mille  âmes,  fournit  dix ^ sept  * 
victimes  au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris , 
où  elles  périrent  le  3  messidor  an  II,  ai  juin 

'794(0- 


(i)  En  voîcî  la  liste  copiée  du  Moniteur  :  elle  est  cu- 
rieuse par  le  mélange  des  âges ,  des  rangs  et  des  conditions , 
tous  confondus  sous  le  niveau  national^  qui  frappe  encore 
plus  de  petits  que  de  grands ,  et  où  Ton  voit  à  la  suite  du 
marrhand  defhdts  l'ex -président  de  cour  souveraine,  à 
la  suite  de  Vex-curé  \e  journalier,  à  la  suite  du  maire 
l'aubergiste ,  le  cordonnier ,  le  chandelier,  et  autres  arti- 
sans, tous  condamnés  comme  ennemis  du  peuple.  Ce  sont  : 

Defoiz,  âgé  de  quarante  -  quatre  ans,  aubergislb  à 
Caussade  j 

Delpech-Saintou ,  pire ,  âgé  de  cinquante^trois  ans  ; 

Delpech- Saintou ,  &ls,  âgé  de  trente -huit  ans  ^  ex- 
maire  de  Caussade } 

J.  Saviè-Labatte ,  âgé  de  trente  ians  $ 

J.  P.  Clavière,  âgé  de  soixante-quat^e  ans,  ex-curé  de 
Caussade  ; 

J.  Borie,  âgé  de  trente  ans^  journalier; 

J.  Genibre,  âgé  de  vingt-un  ans,  journalier; 

P.  Moulct,  âgé  de  cinquante ajis ,  marchand  de  fruits; 

A.  Tursan-I>espagnet ,  âgé  de  cinquante- un  ans,  pré- 
sident À  la  ci-devant  Cour  des  Aides  de  Montauban; 

J.  F.  Picholier^  âgé  de  cinquante^un  ans,  juge-depaix; 
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Le  représentant  TAiLi^BFEa,  ricUaie  deit 
terreur  de  iâi5,  a  reparu  à  Cahors  au  mais 
de  juillet  1S19 ,  et  aon  retour  a  fait  éclater  la 
joie  parmi  \es/rères  et  itmis  gui  Voïkl  célébré 
dans  un  banquet  cMque, 

On  a  TU  que  Chabot  fut  une  des  YÎçtimes 
de  RoBERSPiERRE ,  et  sa  mémoire  mériteroit 
d'être  réhabilitée.  Il  seroit  convenable  de  W 
comprendre  dans  les  pétitions  des  bannis.  Ttous 
«n  dirons  autant  de  Bo,  quoiqu^il  soit  mprt 
tranquillement  »  et  sans^étre  Tictime  d'aucuae 
action  ni  réactiori;  c'est  Tbomme ,  sans  con- 
tredit, qui  a  rempli  le  plus  de  missions,  et 


**• 


'  W'  Foussegrîve ,  ^i  de  yingt-sepi  âns^  cî-derant  é]^o» 
«lier  ; 

B»  Borie,  âgé  de  dixrneufans,  cordonnier  5 
Qm  Riet,  ikgë  de  vingt-huit  au«  coidomùer; 
M«  Calmette,  Age  de  trenle-sîz  ans ,  chandeUerj 
A.  A.  Bastie^  Age  de  TÎngl-neaf  anih»  ÏAùet} 
J.  Cassaigne ,  âgé  dé.  vingt-sept  ans ,  tonroeur  5 
J.  Cassaigné,  âgé  de  vingt-huit  ans,  commis  dn  citoje» 
Salés: 

«  ToQjB  nés  et  demeurant  à  Caussade;  tpos  coavaiacof 
ji  de  s^^tfe  rendus  les  ennemis  dnpet^Ie.4»*  en  faisant  des 
»  rassemblemens  de  citoyens  sons  le  prétexte  de  bxMeÊÊô 
m  et  de  cérémonies  i:elîgiei]ses,  ponrappitojrersarlcsortdvi 
•  tjrén.  »  (  Moniteur  du  7  mes^dor  an  i(f  aS  juin  17^) 


(5i7)    . 

dont  la  mémoire  a  bien  des  droits  acquis  à 
Tintérét  des  libéraux  de  1819  et  1820 ,  aol* 
quels  nous  osons  la  recommander. 


Missions  remplies  dans  les  dipartemens  situés 
entre  la  Dordogne  et  la  Loire. 

Je  signalerai  entre  ces  missions  celles  de  la 
Dordogne  et  de  la  Charente  j  de  la  Corrèze  ^ 
de  la  Creuse,  de  la  Tienne  et  des  Deux* 
Sèvres, 

Dordogne  et  Charente.  —  Le  premier  de 
ces  deux  dëparteihen»  fut  d'abord  livré  aux 
Boins  de  Mathieu  et  de  Treilhard  ,  qu'on 
accusa  d  ^  attiédir  F  esprit  public ,  et  que  cette 
raison  fit  rappeler  (i).  Ils  y  furent  remplacés 
par  Lakanal  et  par  Roux-Fasillac.  Le  pre- 
mier, chargé  d'une  levée  de  chevaux  (dans 
quatre   départemens  voisins,  s^attacha  à  en 


(1)  Nous  ignorons  si  ce  fut  avec  justice  ;  tout  ce  que 
lions  sarons,  c'est  que  le  reproche  d^  Uéêêur  fat  repoussé 
par  eux ,  et  que  le  7  aoàt  ils  annoncèrent  à  la  Convenlioi» 
que  le  compte  de  leur  mission  ^îi  sous  presse,  e|  qu'on 
y  TeiToit  «  qu'ils  n^ont  manque  ni  de  patriotisme  ^  ni  de 
j»  femeté ,  ni  de  prudence.  »  {Moniteur  du  8  aoAt  1798^^ 


/ 
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démolir  les  châteaux ,  ^t  s'y  signala  par  mille 
autres .  e^çtr^vagances  qui  entrei:oient  à  peine 
dans  un  volume.  On  sait  que  c'étoit  un  prêtre 
régicide,  grand-vicaire  constitutionnel  du  dé- 
partement de  rArrîége ,  grand  fondateur  de 
plans  d'éducation  nationale;  enfin  lune  des 
victimes  de  la  terreur  Ae  i8i5.  Toutefois  cette 
terreur  y  et  le.  bannissement' qui  en  a  été  la 
suite,  et  le  régicide  qui  a  précédé,  n'empècbent 
pas  qu'il  ne  figure  parmi  ies  pensionnaires  de 
l'instruction  publique,  et  qu'il  ne  touche,  â  ce 
titre,  une  somme  annuelle  de  4ooo francs. 

Roux-Fasillac^  envoyé  dans  la  Charente, 
annonça  d'une  part,  par  sa  première  dépêche , 
une  levée  de  douze  mille  hommes  (Momteur 
du  22  vendémiaire  an  II))  et  de  Vautre^  J!ar- 
restatîon  d'une  foule  à'ex- nobles,  d'évéqties 
et  de  prêtres.  (Moniteur  du  \S  brumaire 
an  II.) 

Sa  mission  ^yant  été  étendue  jusqu'au  dépar- 
tement de  la  Dordogne  ^  il  se  hâta  d^annoncer 
à  la  Convention  a  qu'il  envoyoit  au  comité  de 
»  sûreté  générale  un  nommé  d*Absac ,  ancien 
»  capitaine  au  régiment  de  la  Marine  ;  et  qu'it 
3»  avoit  livré,  au  tribunal-  criminel  de  Péri- 
»  'gueux  Isam  Valady,  ex*député ,  mis  hors  h 
*  Ici.  »  (^Mqnitçur  du  %%frima(irç  c^  II^)%!\ 
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effet  le  comte  de  Yalady  périt  sur  TëchafâUfl 
h  Périgueux ,  et  M.  d'Âbsac  à  Paris.  (Moniteur 
du7&  nivôse  an  IL) 

Roux-Fasillac  est  une  des  Tictlmes  de 
Isi  terreur  de  i8i5. 

Dépattement  de  la  Creuse.  —  La  mission 
de  VjSRNEREr  dans  ce  département  est  re- 
marquable par  la  dénonciation  qu^il  fit  à  la  ^ 
Convention  de  quelques  jugemens^u  tribunal 
criminel  de  Gueret,  qui  s'étoit  avisé  de  c6n« 
damner  quatre  patriotes  ;  la  dénonciation  de 
Vernsret  fut  appuyée  par  Gat-Vernon  , 
évéque  régicide  de  Limogea,  qui  s'exprima 
ainsi  dans  la  séance  du  9  ventôse  an  II  : 

a  Les  citoyens  dont  il  est  question  sont  des 
D  patriotes  que  Taristocratie  poursuit,  parce 
n  quHls  sont  sa  terreur...  Les  membres  du  tri- 
»  bunal-criminel  de  Gueret  sont  presque  tous 
»  des  aristocrates  prononcés  qui  ne  respirent 

»  que  la  perte  des  patriotes Yoisin-Gar- 

j»  tempe ,  ex-conseiller  du  parlement  de  Boi<- 
»  deaux....  qui  a  constamment  voté,  avec  lé 
j»  côté  droit,  à  T  Assemblée  législative,  n'est  pas 
>7  en  état  d^arrestation  ;  il  singe  le  patriote.  » 

L'orateur  conclut  à  la  révision  de  l'affairé 
des  quatre  patriotes  par  le  comité  de  sâreté 
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générale ,  ce  qaî  fut  décrété.  (^MonUeur  du  10 
ventôse  an  //,  %^  février  17^40 

J^ignore  ce  qu'est  dcvenii  Vbrwbrey; 
mais  Gay-Vërnon  ,  victime  de  la  te^remr  de 
i8i5,  est -rentré  en  1819.  Il  n*a  pas  été  tniié 
comme  il  vouloit  qu'on  traitât  les  prêtres  et 
les  émigrés  f  lorsqu'il  s^écrioit,  en  furieux  t 
dans  la  séance  du  22  nivôse  an  YI,  au  Conseil 
des  Cinq  Cents  :  a  Maintenez  avec  couuraige 
9  les  lois  rendues  ^  par  les  immortelles  assem- 
»  blées  qui  nous  ont  précédés,  contre  Jes  émi-^ 
M  grés ,  les  prêtres  rebelles  et  la  famille  des 
»  Capets  :  là  réside  le  palladium  de  la  liberté.  » 
(  Moniteur  du  27  nwose  an  F"!.  ) 

Département  de  la  Corrèze.  —  Lahot^  dé- 
puté de  la  Corrèze  à  la  Coorfntîoa,  oïl  il  woU 
la  mçrt  de  Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis ,  ïat 
envoyé  dans  son  propre  département  an  iao\s 
d'août  1793  »  pour  y  faire  exécuter  le  décret 
du  23  de  ce  mois  sur  la  levée  en  masse.  Maïs 
il  ne  borna  pas  sa  mission  à  cet  objet.  On  y 
trouve  encore  une  «application  ourieaae  des 
lois  de  cette  époque ,  notamment  de  celle  qm 
confisquoit  Tor  et  Targent  enfouis.  Yoid  œ 
qu'il  écrivoit  d'Usset  dans  lea  premiers  joan 
de  janvier  1794  •  ^  Le9  crimes  des  esclaves  ei* 
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»  rickhsent  Us  hommes  libres  «  et  c'est  aVec 
n  les  trésors  de  Tavarice ,  de  l'orgueil  et  dii 
»  fanatisme ,  accaoïulés  contre  le  peuple ,  que 
»  le  peHple  aujourd'hui  va  combattre  et  lutter 
»  contre  ses  oppresseurs. 

D  M.  de  la  Chabanne ,  vieux  coquin ,  mis 
»  en  état  d'arrestation  à  Usset ,  comme  cor^ 
»  respondant  secret  des  émigrés ,  comme  gros 
»  propriétaire ,  ne  vendant  son  grain  qu'en 
»  espèces  sonnantes,  ennemi  prononcé  des 
»  assignats ,  et  sordide  spéculateur  sur  la  di- 
»  sctte,  étoit  soupçonné  depuis  long*temps 
»  d'avoir  enfoui  For  qu'il  acbetoit  ;  une  exacte 
n^  surveillance  vient  de  prouver  que  lés  ro^ 
t>  meurs  populaires  ne  sont  jamab  sans  fon- 
9  demeut.  On  a,  en  effet,  découvert  une  caisse 
»  contenant  environ  24,000  liv.  en  doubles 
»  louis  ;  ailleurs  6,000  liv.  en  argent  momiojné, 
»  et  beaucoup  d* objets  précieux.  S'il  faut  en 
»  croire  1%  peuple ,  ce  n'est  là  qu'une  foible 
j0  partie  de  ce  qu'il  avoit  enfoui.  »  {Moniteur 
du  3o  niçose  an  11^  19  fani^ier  1794O 

Lanot  ne  se  borna  pas  à  appliquer  aux 
gins  propriAaires  la  légidation  des  proprié- 
tés ;  il  appliqua  aussi  les  lois  de  sang  du  même 
régime ,  et  se  signala  surtout  i  Brives  par  dei- 
exécutions.Surla  dénonciation  des  habîtaos  de 
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cette  Tille,  sa  mission  fut  l'objet d^unTapporf 
fait  par.BEZARD  à  la  Convention  le  21  tbec- 
midor  an  III  f  8  août  1798  ^  dans  lequel  «  Hesï 
j»  accusé  de  s'y  être  fiiit  précéder  (k  Brives)^ 
»  par  la  guillotine  et  deux  bourreaux,  de. s'y 
»  être  entouré  de  tous  les  coquins  du  pays, 
»  et  de  beaucoup  d^autres  qu^il  tralnoit  à  sa 
»  suite  ; .  d'avoir  persécuté  et  incarcéré  le^ 
»  patriotes  ;  d'avoir  opprimé  la  .sodélé  por 
m  pulaire ,  dont  il  a  enlevé  les  registres  qu'il 
»'  garde  encore  ;  d'avoir  provoqué  la  dévasta? 
3»^  tioD,  et  dévasté  lui-même  en  personne  ;  d^a? 
»  voir  influencé  le  tribunal  criminel  :  d'avoir 
»  fait  rester  exposé  pendant  vingt -quatre 
»  heures ,  aux  regards  publics  ^  le  cadavre 
»  d'un  vieillard ,  père  de  ooxe  en£ios ,  gui 
»  avoit  été  exécuté.  (  i)  *  (Afomteurdu  zS 
thermidor  an  III  ^  izaoût  1795.) 

Après  une  longue  discussion  qui  s*  engagea 
sur  ce  rapport,  Lanot  fut  décrété  d'arresta- 
tion ,  et  trouva  son  salut  dans  la  loi  du  L  bru- 
maire  ^n  IV  :  il  s'est  tué  lui-même ,  à  Tulle, 
en  1808,  d'un  coup  de  pistolet. 


Mi 


(i)  La  Wilede  Rodes  fut  tëmoîn  d'une  exposîtM* 
semblable,  arec  la  difFiirence  qu^elle  eut  lieu  an  \ow  à» 
foîre^  eut  qu'il  y  et  six  yictimes  exposées  au  tieu  d*ash^ 
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Département  de  la  Vienne.  —  Ce  départe^ 
ment  posséda^  un  tribunal  rërolutionnaîre  , 
qu'il  dut  à  Ingrand,  Tun  de  ses  députes. 
Il  dut  Ingrand  à  un  dérangement  de  santé 
de  ce  représentant ,  tombé  malade  à  Poitiei^ 
(  chose  étonnante  ,  eu  égard  au  caractère  in- 
violable dont  il  étoit  revêtu  ).  Cette  circons- 
tance  particulière  fut  révélée  à  la  Convention 
par  Barrère  »  le  i4  l>rumaire  an  II. 

<c  Notre  collègue  Ingrand,  dit-il«,  en  re- 
»  venant  dans  le  sein  de  la  Convention,  est 
9)  tombé  malade  à  Poitiers  ;  les  sans-culotte5( 
>  de  cette  ville,  qui  n'ont  possédé  Richard 
3»  et  Choudieu  que  pendant  trois  jours  ,  de- 
«  mandent  qulNGR  and  soit  autorisé  à  y  rester 
p  pour  y  épurer  les  autorités.  »  (  Moniteur 
du  i6  brumaire  an  11  j  Gnos^embre  1793.) 

La  proposition  de  Barrèrb  fut  décrétée  ; 
mais  il  paroit  que  la  maladie  nVtoit  pas 
bien  sérieuse  ;  qu'elle  servit  seulement  de 
prétexte  à  la  mission  d'iNGRAND  ;  et  que 
Poitiers  dut  -ce  représentant  aux  sollicita- 
tions d^un  de  ses  collègues,  Piorrt  qui  en 
instruisit  les  sans-  culottes  de  cette  ville  par 
une  lettre,  ainsi  conçue  :  a  Vigoureux  sans-* 
j»  culottes ,  je  vous  ai  obtenu  le  patriote  iNr 
%è  GRAND  pour  aller  dans  vos  murs;  songez 
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»  qa^avcc  ce  bon  b....  de  montagnard  toqs 
9  pouvez  tout  faire ,  tout  ]>riser,  tout  renver- 
»  ser,  tout  incendier,  tout  renfermer,  toat 
m  déporter,,  tout  guillotiner,  tout  rëgâuërer; 
n  ne  lui  laissez  pas  une  minute  de  repos,  d 
(  Moniteur  du  27  thermidor  an  TU.  ) 

Effectivement  Féchafaud  mb  en  permanence 
à  Poitiers  prouva  qu^avec  le|ia<nofelHGiiAii1> 
les  vigoureux  sans^culotêes  de  Poitiers  pou- 
voient  tout  guUlotiner.  Ils  n^y  manquèrent  pas, 
et  la  liste  des  victimes  immolées  dans  ce  dépar* 
tement  est  innombrable  :  ils  n^épargnèrÎHit  pas 
même  le  père  du  régicide  Thibaude au,  que 
les  principes  du  fib  ne  purent  sauver. 

Ingrand  et  Piorrt  sont  deur  victimes  de 
la  terreur  de  181 5,  qui  attendent  Imn»  de 
France  le  résultat  des  efforts  des  libéraux  de 
18 19  et  1820,  pour  y  rentrer. 

DeuX'Shres.  «-  Cette  mission  est  retracée 
dans  une  adresse  des  habitans  de  Niort ,  lue 
à  la  Convention  le  22  thcrmidûr  an  III,  ainsi 
conçue  :  «  La  marcbe  tenue  i  Nantes  par 
>  Carrier  ,  a  été  suivie  par  Hrntz  et  Fran- 
»  CASTEL  dans  notre  commune ,  et  par  Je 
»  comité  révriutionnaire  et  la  commissiott 
»  qui  étoieât  k  leurs  ordres. 
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»  Peut«<m%  sans  horreur,  reporter  les  yeux 
»  sur  cette  innombrable  multitude  def  victimes 
»  conduites  à  la  boucherie  au  son  d 'une  mu- 
9  sique  militaire  9  sous  les  fenêtres  du  repré-- 
»  sentant  du  peuple  ? 

y  4)es  hommes  barbares  ont  immolé  Ten* 
»  I  mt  et  la  mère  ;  de  jeunes  victimes  de  deux 
»  eu  trois  ans,  portant  les  marques  debaïon- 
»  nettes  et  de  sabres ,  exbtent  encore  dans 
r  nos  murs ,  et  peuvent  être  appelées  en  té- 
»  moignage  contre  leurs  bourreaux.  »  {^Monir^ 
ieur  du  27  thermidor  an  III,  i4  <^oût  1795.) 

Hbntz  et  Francastel  sont  deux  victime» 
de  la  terreur  de  i8i5,  dont  les  libéraux  du 
jour  n  ont  pas  encore  obtenu  le  retour.  Voyc« 
la  mission,  du  premier  dans  les  départemens 
du  lïord  et  des  Ardennes. 


Missions  les  plus  pacifiques  des  bords 

de  la  Loire. 

Ce  n'est  pas  mon  intention  de  réunir  sous 
ce  titre  lé  tableau  des  crimes  conounis  sur  les 
bords  de  ce  fleuve ,  partout  ensanglanté  de-. 


À 
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puis  le  département  de  la  Haute -Loire  ou 
il  prend  naissance,    jusqa^à  TOcëan,  oà  il 
traîna  des  Tictimesjen  si  grand  nombre,  que 
la   navigation   en    fut    embarrassée.    Je  se 
me  propose  pas  de  parcourir  toutes  les  rives 
de  la  Loire ,  souillée  de  sang  dans  un  cours 
de  plus  de^eux  cents. lieues,  et  de  retracer 
la  série   innombrable   de    forfaits   dont  ce 
fleuve  fut  le  témoin,  et,  s^il  ae  pouvoit^  le 
complice,  au  Puy,  à  Montbrison,  â  Feurs,  à 
Roanne,  à  Nevers,  à  Cosne,  à  Montargis,  i 
Orléans,  à  Blois,  à  Tours ,  à  Saumor,  à  An* 
gers.  Je  m'éloigne  avec  une  égale  horreur  des 
lieux  voisins  de  Lyon  et  de  Nantes;  je  ne  me 
propose  de  fixer  Tatlention  du  Jecteur  que  sur 
trois  villes  également  distantes  de  ce  double 
et  sanglant  théâtre  ;  ce  sont  celles  de  Tour%^ 
Blois,  Orléans. 

Tours. — Je  ne  dirai  que  deux  mots  sur  cette 
ville  qui ,  dans  quelques  circonstances ,  a  été  It 
quartier- général  des  représentans  attachés  k 
Tarmée  de  la  Vendée.  Elle  eut  une  commission 
révolutionnaire  j  qui  immola  je  ne  sais  com- 
bien de  victimes. 

Elle  posséda  un  représentant,  dont  la  mis- 
sion sembloit  devoir  être  plus  paisible ,  puis- 
qu'elle n'avoit  pour  objet  que  des  animaux  ; 
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ce  fut  GuiMBÉRTBAu,  chargé  de  la  leirëe  déè 
chevaux  dans  les  dëpartemens  de  la  Tienne , 
Moyenne  et  Loire,  Indre  et  Loire,  Loiret 
Glier ,  Sartfae ,  et  qui  fixa  sa  résidence  à  Tours. 
Il  étendit  sa  mission  des  chevaux  aux  ci« 
toyens  ;  et ,  au  mois  de  nivôse  an  II ,  il  donnoit 
des  nouvelles*  à!  une  pèche  révolutionnaire  qui 
avoit  produit  cent  qùatre'9ingt''dÛJC''neuf  indi'' 
çidus  plus  ou  moins  suspects.  (  Moniteur  du 
1 6  nivôse  an  II.  ) 

II  avoit  aussi  donné  ses  soins  à  la  ville  de 
Blois,  en  destituant  la  municipalité  ^  et  impo» 
sont  réi^olutionnuirement  les  riches.  (  Moni- 
teur du  1 6  brumaire  an  II);  mais  il  est  moins 
célèbre  dans  cette  ville  qu'un  grand  nombre 
de  ses  collègues ,  dont  nous  allons  faire  une 
courte  mention. 

£lois. — Le  premiermissionnaire  républicain 
de  cette  ville ,  celui  qui  prépara  la  voie  à  tous 
les  autres,  qui  même  ne  leur  laissa  presque  rien 
à  faire  quant  aux  prédications  civiques  contre 
les  tyrans^  est  sans  contredit  Tabbé  GniGOiRB , 
évéque  constitutionnel  du  département  de 
Loir  et  Cher. 

Le  nouveau  prélat ,  de  la  nouvelle  église , 
alla   en  prendre  possession   en  Portant  de 
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TAssemblée  constituante  à  la  fin  du  mob  it 
septembre  1791*  et  y  passa  on  an,  jusqo'aa 
montent  oà  il  fut  nomme  à  la  Contentiao 
nationale.  G^est  pendant  cette  année  d'éjpû- 
copai  que  la  cathë<ïral<e  de  Biois  retentit  des 
accensd^une  éloquence  qu^on  ne  saîtcooiment 
qualifier.  Il  en  est  resté  plusieurs  monomens , 
et,  entre  autres ,  deux  discours  impnmés  qui 
sont  les  chefs-d'œuvre  du  genre. 

L^un  fut  prononcé  à  Foccasion  du  servUt 
de  Sùièoneau ,  maire  SEtampes  y  tué  le  i  mars 
1793.  Ce  fut  un  cadre  heureux  pour  un  ora- 
teur,  qui  vouloît  fiùre  le  procès  aux  plus 
beaux  monumens  de  l'éloquence  de  la  chaire, 
et  opposer  à  la  dégradation  do  siècle  de 
Bûssuet,  auteur  des  Oraisons  Fuoèbres,  Vépo^ 
que  où  M.  Grégoire  pouvoit  célébrer, au  lieu 
d'un  brigand  couronné  y  un  simple  cllo^eu. 
n  Autrefois,  dit-il ,  on  ordonnoit  des  prières 
m  publiques  quand  la  fécondité  d^une  rcâne 
y$  promettoit  à  TEtat  un  Are  de  plus  pour  k 
»  déw}ret\  ou  quand  un  bourreau  du  poifl^ 
H  étoit  près  de  terminer  sa  carrière....  Aotie* 
yt  fois  on  Êûsoit  Téloge  à^un  faméainl  t^^ 
»  d*un  brigand  couronné. 
,  n  Aujourd'hui  c'est  la  guerre  de  la  libcite  t 
1^  de  régaliié  contre  les  priYil^;eS|  el  ccst 
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»  avec  raison  qu^on  a  crié  la  guerre  aujc  ty^ 
n  rans ,  la  paix  aux  nations  ;  il  s^agit  de 
»  broyer  ces  monstres...  Il  faut  que  le  sceptre 
»  des  despoies  soit  brisé  sur  leurs  têtes....  Oh  ! 
»  avec  quelle  joie  je  porterons  ma  tête  sur  le 
9  billot,  si,  à  côté,  devait  tomber  celle  du 
»  dernier  tyran  I  » 

On  sait  que  ce  mot  tjrran  ou  despote  est  le 
terme  générique  de  la  langue  du  prélat  contre 
tous  les  Rois  qui  existoient  en  Europe  à  Pépoque 
où  il  préchoit  avec  une  telle  force  dans  la 
cathédrale  de  Blois.  Cest  ainsi  qu'il  a  appelé 
Louis  XYI ,  le  roi  de  Sardaigne ,  et  tous  les 
autres ,  quand  il  a  eu  occasion  d'en  &ire  une 
mention  particulière  (i). 

L*e  second  chef-d'œuvre  où  le  prélat  cons^ 
titutionnel  signala  son  éloquence  dans  la  même 
chaire ,  est  un  discours  prononcé  au  service 
des  citoyens  morts  à  Paris  le  lo  août  1792 , 
imprime  à  Blois  comme  le  précédent  (2),  et 
où  Torateur^  par  un  heureux  crescendo^  se 
surpassa  lui-même.  G^est  là  que  les  Rois  sont 
appelés  des  êtres  carnassiers  (pag.  3) ,  et  que 

^ 0 

(i)  Voyez  sa  mission  daRS  le  Mont-Blanc,  son  Essai 
sur  les  Arbres  de  la  Liberté^  etc. 

(3)  Li'un  et  Tautre  aax  frais  da  dëpartement ,  dont 
M   GriêgoiRE  i^toît  président. 

34 
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l^orateur  ,  passant  en  revue  ceux  qui  ont 
occupé  le  trône  de  France ,  n^en  trouve  pas 
un  seul  qa^il  ne  faille  ranger  parmi  les  êtres 
abhorrés  y  et  fsiit  le  procès  à  \joms  Xfl  comme 
à  Henri  lY  (pag.  5);  c'est  là  quVi  Aresx 
Tacte  d^acCusaiion  4é  Louis  XVI,  qu*j7  quai-- 
lifie  de  successeur  de  Charles  IXy  préparant 
une  nouveile  Saint- Barthélemjr^  et  qu'il  cou- 
damne  à  V immortalité'  des  fameux  criminds 
(pag.  9);  c^est  là  que  les  plus  fidèles  servi*- 
teurs  de  Tinfortunë  monarque  sont  flétris  des 
plus  odieuses  épîthètcs,  et  considérés  par  un 
ennemi  si  acharné ,  comme  Técume  de  la  so* 
ùiété  (  pag.  6  )  ;  c^est  là ,  enfin ,  que  toutes  les 
-^djrnastieSj  toutes  sans  exception,  sont  appe* 
lées  des  races  dévorantes  et  vivant  de  chair 
humaine.  Juste  ciel!  on  ne  connoissoit  pas 
encore  la  race  des  régicides  en  mission ,  â 
humains  et  si  philanthropes  !  Cest ,  sans  doute, 
ce  qui  doit  faire  excuser  M.  Orégo ire. 

Je  ne  finirois  pas  si  je  voulois  extraire  de 
cette  pièce ,  que  j'ai  sous  les  yeux ,  tous  les 
passages  que  Ton  croiroit  émanés,  non  pas 
de  la  bouche  d^un  prêtre  élevé  à  Tépiscopat, 
mais  do  la  bouche  des  démons  sortis  du  fond 
des  Enfers ,  dont  elle  peint  les  fureurs  et  les 
haines. 
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Le  troupeaa  du  prélat ,  ainsi  nourri  d'une 
telle    doctrine  ,  ainsi   préparé  aux  missions 
républicaines  et  aux  harangues  des  repré- 
sentans  j  par  des  homélies  si  pastorales  ,  fut 
visité  successivement  par  Carra  ,  Tallien  , 
6t7iMB£RTSAU ,  et  surtout  par  Garnier  ,  de 
Saintes ,  quatre  régicides ,  collègues  de  Tora* 
teur  y  mais  dont  aucun  ne  put  atteindre  à  la 
hauteur  de  cette  éloquence  sacrée  où  il  s'étoit 
élevé  ;  en  sorte  que  la  cathédrale  de  Blois , 
convertie  en  temple  de  la  Raison ,  commença 
alors  à  retentir  d'accens  en  effet  plus  rai^ 
sonnables  y  ou,  si  Ton  veut,  moins  révoltans 
qu^à  répoque  où  elle  étoit  livrée  au  docte 
prélat  Du  moins  les  représentans  en  mission 
fie  profanèrent  pas  l'Ecriture,  et  n'allèrent 
pas ,  comme  Torateur  sacré  ,  chercher  dans 
FEvangile  le  texte  de  leurs  prédications  ci- 
yiques  (i).  Leurs  discours  seroient  beaucoup 
trop  insipides  après  ceux  du  précurseur  qui 
leur  avoit  ouvert  la  carrière.  Il  faut  donc 
nous  borner  à  parler  de  leurs  actions. 

(i)  Le  discours  prononcé  à  Toccasion  du  lo  août  a 
pour  texte  ces  mots  du  Roi*Prophète  :  Nelite  confiden  in 
principibuSy  que  le  prélat  n'a  pas  sans  doutg  essajé  de  con- 
cilier avec  ceux-ci  :  Deum  timeUf  regem  honmificaU. 

i  Saint  Paul.  ) 

34.  ^ 
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Il  y  eut  à  Blois  des  fusillades  d'un  granfl 
nombre  d'individus  ramasses  su^  les  bords  de 
la  Loire,  et  qu'on  tuoit  sans  dire  à  quel  litre. 
Dans  ces  exécutions  (et  en  l'absence  du 
prélat  ) ,  ses  grands-vicaires ,  merabres  da 
comité  révoluticnnaîre  de  Blois,  puèreat  un 
grand  rôle.  Leurs  excès  furent  porlés  k  un  tel 
point ,  qu'ils  parurent  trop  forts  aux  lepié- 
sentans  en  mission  qui  firent  enfermer  l'un 
d'entre  eux,  appela  Rochejea.h,  comme  uiira- 
révolutionnaire.  La  ville  de  Blois,  pendant 
ces  missions  ,  fournit  quatre  victimes  au  tri- 
bunal rcyolutionnaire  de  Paris,  où  elles  furent 
la  plupart  envoyées  parGARNiER,  de  Saintes; 
savoir,  M.  de  Salaberry  (i),  le  marquis  de 
Rome ,  M.  Saunier,  desserreint  de  rbôpitul  où 
il  étoil  caché,  et  la  supérieure  de  ce  même 
hôpilal,  M"'  Roger.  Les  trois  première  furent 
condamnés  à  mort  et  exécutés.  M."  Roger  fut 
condamnée  à  la  réclusion  et  à  six  heures  d'ex- 
position. Voici  son  arrél,  précédé  de  celui  de 
M.  Saunier  :  «  Jean-Joseph  Saunier,  prêtre 
»  convaincu  d'émigration,  a  été  condamni^ 
»  à  mort. 

»  MariC'Félicité  Roger ,  ci-dcvaot   supt' 

(0   Pire  du  dëputë. 
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h  rieure  des  religieuses  de  THôtel-Dieu  de 
»  Blois,  convaincue  d'avoir  recèle  ledit  Sau- 
V  nier,  a  été  condamnée  à  être  exposée ,  alta- 
»  chée  à  un  poteau ,  pendant  six  heures ,  aux 
»  regards  du  peuple ,  et  à  être  ensuite  renfer- 
»  mée  dans  la  maison  de  force  du  départe- 
»  ment ,  de  Loir  et  Cher.  »  (  Moniteur  du 
12  brumaire  an  II ^  i*^'  novembre,  1793.)  Cette 
femme ,  vraiment  forte ,  fut  exposée'  pendant 
le  supplice  de  Fecclésiastique  qu^elle  avoit 
recueilli ,  et  en  face  de  son  échafaud  ;  elle  lui 
adressa ,  au  moment  où  il  alloit  subir  la  mort, 
ces  paroles ,  prononcées  d^une  voix  forte  : 
Mon  frère ,  je  me  recommande  à  vos  prières.. 

M.  xle  Salaberry  fut  condamné,  le  12  ger- 
minal an  II ,  i"  avril  1794 ,  pour  avoir  entre- 
tenu des  correspondances  tendantes  à  favo- 
riser les  projets  des  tyrans  et  les  différentes 
conspirations  contre  la  liberté  du  peuple  fran- 
çais. (Moniteur  du  21  germinal  an  IL) 

Garnier,  de  Saintes,  ne  borna  pas  ses 
missions  à  Bloîs  ;  la  ville  du  Mans  fut  aussi  le 
lieu  de  sa  résidence  ,  et  devint  un  champ  de 
carnage ,  où  nous  le  retrouverons  :  mais  ter- 
minons les  mi^^sions  les  plus  pacifiques  des 
bords  de  la  Loire  par  celle  d'Orléans. 
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Orléans,— Ind^pend^unment  4e 
Lapl ANCHE,  que  nous  avons  eu  occasion  de 
Êsiire  connoître ,  et  des  opérations  de  passage 
de  LÉONARD  Bourdon  ,  qui  coûtèrent  ia  vie 
à  neuf  pères  de  famille ,  celle  vUle ,  qui  fat 
constamment  Fasile  des  proscrilç^  fournil  otïnit 
victimes  au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris  : 
ce  furent,  i**.  M"*  PouUîn,  sa  domestique , et 
un  prêtre  retiré  chez  elle  (i)  ;  2^  deux  sœurs , 

(i)  Voici  la  sentence  de  ces  quatre  condamnés ^  qui 
fut  prononcée  Je  i^'  nivôse  an  II,  21  décembre  1793  : 
a  Julien  d^Hervillé,  né  au  Château -du- Loir ,  âgé  de 
»  soixante  sept  ans,  ex-jésuite,  demeurant âi  Orléans;  Marie- 
»  Anna  PouUin,  native  de  Paris,  demeurant  k  Orléans  j 
4»  Marguerite  Bénard,  domestique  de  la  dame  Poailîo, 
»  convaincus  d'être  auteurs  o^i  comfMces  de  consptntsons 
>i  et  complots  tendans  à  troubler  i'Etat  par  unf  guerre 
»  civile  \  en  armant  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres, 
»  et  contre  l^exercice  de  rautoritè  léijîlime ,  panVcuVi^re- 
»  ment  en  opposant  les  fureurs  du  fanatisme  à  la  majesU 
»  des  lais;  la  volonté  sanguinaire  d^un  prêtre  nommé  pape 
»  àla  souoeraineté  du  pétale  ,  à  la  pmss€Mce  du  légidm- 
3)  ieur ,  à  l'autorité  des  magistrats  ;  en  tenant  des  concî- 
»  liabules  secrets  et  perfides,  pour  préparer  les  succ^  dv 
»  fanatisme  ,  et  favoriser  par  là  la  révolte  des  brigands  de 
»  la  Vendée  )  en  déguisant  lo  sexe  d'homme  sous  lliabit 
»  de  femme  ;  en  recelant  les  signes  du  fanatisme  et  de  ral- 
»  liement  des  contre-révolutionnaires,  ont  été  condnnnés 
»  à  la  peine  de  mort.  »  (  Moniteur  du  3  nivôse  an  U , 
a3  décembre  1793.) 
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apl^elces M^***  Barberon^-un  ancien  gendarme 
éinigf«  9  et  nn  prêtre ,  auxquels  elles  avoiènt 
donne  asile  ;  un  aatre  ecclésiastique ,  curé  de 
Gidi  j  près  d^Orléaas  ;  un  marchand  de  boeufe 
appelé  Gallerand  ;  mie  appréfeuse  de  bas 
nommée  Gressand,  femme  Fauchois ,  et  enfin 
une  marchande  de  tisane,  qui  fut  exécutée 
à  Paris  pour  ses  opinions  royalistes. 

Il  n'y  eut  d  exécuté  à  Orléans  qu^un  diacre  , 
qui  n^avoit  pas  prêté  le  serment.  Ce  jeune 
ecclésiastique  y  appelé  M.  Gamier-du-Breoil , 
Tivoit  retiré ,  mais  non  caché ,  dans  la  maison 
4e  son  père  ;  il  montoît  «a  garde ,  et  remplis- 
soit  les  autres  charges  civiques  avec  une  sim- 
plicité poussée  presque  jusqu'à  Vimbécilliié; 
Il  ne  se  doutoit  pas  des  lois  de  sang  dans  les- 
quelles il  étoit  enveloppé.  Quelqu^ùn  en  parla 
à  son  père ,  qui  lui  dit  d'aller  se  réunir  aux 
prêtres  reclus  de  la  ville.  Il  y  alla  ;  mais  le 
i^oncierge  refusa  de  le  recevoir,  et  un  débat 
s*engagea  entre  eux,  Tun  s' obstinant  à  fermer 
la  porte  de  la  prison,  l'autre  à  demander  d'y 
être  reçu.  Le  résultat  fut  que  le  diacre  passa 
la  nuit  dans  la  cour.  Le  lendemain  Taccusateur 
public ,  instruit  du  fait,  assemble  le  tribunal,  lit 
la  loi  aux  juges, fait  constater  Tidentité  pendant 
qu^on  dresse^  réchafaud,    et  y  envoie  la  ylc- 
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time.  Sa  téie  étoit  tombée  avant  que  lavilk, 
ni  la  famille  du  condamné ,  sût  son  arresta- 
tion. On  rapprit  avec  Fexécution ,  qui  répan- 
dit un  e£Eroi  si  subît  et  si  généra/,  que  VstccQ- 
sateur  public  crut  devoir  en  rendre  compte 
au  comité  de  salut  public.  On  a  appris  «de- 
puis ,  l'on  a  dit  du  moins,  que  le  comité  avoft« 
répondu  que  le  diacre  ré/ractaire  (i) ,  s^ étant 
livré  lui-même,  n'étoitsujet  qu'àladéportation. 
Le  zèle  de  Taccusateur  public  fut  blâmé  k  cette 
époque.  Plus  récemment,  et  par  ordonnance 
du  28  septembre  18 19,  cet  ancien  accusateur 
public  a  été  nommé  président  Iiofioraire  à  la 
Cour  royale  d'Orléans,  qui  doit  effectivement 
se  sentir  bien  flattée  et  bien  honorée  d'une 
Helle  nomination. 

Il  y  a  voit  à  Orléans ,  lors  de  l'exécution  de 
M.  du  Breuil ,  des  représentans  en  mission , 
qui  ne  faisoient  que  passer.  îtous  ignorons 

(i)  M.  Garnîer-du-Breuîl  (Bernard  Melcbior),  âge 
de  vingt-huit  ans ,  fut  exécuté  à  Orléans  le  14  thermidor 
an  1! ,  quatre  jours  après  la  chute  de  RpBEasPiEEaB. 
On  conçoit ,  en  considérant  cette  époque ,  Tinterpréla- 
tlon  bénigne  que  le  comité  de  salut  public  donnoit  au  Code 
ecclésiastique  qui  ne  Téloit  pas,  et  la  rrpouse  qu^il  £'  â  • 
1  accusateur  public  qui  le  consul loit ,  mais  qui ,  au  préa-' 
lable,  ayoit  £dt  tomber  la  téle  du  jeune  diacre. 
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slls  $e  mêlèrent  de  cette  affaire  ;  rien  ne  nous 
indique  qu'ils  aient  été  consultés. 

L'envoyé  le  plus  célèbre  est,  sans  contredit^ 
Laplanche.  Ceux  qui  voudroient  connoitre 
plus  amplement  ses  diverses  missions  dans 
cette  ville ,  doivent  recourir  aux  monumens 
qu'il  eu  a  laissés ,  intitulés  Tun ,  procès-verBid 
des  séances  tenues  dans  VégUse  SainUPateme 
d Orléans^  par  le  citojren  Laplanche,  re/^r^- 
sentant  du  peuple  dans  -  le  département  du 
Loiret,  du  3  septembre  1 793  ;  l'autre  est  une 
suite  du  même  procèS'VerbcJ;  il  est  daté  du 
2^  Jour  de  la  3*  décade  du  1"  mois  de  la  2* 
année  de  la  république  (  ce  qui  veut  dire 
14  octobre  1793).  Ces  deux  pièces  sont  signées. 
Laplanche,  représentant j  et  la  première 
seulement  est  contre-signée  Aignan,  secrétaire 
du  représentant  (^1^ 

On  peut  consulter  encore  \es procès-verbaux 
des  délégués  de  Laplanche  ,  dans  les  divers 
districts  du  département  du  Loiret ,  déléguéa 
qu'on  appela  des  sous -- planches  à  Orléans. 


^r 


(i)  M.  AignAN  (depuis  réclactear  de  la  Minerve)  n*a 
signé  que  le  procès-veriial  du  3  septembre;  lors  de  la 
séance  du  14  octobre,  ii  n'etoit  plus  secrétaire  du  reprë- 
^entant  9  qui  lui  avoit  donné  una  autre  place. 
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Ces  procè»*yorbdm  »  imprimés  aux  frais  da 
département  par  les  soins  du  repr^ntant  et 
de  ses  de'Iégués ,  qui  v^oulureat  immortaliser 
leurs  missions»  sont  des  monomens  curieox 
et  vraiment  immortels  de  cette  époque  de 
dilire.  Nous  y  renvoyons  ]es  amateui^,  gin 
voudront  comparer  ks  excès  de  179^  à  la  ^r^ 
reurà%  i8i5. 


Missions  dans  quelques  ailles ,  entre  la  Loire 

et  la  Manche. 

On  sent  quels  amples  matériaax  nous  foar- 
niroient  les  villes  d'Angers,  oà  forent  enroyéè 
Ga&eeau,  Hbntz  et  Frawcastbl  ('i^;  d!e 
Laval,  ou  forent  envoyés  £skue  Latallée  et 
Thirion;  du  Mans,  où Garnier  ,  de  Saintes, 
nmplit  diverses  missions;  de  Chartres,  où 
fat  envoyé  Maure,  et  où  Châles  vint  faire 
retentir  la  cathédrale  des  pins  horribles  blas- 
phèmes, prononçaiit  son  abjuraticm  en  des 
termes  qu^on  ne  peut  rapporter;  d'Evreux, 
Tun  des  points  de  ralliement  du  fédéralisme. 


(1)  Voyes  leurs  lettres  des  a8  pluviôse ,  5  et  8  mtosi,  * 
dan»  le  MomUuràt%  a,  io  et  t6  nrrose  an  If. 
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OÙ  se  succëdèrent  J.  B.  Bobeht  Likdbt  , 

DUROY  ,   OUDOT  ,   BONN&T  ,    {iAPLANCHE  ; 

OÙ  le  retour  de  la  liberté  fut  célébré  par  le 
mariage  de  six  jeunes  républicaines  que  la 
nation  dota ,  et  par  la  démolition  de  la  maison 
de  BuzoT^  qui  fut  rasée,  et  à  la  place  de 
laquelle  on  mit  Tinscription  suivante  :  Ici  a 
demeuré  le  scélérat  hvzoTj  qui  a  conspiré  la 
perte  de  la  nation  française.  (Décrets  des  i6, 
17  et  1 8  juillet  1793,) 

Je  me  bornerai ,  entre  tant  de  missions  » 
à  choisir  deux  traits  de  celle  de  Gabnier  , 
de  Saintes,  qui  donneront  une  idée  de» 
autres  :  Le  5  janvier  1794  >  parlant  du  prince 
de  Talmont,  arrête  près  de  Fougères,  il  s^ex- 
primoit  ainsi  :  «  Ce  Capet  des  brigands, 
j>  souverain  du  Maine  et  de  la  Normandie» 
>»  mérite  bien  de  figurer  sur  le  même  théâtre  ' 
29  que  son  confrère.  Avec  ce  grand  prince  a 
ji  été  aussi  arrêté  le  buzotique  Bagon,  ex* 
J9  procureur-général-syndic  du  département 
»  du  Calvados;  il étoit  chancelier  de Talmont. 
I»  Il  auroit  été  à  souhaiter  qu'il  eût  assisté  à 
D  la  cérémonie  pour  apposer  le  sceau  au  cou- 
»  ronncment  de  son  maître  ;  mais ,  mis  hors 
»  la  loi,  Lavallejb  Ta  fait  fusiller. a/  {Mom* 
teur  du  18  ni^ose  an  Ily  "j  janvier  1794O 


à 
i 
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Le  5  arril  suivant,  annonçant  Tariivée  de 
ftix  conspirateurs  au  tribunal  révolutionnaire, 
et  faisant  allusion  au  jugement  de  Danton  et 
des  autres  conventionnels    qui    périrent  le 
même  jour,  il  terminoit  ainsi   :  cr   Si  nous 
»  nous  purgeons,  c'est  pour  avoir  le  droit 
ï>  de  purger  la  France.  Nous  ne  laisserons 
D  aucun  corps  hétérogène  dans  la  répubU- 
»  que.  »  ^Moniteur  du  20  germinal  an  //.) 

Nous  bornerons  ici  ces  effiroyables  récits , 
oik  les  lamentations  ne  pourroient  jamais  éga- 
ler les  calamités,  ni  Tindignation  contre  les 
auteurs  être  proportionnée  à  leur  scéléra- 
tesse prodigieuse  et  vraiment  infernale. 

On  peut  apprécier  maintenant  la  prédiction 
de  Mallet-du-Pan,  annonçant  après  les  mas^ 
sacres  de  septembre ,  que  si  la  Convention 
avoit  le  temps  de  s^assemb\er,  le  royaume 
entier  ne  seroitplus  qu*un  champ  de  carnage. 

Nous  avons  eu  le  courage  de  le  parcourir 
ce  champ  de  carnage  ;  il  est  temps  de  nous  en 
arracher  (1). Il  nous  reste  toutefois  une  question 


(i)  Nous  ne  prétendons  pas  avoir  épuisé  la  mati^; 
nous  avons  omis  les  actes  des  missionnaîres^qal  ne  les  oot 
pas  publies  eux-mêmes,  ou  qui  ne  sont  pas  consignés <ians 
le  Moniteur,  Quant  aux  autres,  nous  avons  pu  en  oubKkcr 
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importante  à  examiner  ^  celle  de  savoir  si  les 
missionnaires  de  93  peuvent  trouver  quelque 
excuse  dans  la  guerre  qu'ils  avoient  eux-mêmes 
allumée.  L'examen  de  cette  question  trou- 
vera sa  place  dans  la  théorie  di^s  missions 
qu'il  nous  reste  à  exposer  rapidement. 


Théorie  des  Missions. 

Il  en  est  des  missions  comme  d'une  tragédie  : 
c^est  après  avoir  vu  la  représentation  de  celle-ci 
qu'on  est  plus  à  même  de  voir  si  les  règles  de 
Fart  y  ont  été  observées.  C'est  ainsi  qu'aprè» 
avoir  considéré  les  missions  de  93  dans  la 
pratique,  nous  allons  les  considérer  dans  la 
théorie,  et  recueillir,  sous  ce  titre,  les  règles 
de  conduite  que  le  législateur  traça  aux  repré- 
senlans  en  mission ,  ou  qu'ils  se  tracèrent  à 
eux-mêmes.  Il  faut,  pour  cela  ,  distinguer  les 
missions  militaires  des  missions  civiles.  Nous 
terminerons  Texposé  des  unes  et  des  autres 

quelques  uns ,  notamment  ceux  de  File  de  Corse ,  Bo , 

DeLCHER,   DeSPIMASST,   FeRRT,    LACOMBB-SAfliT- 

MiCHEL,  Salicbtti,  qui  se  succédèrent  dans  cette  ile, 
an  proie  ^  la  guerre  civile. 
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par  quelques  réflexioift  sur  les  procès  intentés 
aux  représentan$  en  mission. 

Théorie  des  Missions  militaires. 

m 

Le  6  mai  1793,  CamboK,  organe  du  co- 
mité  de  salut  public,  présenta  à  la  Convenlion 
une  instruction  pour  servir  de  règle  aux  re- 
présentans  en  mission  près  des  armées.  Cette 
instruction  fut  combattue  par  Gesissieu^ 
qui  dit  «  que ,  si  elle  étoit  adoptée ,  la  Con- 
j»  rention  ponrroit  se  retirer  ^  car  elle  n'auroit 
»  plus  rien  à  faire.  Chaque  commissaire , 
»  contmua  Torateur,  seiHi  plus  qu*un  Roi  ;  et 
»  il  n*y  aura  plus  que  désordre  el  confusion 
»  dans  Tadministration.  * 

La  sagesse  de  cette  observation  n'arrêta 
pas  les  législateurs,  et  rinslruclion ,  légère- 
ment amendée ,  fut  adoptée  le  lendemain.  En 
voici  quelques  passages  curieux  : 

ff  La  Convention  a  député  auprès  des 
»  armées  des  représentans  du  peuple,  investh 
»  de  poussoirs  illimités^  pour  établir,  entre 
»  les  frontières  et  Tintérieur ,  la  correspon- 
»  dance  la  plus  active.... ,  animer  toutes  ies 
»  parties  de  Tadministration  du  même  esprit. 
»  Ainsi,  ils   démontreront  à  TEurope  que 
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41  tous  les  Français  n'ont  qu'une  pairie  j  une 
»  puissance  indiinisible ,  un  point  de  rallie'^ 
»  ment ,  un  centre  d'action ,  de  gouvernement 
»  et  d^administration. 

»  Ils  observeront  la  conduite  des  géné-^ 
j»  raux..*.  ;  ils  ordonneront  la  suspension  de 
D  tous  les  officiers  suspects  ;  ils  fraterniseront 
j»  avec  les  soldats  de  la  patrie  ;  ils  entretien- 
9  dront  les  soldats  des  travaux  de  la  Conven- 
»  tion  nationale ,  des  sources  quelle  ouvre  à 
9  la  prospérité' publique.... 

»  Ils  donneront  tous  leurs  soins  aux  hd- 
»  pitaux  ;  ils  iront  consoler  les  honorables 
»  victimes  d^  la  liberté. ... 

»  La  Convention  prépare  une  loi  concernant 
9  le  régime  et  Tadministration  des  hôpitaux 
»  militaires.  Elle  ne  laissera  pas  attendre  ce 
»  monument  précieux  de  sagesse  et  d* humanité. 

»  Les  représentans  rappeleront  au  peuple 
I»  français  que  le  concours  de  tous  les  citoyens 
»  est  indispensable  pour  résister  aux  ,nom-  . 
j»  breux  ennemis  de  la  république,  affermir 
»  la  liberté^  et  assurer  la  garantie  des  pro^ 
j»  priétés.**. 

9  Ils  exciteront^  le  zèle  et  le  civisme  des 
w   citoyennes. 

j»  Ils  se  rendront  à  leur  destination ,  m- 
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'  »  vestis  de  la  plus  haute  confiance  et  de  pw- 
»  yoirs  illimités^  pour  l'exécution  du  mandat 
D  qui  leur  est  délégué.  Ils  vont  déployer  un 
»  grand  caracùre  ;  ils  doivent  envisa^r 
»  qu'une  grande  responsabilité  est  la  suite 
»  d'un  grand  pouvoir.  »  {^Proces-s^erbal  des 
séances  de  la  Convention^  du  7  mai  1793.} 

Nous  ne  ferons  qu'une  seule  remarque  sur 
cette  instruction ,  ou  plutôt  sur  un  seul  de 
ses  articles  »  celui  qfui  est  relatif  à  la  promesse 
d'une  loi  sur  le  i^égime  et  l'administration  des 
hôpitaux^  loi  annoncée  comme  un  monument 
précieux  de  sagesse  et  d'humanité.  Nous  avons 
vu ,  dans  la    législation   des  propriétés ,  de 
quelle  manière  cette  promesse  fut  exécutée; 
nous  avons  vu  le  patrimoine  de$  hôpitaua: 
englouti  dans  le  même  gouffre  que  les  biens 
des  émigrés ,  les  biens  du  clergé ,  les  biens  des 
communes ,  etc.  Ainsi ,  ThôpHal  ne  fut  pas 
même  assuré  aux  défenseufs  de  la  liberté^  que 
les  représent  ans  en  mission  dévoient  enl/i^ 
tenir  des  travaux  de  la  Convention  y  et  des 
sources  qu^eUe  ouvroit  à  la  pi*ospérké publique. 
Mais  la  Convention,  si  magnifique  dans  s/es 
promesses  »  ne  se  borna  pas  h  spolier  les  bôr 
pitaux;  elle  envoya  à  l'échafaud,  ou  du  moins 
dans  les  cachots ,  ces  généreuses  femmes  qui 
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$*y  dévouoient  au  service  des  malades ,  et  qui 
.'furent  remplacées  ^^v à^sfenmies  ou  des Jillês 
patriotes  f  c'est-à-dire  .par  ce  qu^on  appeloit 
àesjuries  de  guiliotine  (i).  Je  laisse  à  penser 
sî  des  hôpitaux ,  ainsi  êppliés  et  ainsi  admi-'. 
mstrés^  offrirent  un  brillant  asile  aux  défen-- 


(^i)  îi  octobre  1793,  sur  un  rapport  et  projet  de  d^iiet 
relatif  aux  femmes  attachées  aux  hôpitaux,  Mailhe  dit  : 
ce  Citoyens,    ne  soyez  p<)int  jnqaiets  sur  les  hèpttaux* 
n  Lorsque  j^ai  été  envoyé  en  mission  dans  les  départe- 
»  mens  du  Midi,  j^ai  expulsé  d'une  liaison  nationale  ces 
a»  femmes  fanatiques  :  bientôt  cet  exemple  fut  imité  par 
»  les  administrations  V  ^t  let  places  vacantes  données  à  dea     < 
j»  femmes  patriotes^  qui  Qe  s'acqujttoîent  pas  moins  Xiên 
m  de  ces  fonctions.  Je  ""demandé  qu'on  généralise  cette 
»  mesure  ;  qu'on  reAvoie  cea  femmes  aristocrates ,  sana 
i>  espoir  de  retraite ,  car  on  n'en  doit  pas  h  des  contre- 
»  révolutionnairea  ;  et  qu'elles  soient  dans  foute  la  répu- 
«  blique  remplacéef  par  des  femmes  on  dasfUM patriotes.  » 
La  proposition  de  fijfailhe,  appuyée  par  DUFONT  et 
LSBON ,  fut  décrétée  5  mais  les  législateurs  ne  ae  bor- 
noient  pas  à  rerufoyer sans  Retraite  ces  femmes  aristocrates. 
Voyez  dans  la  mission  de  Blois ,  la  supérieure  de  Fhôprtal 
«xposée  sur  l'échafaud  en  face  de  celui  où  périssoit  Je 
desservant  du  même  hôpital.  ^ 

La  maison   des  Invalides  à  Paris,   fut  livrée   à   une 
nommée  Viat,  et  à  plusieurs  autres  femmes  créatures  de 
RoBRRSPl£RR£.Voye£à  ce  sujet  un  rapport  de  Pag 4 N£L, . 
dans  U  Moniteur  du  i5  brumaire  &n  III. 
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setu^s  de  laJibertéy  auxqueU  on  âToit  anDolicé 
cèd  monufHèns  dé  sagesse  et  dhiimandé. 

Le»  I^slàteoirs  ne  sq  bornèrent  pas  à  |>ro* 

mettre  l'hôpital  aux  soldats  maiades,  blessés, 

amputéi;  ils  n'épargnèrent  pas  les  promesse» 

à  ceux  qui  se  pôrtoient  bien ,  et  un  décret  au 

27  juin  1793  abandonna-  aux  défonseun  de  la 

liberté  tant  de  tetre  que  de  mer  suc  cents  ntiU 

lions  de  Récompenses  territoriales  à  pr^endre  sur 

l$s  biens  des  émigrés\  somme  qui  fut  portée 

pllis  tard  à  un  milliard,  et  qui  n^exista  jamais 

que  dans  le  Bulletin. 

C'est  là  que  nous  bornerons  nos  observa- 
tioffiâ  sur  riiistruction  donnée  àot  r^résen- 
lans  en  mission  près  les  armées.  Il  nous  reste 
k  examiner  s'il  faut  altrîbupr  à  celte  instmc- 
tion  quelques  Succès  militaires^  cl  si  les  mis- 
sionnaires ou  les  législateurs  de  9^  peuvent 
revendiquer  une  part  quelconque  dans  la 
gloire  militaire  de  cette  époque. 

De  la  gloire  nuUtaire  de  gS. 

DANtONdit  uq  jour  à  la  tribune  nationale  : 
«  Quiconque  a  frappé  un  Roi  est  l'ennemi  de 
-  »  tous  »  {Moniteur  du  4  ^ivril  lygS}  :  parole 
frappante  de  i^érité ,  et  qui  renferme  en  abrégé 
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toute  la  politique  militaire  de  9$.  En  effist^ 
rassemblée  régicide ,  ennemie,  par  sa  posi- 
tion ,  de  ious  les  Mois ,  n'attendit  pas  quHb  lui 
déclarassent  ia  guerre  ;  elle  prit  Vinitiaiive ,  soit 
en  excitant  contre  tous  la  révolte  des  peuples 
auxquels  elle  promit  secours  et  fraternité  {àé* 
cret  du  19  novembre  ),  soit  en  exécutant  cette 
promesse  avant  d'attendre  la  demande  des 
peuples.  C  'est  ainsi  que  furent  envahis  la  Savoie 
et  le  Piémont,  sans  déclaration   de  guerre 
préaUtble;  c^est  ainsi  que  la  guerreifiit  décla- 
rée à  TEspagne,  parce  que  cette  branche  de 
la  maison  de  Bourbon  avait  eu  la  prétention 
d'empêcher  le  meurtre   de  Louis  KYI,  et 
^exercer  son  influence  sur  les  délibérations  de 
la  Convention  (^wjrez  ci -dessus,  pag.  129); 
c'est  ainsi  que  fut  décrétée  l'invasion  de  la 
Hollande ,  parce  que  cette  république  s'avisoit 
d'avoir  un  chef,  La  guerre  déclarée  aux  autres 
puissances  n'eut  pas  d'autres  moti&  ;  et  le  salut 
des  régicides,  incompatible  avec  Texistence 
des  Rois ,  fut  Tupique  cause  de  la  guerre  uni- 
Terselle  qui  embrasa  l'Europe.  Il  fallut,  pour 
la  soutenir,  mettre  sur  pied  dix-huit  cent  mille 
combatlans  (Rapport  de  BillaudVarennes, 
du  25  septembre  1793,  Moniteur  dii28).  Ces 
combattans  furent  répartis  entre  quinze  h  dix 
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huit  armées  qui  eurent  chacune  quatre  repre^ 
sen  tans  en  mission  (décret  du  i5  juillet  1793). 
La  gloire  de  la  première  campagne  ne  fut  pas 
merveilleuse.  L'armée  d'Italie  se  borna  presque 
à  mitrailler  les  Français  trourcfs  à  Toulon; 
Tarmée  des  Alpes  ne  cueillît  guère  de  laurferf 
que  sur  les  Lyonnais,  également  exterminés; 
les  armées  de  TOuest,  au  nombre  de  trois  ou 
quatre ,  furent  enterrées  dans  la  Vendée.  Ainsi 
la  gloire  militaire  des  armées  de  Tintérieur  en 
93  pourroit  être  abandonnée  aux  représentans 
qui  s*y  trouvoient  investis  de  pouvoirs  iUimités^ 
et  on  pourroit  ne  rien  disputer  de  cette  gloire 
à  Carrier,  à  Chat£AUneup«  Bandon,  à 
FouCHÉ)  à  RoBERSPiERRE  jeune.  Quant  aux 
succès  remportés  au  dehors,  succès  mêlés  de 
tant  de  revers  en  98,  plus  décisifs  en  94i  ^~ 
roient-ils  donc  le  patrimoine  des  représcnlans 
-  en  mission ,  ou  celui  du  comité  ^e  salut  pu- 
blic,  ou  celui  de  la  Convention  qui  les  cn- 
voyoit?  Faudroit-il  laisser  aux  régicides  la 
prétention  qu'ils  ont  de  cacher  leurs  forfaits 
sous  les  lauriers  des  armées  françaises?  Enon 
cer  une  pareille  prétention ,  ce  seroit  dire  que 
la  gloire  militaire  de  Tempire  appartient  ia 
sénat  qui  fut  si  libéral  à  en  fournir  les  élé- 
mens ,  qui  mit  si  bien  la  France  en  coupré- 
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gl^e.  Non,  non^  ni  la  Convention  ne  peut 
revendiquer  la  gloire  militaire  de  la  France 
de  93,  ni  le  sénat  s^approprier  la  gloire  mili- 
taire de  Tempire.  Ce  qui  leur  appartient  dans 
cette  double  guerre  »  c'est  la  lâcheté  avec  la- 
quelle ils  immoloient  tan  t  de  victimes  sacrifiées 
à  leurs  intérêts  particuliers  ;  c'est  là  fureur 
avec   laquelle   ils  livroient  jusqu'au  dernier 
Français  pour  se  conserver  eux  seuls;  et  iéi 
la  férocité  de6  conventionnels  libres  l'emporte 
sur  la  bassesse  des  se  dateurs  dominés  et  sou- 
mis; car  les  premiers  ne  peuvent  pas  dire, 
comme  les  seconds ,  qu'ils  étoient  asservis  par 
un  tyran;   c'est  avant,  pendant  et  après  le 
règne  de  Rob£RSPI£RL\£  qu'ils  firent  cette 
guerre  désastreusciqui  n'eut  d'autre  cause  que 
leur  fureur  contre  tous  \es  Rois  dont  ils  étoient 
ennemis  parce  qu'ils  eo  as'oieni  frappé  un. 
Dira-t-on,  à  l'honneur  des  régicides  eh  mission 
aux  armées,  qu'ils  y  payèrent  de  leur  per- 
sonne ,  avantage  qu'ils  ont  sur  les  sénateurs? 
En  effet,  sur  cent  missionnaires  des  armées, 
nous  avons  vu  Pabre  tué  aux  Pyrénées  sans 
qu'on  ait  pu  bien  constater  de  quelle  manière 
il  étoit  mort.  Nous  avons  vu  Chal£s,  prêtre 
régicide,  blessé  à  l'armée  du  Nord,  et  ttMt 
blessure  donna,  lieu  à  biciti  des  discussions  sur 
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}a  cause  ^vi  Taroit  occastonnée.  Çifonitear 
rfu  i3  phdviose  an  II  et  jours  suiVans.  ) 

Voiii  k9  membres  de  la  représentation  na- 
tioûate  qui  ont  été  tués  ou  blesses  aux  armées; 
il  faut  eepefidant  citer,  parmi  les  braves  repré- 
seliUns«  TRULLARi>sur  la  tête  duquel  passa 
un  bcMilet  de  six  livres  dont  il  fut  (ait  hommage 
il  la  Convention ,  dans  la  séance  du  i^  sep* 
tembre  1798  {MoniteuT  ^n  i5),  afin  qo We 
telle- pièée  attestât  constammeat  Tintrépidité 
de  ses  nussionnaires.  Au  surplus  leslégisla- 
temrs  étodetat  nommés  pour  lancer  des  lois,  et 
non  pour  recevoir  des  boulets  ;  et  les  généraux 
siurtout  éfoieni  pénétrés  de  cette  vérité.  Gom'- 
bien  de  fois  n'ont-iis  pas  souhaité  de  voir  les 
re{>résentans  en  mission ,  qui  venaient  les  oà- 
server^  rentrer  dans  le  sein  de  la  représenta- 
tion   nationale?  Dam  pierre  avoîl-\\  besom 
i  d'être  0bser0é  par  les  rcprésenlans  qni  le  firent 
-sortir  de  son  camp  de  Famai^,  et  le  forcèrent 
à  livrer  la  bataille  où  il  fut  tué?  avoitil  besoin 
d'être  célébré  par  LequInio  et  Cochon,  qui, 
tott  rëjouîs  de  ce  bel  exploit, «mandèrent,  le 
lendemain  de  la  rtiort  de  ce  brave,  «  Qulls 
»  iraient  %'erser  des  larmes  sur  les  cyprès 
'*  dont  sa  tombe  sçroit  couverte.  »  (^Mohii^f" 
4tt  12  mai  1793.)  L^arméedes  Ardennes  avoU* 
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elle  besoin  d'être  observée  par^AiNT«>JilST, 
qui  la  fit  biittre  six  fois  ^  et  fit  fusiller  oa  capi  * 
taine  artilleur  pour  je  ne  sais  quelle  nëgUgfsnoe 
dans  le  service?  Si  Jourdan,  qui  refusa  de  lui 
sacrifier  deux  généraux  et  un  officier  supérieur, 
eût  été  battu,  n'eût-il  pas  eu  Iç  ^rt  des  gé- 
néraux Uoucbard  et^  Cusline  ?  Les  succès  de 
Moreàu  sauvèrent-ils  son  père  de  Téchafaud? 
et  les  représentans  en  mission  lui  fiirentrils 
nécessaires  ou  utiles  dans  ses  campagnes,  ou 
ib  n'ictoient  braves  que  pojur  envoyer  à  Ja 
guillotine  péle-méle  les  généraux  républicains 
et  des  troupeaux, d'ém^ré^  (  i  )  ?  La  glaire  mili- 
taire de  93  (en  supposant  qu'il  y  /en  ait  une, 
et  qu'il  y  ait  des  amateurs  qpi  y  puissent  pré- 
tendre) est  donc  le  patrimoine  d^s  Fraisais 
qui  l'ont  ac«quisc,  et  non  de  ce^x  qui  n'y 


^m* 


(t)  Parmi  les  généraux  de  ^S,  je  ne  emnois  qu«  Beyattr 
qui  ait  célébré  la  bravoure  des  représentans  en  missMtn. 
Traduit  à  la  barre  de  la  Convention ,  pour  rendre  compte 
de  sa  conduite,  ce  général  dit,  en  pariant  d'un  combat 
livré  le  20  mars  aux  Vçndékns,  près  de  Bhédon  :  a  J*at- 
»  taquaî  les  brigands,  Billaud-VaB£NN£S  etSRVESTRB, 
»  vots  commmissairps ,  s' j  montrèrent  oomiiSe  législateurs 
m  fft  comme  soldais  ;  la  victoire  nous  demeora.  »  (  Moni-' 
^teur  du  8  août  1793.  ) 

Malheureusement  cette  victoire,  si  glorieuse  pour  1^ 
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ont  trouvé  qu^une  occasion.4e  se  baigner  dans 
le  sang  des  Français  sacrifiés  à  leur  intérêt 
individuel.  Le  courage  de  ces  Français  mort» 
sous  le  drapeau ,  n  appartient  pas  plus  à  ceux 
qui  les  y  envoyoient  ou  les  y  obsen^oient^  que 
le  courage  des  Français  immolés  sur  Véchafstuà. 
Les  armées,  peuplées  de  soldats  les  uns  vo- 
lontaires,   qui.  y  cherchoient   un   asile;  \e& 
autres  forcés ,  qui  étoienl  menés  à  la  bouche- 
rie ,  ne  seront  jamais  confondues  avec  le  gou- 
vernement atroce  qui  les  sacrifia  à  la  sûreté 
des  régicides.  La  France  saura  toujours  dLstin-* 
guer  Tarmée,  de  rassemblée  régicide.  Dans 
tous  les  teipps,  elle  aura  en  horreur  celle- 
ci;  dans   tous   les  temps,  efle  revendiqueV^a 
comme  son  héritage  les  lauriers  de  ces  milliers 
deFrançais  qui  ne  s^voieni  que  se  battre  et 


.deux  représentons,  ne  sauva  pas  le  général  de  Técha— 
fand. 

Remarquons  ici  qi^'à  la  même  époque  oh.  ce  général 
décernoit  aux  représentans  en  mssion  le  double  titre  de 
législateurs  et  de  soldats^  BArrèRE  vojoit  en  eux  autant 
de  ministres  de  la  guerre,  «  La  Convention  ,  disoiNil,  dans 
»  son  rappoM  du  12  août  1793,  doit  attendre  beaucoup 
1»  de  ses  commissaires  répandus  dans  les  armées ,  et  qui 
«  sont  autant  de  ministres  de  la  guerre.  •  (^MonUeur  Aa 
i4*aoùt  17^3.) 
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mourir,  tandis  que  les  bourreaux  de  la  France 
ne  saYoient  que  les  immoler  pour  $e  soutenir. 
Sans  doute,  en  lygBf  la  France  eûtprëfërë  à  la 
gloire  de  quelques  succès,  qui  prolongeoient  le 
règne  des  bourreaux),  des  revers  qui  l'eussent 
abrëgé.  La  France  alors  tournoit  ses  regards 
'  vers  Toulon ,  Lyon ,  la  Yendëe ,  d*où  elle  at- 
tendoit  des  vengeurs  contre  les  monstres  qui 
ropprimdîent.  Peut-être  même  eût-elle  pré- 
féré une  invasion  qui ,  après  tout ,  n'eût  brisé 
que  des  fers ,  n'eût  renversé  que  des  échaf auds , 
à  des  victoires  qui  lui  devenoient  si  fatales  par 
le  crime  de  ceux  qui  seuls  en  profitoient.  Elle 
.eût  souhaité  en  1794  ce  qu'elle  a  obtenu  en 
18149  et  ce  que  vingt  ans  de  guerre  n^ont  pu 
empêcher,  quand  le  moment  marqué  pour 
l'accomplissement  de  ses  vœux  est  arrivé. 
Mais  la  France  délivrée  ne  revendique  pas 
moins  la  gloire  militaire  de  ceux-là  même  qui 
étoient  placés  comme  une  barrière  insurmoib- 
table  à  Tàccomplissement  de  ses  vœux  ;  et  ea 
bénissant  la  chute  des  gouvcmemens  diverse- 
ment tyranniques  qui  l'ont  opprimée ,  elle  sait 
estimer  le  courage  de  ceux  qui ,  en  sacrifiant 
leur  vie,  ont  toujours  vu  la  patrie ,  et  fait 
abnégation  de  tout  intérêt  propre  ;  elle'ne  ré- 
serve ses  anathèmes  que  pour  les  Jinonstres 
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qui  ont  sî  cruellement  varié  Toppressioii  ;  el, 
)oiii  que  lcur&  for&its  puissent  être  cachéi 
aoas  des  Uuriers ,  ils  ont  mis  le  comble  a  leur 
scélératesse  par  ces  guerres  où  ib  ne  cher- 
ciioient ,  i  travers  les  runes  de  la  France ,  que 
rimpunité  d'un  premier  crime ,  source  fécaade 
de  tous  les  autres  «  et  des  catamtte s  sans  nombre 
de  la  France ,  toujours  sacrifice  a  leur  sùveié 
individuelle. 


Théorie  des  Missions  civiles. 

Pour  connoître  cette  théorie,  il  est  néces* 
saire  de  distinguer  les  missions  gêaérsdes  des 
missions  spéciales. 

Missions  générales. 

II  j  eut  trois  «pèces  de  missions  générales, 
1^  celledu  8  mars  i  ygS,  ordonnée  par  un  décret 
rendu  sur  le  rapport  de  Garnot,  qui  envoya 
qnalre-vingt-deux  représentans  deux  a  deux* 
chacun  dans  deux  départemens. 

Leur  mission  étoit  «  dHnstniire  leurs  conci* 
»  toyrns  dès  nouveaux  dangers  qui  mcfia* 
»  çoient  la  patrie ,  et  de  ra^embler  des  fore 
»  sufiBsaates  pour  dissiper  ses  eaae<Dis.  » 


j 
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,  Pâlis )  laCors^,  le MonV Blanc,  Jemmapes 
ne  firent  pas  compris  dans  celte  mission  gë<- 
nëraie  «  et  demeurèrent  confies  aux  soins  des 
représentans  qui  s'y  trouvoient^  déjà.  Les 
quatre-vingt-deux  représcntans  ne  partirent 
q^f  après  avoir  décrété  la  création  du  tribunal 
révolutionnaire ,  où  ils  furent  autorisés  à  en- 
voyer les  conspirateuf*s  qui  exciteroient  des 
troubles  (décret  du  lo  mars  98).  Il  fut  décidé 
iju'ils  emporteroieut  avec  eux  Texpédition  de 
la  loi  créatrice  de  ce  tribunal  (  même  décret). 

Nous  avons  vu.  les  opérations  du  plus  grand 
nombre  ;  nous  joindrons  ici  pour  mémoire  la 
liste  de  tous  par  ordre  alphabétique  ;  la  voici  : 

Amar,  Augtjis,  Anthoine,  Bo,  Batle 

(Moïse),  Bernam)  (de  Saintes),  Bonnier, 

Billaud-Varennes,  Borie ,  Bordas,  Boïs- 

..S£T,BouRi>oii(  (de  rOise), Barras,  Carra, 

Carnot.(i),  Coixot-b'Herbois,  Chabot,' 


(1)  Carnot  est  moins  remarquable  comme  missiom^ 
n(tire  que  comme  directeur  des  missionuaires  de  gS , 
notamment  de  Lebon,  auquel  il  mandoit,  le  i5  novembre 
1793  :  K  Le  comité  de  salut  public  vous  fait  observer 
»  qu'investi  de  pouvoirs  illimitës,  vous  devez  prendre  dans 
«  votre  énergie  tontes  les  mesures  commandées  pour  U 
n  salai  de  la  patrie;  continuez  votre  alûtuàt  ré^ohâtmr* 
»  noire ;  marches  toujours,  citojren  coflègue,  sur  la 
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ChâIiES,  Choudieu,  DESPraAssY,  De  ville, 
Dartigoyte,  Duroy,  Esnue-Lavallée, 
FoucHE,  Fhéron,  Fabre  -  b^Eglantine  , 
Faure,  Fayau,  Forestier,  Guermeub, 
Garreau,  Guimberteau,  Gaston,  Gi^i- 
ZAL,  GotrpiLLEAU,  Garnieb  (de  VAuhe)^ 
ICHON  ^  Je AN-BoK  Saint- Anrré  ,  Jouenke  , 

LABRUliiERIE ,  IjAGOSTE  (  J.  B.),  LaKANAL, 

Lejeune,  Léonard- Bourdon,  Lombard- 
Lach  AUX,  Louis,  Lem  ailhaud,  Laplanche, 
Lesage-Senault,  Lecarpentier  ,  Levas- 
SEUR  (de  la  Meurthe),  Levasseur  (de  U 
Sarlhe),  Mailhe  (  Haute-GaroDDe),  Mi- 
chaud,  Monestier,  M  artineau,  Mauduit, 
Neveu,  Pfhéger,  Pressa  vin,  Pons  (de 
Verdun),  Paganel,  Pbost,  Pocbojllb^ 
PioRRY ,  Perrin  (des  Vosges) ,  Petït-Jeau  > 
Reverghon,  Richard,  Rouraub,  ^oux. 
Saint- Just,  Sevestre,  Servière  ,  Siblot, 
Saladin,   Thuaiot,  Tallien,  Tdrreau, 

VOULLAND  ,  YsaBEAU. 

Total  82 ,  dont  78  régicides. 

Les  quatre  non  régicides  sont  :  AuGUis, 


»  Kgne  rérolutionnaîre  que  vous  suives  avec  courage.  L» 
»  comité  applaudît  à  vos  tra;Taui«  •  {^Biogn^Jd* 
Hommes  çipons,') 
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BoKBAS ,  Lem AiLHAUD  et  Nevett  ,  que  nous 
n^avons  vu  figurer  dans  aucune  des  opérations 
atroces  par  lesquelles  se  sont  distingues  les 
autres  missionnaires.  (Voyez  2i  la  table  des 
titres  leurs  missions  respectives.  ) 

La  seconde  mission  générale  eut  pour  objet 
la  levée  en  masse  ^  décrétée  le  23  août  i7g3. 
L'art.  1 5  de  ce  décret  nomma  Chabot,  Tal- 
LiEN ,  Mallarmé  ,  Legendre  (de  la  Nièvre),  ' 
Lanot,  Roux-Fasillac,  Paganel,  Bois- 
set  ,  Taillefer  ,  Fayau  ,  Lacroix  (  de 
Ja  Marne),  Ingrand  :  total  12  régicides, 
adjoints  aux  représentans  du  peuple ,  qui 
étoient  déjà  dans  les  départemens  et  aux  ar- 
mées. Chargés  d'exécuter  le  présent  décret, ils 
furent  ins^estis  de  poussoirs  illimités.  (Art.  6  du 
même  décret.) 

La  troisième  mission  générale  fut  celle  du 
1 7  vendémiaire  an  II  (  2  octobre  gS  )  qui  eut 
pour  objet  une  levée  extraordinaire,  de  che- 
vaux,. Pour  Topérer,  la  France  fut  partagée 
entre  20  représentans  qui  eurent  chacun  quatre 
ou  cinq  départemens,  selon  les  localités.  Ce 
furent  Beauchamp  à  Gap ,  Bentabolle  à 
Garcassoilne ,  Bollet  à  Soissons ,  Bour- 
SAULT  à  Rennes,  Cavaignac  i  Auch,  Del- 
rjBREL  à  Montpellier ,  Dupuy  à  Rouen,  Duroy 
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à  Chàlons-$ur*Maniê ,  €rOi7mxBAu  à  Arles , 
GoxrpiiXEAU  jeune  à  Clermonl  -  Ferrand , 
GuiLLEMAHDET  à  Versailles,  GviiktBERTEAr 
à  Tours,  HÂKMAiiiD  àAngouJ^me,  Ichov à 
Auxerre,  Lakanal  à  Bergerac,  Pfjlimger 
à  Vienne ,  PaojTEAN  à  Saveme ,  ViBAtizir  à 
Abbeville. 

En  tout  i8,  dont  i5  régicides (i);  les  trois 
non  régicides,  sont  Beauchamp,  Botj&sault, 

Hàrmand. 

Les  missions  spéciale»  furent  consacrées  à 
des  objets  particuliers  tels ,  par  exemple ,  que 
le  fédéralisme,  l'établissement  du  gooTeroe*- 
ment  révolutionnaire,    les   subsistances,  la 


,sC^ 


(i)  Nous  remarquerons  ici  qaecelie  mission  ne  fui  pas 
longue ,  mais  qu'après  Tavoir terminée,  ces  dWers  reprè- 
sentans  forent  attachés  (avec  placeurs  de  \euT&  cotiëf^ues) 
aux  diverses  années  3  savoir:  B01.LBT,  k  Tannée  do  ^ord; 
PFUÉG9H,  à  Tarmée  des  Ardennes;  Faurb  ,  à  l'armée 
dç  la  Moselle  ;  DuROT,  à  l'armée  du  Bhîn  5  PetiT-Jean  , 
à  Tarniée  des  Alpes  ^  Dbli^REI.  ,  à  Tarmée  d'Italie  ;  Beh* 
T ABOLIE,  à  Farmée  des  Pyrénées-Orientales 5  Catai- 
GNAC ,  à  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales;  LabarAL, 
à  l'armée  de  l'Ouest  ;  Alquibb  ,  à  Farmée  des  cAtes  de 
Brest;  GUII.I.ËMABDBT ,  à  l'armée  des  côtes  de  Cher- 
bourg; VlDAUN,  à  l'arméç  intermédiaire.  (^Décniin 
uj  brumaire  an  II,  rendu  sur  le  rapport  de  GossuiN.) 
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▼ente  des  domaineft  nationaax  ;  la  sarveillance 
des  divers  ëtablissemens,  depuis  lès  papeteries, 
les  fabriques  d'armes ,  les  écoles  et  les  ateliers 
de  tout  genre  jusqu'au  tribunal  révolution* 
Qaire  ;  ces  missions  ne  furent  établies  que  dans 
quelques  départemens ,  suivant  les  besoins  des 
localités  :  nous  avons  vu  des  exemples  de  toutes* 
Ce  seroit  nous  répéter  que  d*cn  récapituler 
ici  la  liste*  Nous  nous  bornerons  À  remarquer 
qu^au  commencement  de  Tan  II  de   la  ré- 
publique, lesreprésentansen  mission  Êiisoient 
un  tel  vide  dans  le  sein  de  la  Convention, 
que  les  travaux  des  comités  et  la  fabrique  des 
décrets  en  furent  presque  interrompus,   et 
qu'il  fallut  faire  rentrer  cent  quarante  législa- 
teurs absens  à  la  fois.  C'est  ce  qu'on  apprend 
d'un  rapport  de  Barrèrb  ,  organe  du  comité 
de  salut  public,  qui  dit,  dans  la  séance  dn 
B  brumaire  an  II  :  «  Le  comité  s*est  occupé  de 
m  restituer  à  la  Convention  cent  quarante  de 
»  ses  membres  qu'il  avoit  chargés  de  missions 
«  particulières.  »  {Monàmir  du  Zi  octobre 

«793) 

Nous  *emarqoerons  encore  que ,  dans  Tori^ 

gine,  lei  reprcsentans  furent  envoyés  indistinc- 
tement .  lans  leurs  propres  départemens  ou 
ailleurs     selon  leur  attrait  Plus  tard,  on 


(  S6o  ) 

s'aperçut  que  les  relations  de  reprësentans 
avec  leurs  compatriotes  étoient   funestes  à 
la  chose  publique  ,  et  il  fut  rendu  sur  h 
proposition  de  Lacroix  (deia  Marae^,  le  5 
juillet  1793,  un  décret  portant  que  les  reprë- 
aentans  ne  pourroient  être  envoyés  dans  les 
dëpartemens  qui  les  avoient  nommés.  «  Mai- 
»  gré  leur  patriotisme,  dit  Toraleur,  ils  ne 
»  peuvent  se  défendre  de  préférer  leurs  foyers 
»  au  reste  de  la  république;  ils  portent  toute 
»  leur  attention  à  la  défense  dix  toit  sous  lequel 
»  ils  sont  nés  ^  et  négligent  la  masse  entière 
»  qui  devroit  seule  fixer  leur  sollicitude.  » 
(Moniteur  du  7  juillet  1 793.  ) 

La  sagesse  de  cette  observation  la  fit  con- 
vertir en  décret ,  ce  qui  n'empêchât  pas  les 
exceptions  qu'on  y  fit,  non  seulement  à  l'égard 
des    représentans ,    mais   encore    a   V égard 
d'auires   envoyés,    tels,    par  encmple,  que 
ceux  des  assemblées  primaires ,  .venus  à  Paris 
pour  l'acceptation  dé  la  Constitution  et  la 
fédération  du  10  août  1 793,-  et  qui  furent  ren 
voyés  dans  leurs  départemens  respectif  avec 
la  mission  dcr%*avaiiler  aux  levées  des  hommes 
de  la  première  réquisition.  (Décret du  i4  <^ 

«793.) 
C'en  est  assez  sur  la  division  des  missions 
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civiles,  passons. à  rexposiiion  des  règles  de 

conduite  qui  furent  suivies  par  ceux  qui  en 


furent  chargés 


Règles  de  conduite  des  représentans  en  mission 

dans  l  intérieur. 

a  Nous  avons  tous  (disait  Sevestre  ,  opî- 
»  nant  dans  le  procès  de  Carrier);  nous 
»  avons  tous ,  dans  nos  missions ,  suivi  l'inb- 
»  pulsion  de  notre  caractère  ;  la  latitude  de 
»  notre  liberté  pour  faire  le  bonheur  ou  le 
»  malheur  du  peuple  n'a  point  eu  de  limites. 
j>  La  plupart  de  mes  collègues,  envoyés  dans 
>»  les  départemens  pour  y  exercer  \a  puissance 
»  nationale^  ont,  je  le  crois,  bien  rempli 
»  leur  devoir*,, mais  Carrier,  à  chaque  pas 
»  qu'il  a  fait,  a  été  la  honte  et  le  fléau  de 
7»  rhumanité.  »î  {Moniteur du  ^Jiimaire  an  11^ 
jy  nos^embre  1794.) 

Yoilà  toute  la  théorie  des  missions  civiles  : 
chaque  représentant  partoit  investi  de  toute  la 
puissance  nationale  qu'il  alloît  exercer  dan^ 
les  départemens;  la  latitude  de  sa  liberté  n'eut 
point  de  limites;  et  ii  fut  libre  à  chacun  de 
faire  le  bonheur  ou  le  malheur  du  peuple  ; 

36 
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chacun  suî  voit  V impulsion  de  son  caractère  ; 
et  comme  il  y  a  une  grande  variété  de  carac- 
tère, même  chez  des  reprësentans  da  peuple^ 
dont  le  caractère  étoit  également  mino/able , 
il  arriva  quMl  y  eut  une  foule  tie  manières  di- 
verses d'opérer  le  bonheur  du  peuple;  ainsi 
Carrier  y  travailla  d^une  manière  à'NanteSfCt 
Lebon  d*une  autre  manière  à  Arras;  mais  ces 
deux  reprësentans  poursuiroient  brayement  le 
même  but  par  une  grande  variété  de  supplices 
qui  attcstoicnt  les  impulsions  de  deux  carac- 
tères peu  difierens  en  férocité  ;  ce  but  étoit 
paiement,  et  même  phis  spécialement,  pour- 
suivi par  les  représentans  envoyés  à  Lyon  ^ 
lesquels,  en  démolissant  cette  cité  superbe  ^  et 
hnmolantises  habitans  par  mîHiers^  se  disoieni 
spécialement  chargés  d^ assurer  le  bonheur  du 
peuple j  non  seulement  à  Commune-Affranchie^ 
mais  encore  dans  tous  tes  départemens  envi- 
ronnons ,  et  jusqu'à  Farniée  des  Alpes ,  qui 
devoit  participer  à  ce  même  bonheur. 

Telle  fut  la  première  règle  de  conduite  des 
représentans  en  mission  :  pouvoirs  iitimUés , 
d'une  part  ;  impulsion  de  leur  caractère  pli» 
ou  moins  féroce ,  de  Taotre.  Il  ne  fiaut  p» 
croire ,  d^ailleurs ,  que  ceux  qui  h'aurotent 
ressenti   que  des  impulsions  de  douceur  et 
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de  modértilîon ,  eussent  pu  s^y  livrer  enlie^ 
renient  :  car,  en  premier  Heu ,  les  représen- 
tant en  mission ,  presque  tous  régicides ,  ne 
pouVoîent  éprouver  des  sentimens  bien  favo- 
rables aux  royalistes,  dont  l'existence  leur  pa- 
roissoit  incompatible  avec  la  leur.  En  second 
lieu  ces  représentails  avoient  sous  les  yeux  les 
lois  qu'île  avoient  faîtes  ;  ils  ne  pouvoient 
ignorer  la  triple  légisiatioh  des  personnes,  des 
propriétés  et  des  doctrines.  Or^  cette  légis- 
iation  étoit  pour  eux  une  troisième  règle  de 
conduite  qu'ils  appliquoient  toiijdùri  siïitant 
V impulsion  de  leur  caractère  qui ,  en  dei-rtière 
analyse;  étdit  le  seul  et  unique  gtiidè  ;  talfae- 
^ent  on  essaya  de  limiter  leurs  pouvoirs.  Val- 
nement  la  proposition  en  ftj(t  faite  dans  quelques 
circonstances;  cette  proposition,  tc^ujôurs  rérf- 
voyée  au  comité  de  salut  public,  laissa  les 
représentans  en  missioh  investis  dé  poU^birs 
Slimiéés  (i). 

Cependant  ce  comité  de  salut  pubHé  foMî- 
fioit  la  légij^lation  de  ses  avis ,  et  essâfyolt  par 
ses  instructions  lumineuses  de  ràmetier  duw 
principes  >es  représentans  qui  s'en  éiCënoîént. 

(i)  Voyez ,  dans  la  sëance  du  la  mai  1 798 ,  une  prapo- 
sitîon  de  GlTADET  k  cet  ëgard. 

36. 
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Je  trouve  une  instruction  de  ce  genre  adressée 
aux  représentans  chargés  d'établir  le  gouver- 
nement révolutionnaire  du   14  frimaire;  e^ 
voici  quelques  traits  :  <c  L^action  du  gouver- 
>»  nement  révolutionnaire  «  disoit  Je  comité j 
»  étoit  arrêtée  au  point  de  départ.  Les  aufo- 
»  rites  intermédiaires,  qui  rec'evoient  le  mou- 
y»  vement,  le  brisoient.  Les  lois  r^pobition- 
», noires^  dont  la  rapidité  est  Vêlement^  se 
»  trouvoient  incomplètes  ou  mutilées. 

»  Cet  état  de  choses  a  nécessité  votre  mis- 
»  sion.  f^ous  apez  été  ençoyés  pour  ouçrir  un 
»  large  passage  à  la  réçoluiion  qui  trouçok 
j»  partout  épars  les  tronçons  de  la  monarchie 
j>  et  les  débris  du  fédéralisme.  Des  mains  sa- 
»  criléges  essayoient  de  recomposer  Vune  ou 
»  Tautre.  » 

Ici  le  comité  rend  hommage  au  xe\e  des 
représentans ,  dont  la  présence  a  remonté  les 
ressorts  de  la  mac/iine  politique;  il  censure 
ceux  qu'un  excès  de  zèle  respectable  d'ailleurs 
a  élancés  au-delà  des  principes.  Il  leur  ap- 
prend à  tous;  «  Qu'il  n^appartenoit  à  aucun 
»  de  prononcer,  dans  les  cas  imprévus  par  la 
»  loi  y  la  peine  de  mort  ».  Il  blâme  la  création 
do  commissions  départementales  et  autres  éta- 
blissemens  que  le  fédéralisme  guettoit.  Il  s^em- 
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presse  de  les  rassurer  tous  par  ces  mots  cn- 
courageans  :  «  Le  bien  que  vous  avez  fait ,  et 
»  que  vous  ferez  encore ,  citoyens  collègues , 
»  couvre  ces  ombres  de  son  éclat.  Vos  motifs 
»  furent  purs ,  et  nous  vous  tenons  compte  de 
»  vos  succès. 

»  Si  nous  avons  dû  faire  ces  observations , 
»  citoyens  collègues ,  par  respect  pour  lesprirv- 
»  cipesy  nous  devons  plus  souvent  encore  par 
»  justice  remercier  votre  infatigable  zèle  et 
»  votre  énergie  courageuse. 

»  Que  cette  énergie  se  ranime  en  voyant  le 
»  terme. ... 

»  Ouvriers  de  la  république ,  faisons  chacun 
>»  la  pièce  qui  nous  est  confiée  dans  ce  grand 
»  ouvrage. ... 

»  Précision ,  célérité  et  mouvement  réçolu- 
»  iionnaire  ;  c'est  à  cela  que  doivent  se  mesurer 
»  toutes  vos  opérations. 

»  Nous  ne  rappelons  à  plusieurs  d'entre 
»  vous  que  des  principes  qu'ils  ont  coutume  de 
»  suivre,  et  ce  sont  euiC  que  nous  proposons 
»  pour  modèles  à  eux-mêmes  et  aux  autres. 
»  Salut  et  fraternité.  Signé ,  Billaud-Va- 
»  BENNES ,  Carnot  ,  B.  Barrère  ,  G.  A. 
)>  Prieur,  Boberspierre,  R.Lindet,  Cou^ 
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»  THOH.  i>  (^Moniteur  du  5  f^çose  €m  11^  25  âé-- 
cembre  1 793.  ) 

Yoici ,  ^u  surplus ,  quel  ëtoit  le  protocole 
des  décrets  qui  en voy oient  un  représentant  en 
mission.  Je  le  prends  au  hasar^  dans  un  dé- 
cret du  3i  juillet  1793,  qui  envoya  Viou  et 
Billaud-Vareinnes  dans  les départemeos du 
Nord  et  du  Pas-de-Calais. 

«  La  Convention  nationale  con&rme  la  no- 
^K  minât  ion  faite  par  le  comité  de  salut  public, 
»  et  renvoi  des  citoyens  Billaud-Vakenn^s 
j»  et  Niou,  en  qualité  de  représentans  du 
»  peuple,  dans,  les  départemens  du  Pas-de- 
»  Calais  et  du  Nord,  et  les  invPsUt  de  pou- 
»  voirs  illimités^  pour  prendre  les  mesures  de 
»  sûreté  générale,  nécessaires  au  succès  de 
»  leur  mission  ;  ordonne  aux  autorités  cons- 
»  tituées  et  à  la  force  armée  d'exécuter  leurs 
»  arrêtés,  et  d'obéir  à  toutes  leurs  réquisi- 
»  tions.  »>  (Moniteur  du  2  août  1793.) 

Une  loi  antérieure  ordonnoit  de  leur  obéir 
sous  peine  de  dix  ans  de  fers  ;  eux-mêmes  ne 
trouvoicnt  pas  cette  peine  suffisante,  et  presque 
toutes  leurs  réquisitions  étoient  ordonnées 
sous  peine  (k  mort.  Quelquefois  ils  se  mê- 
loient  de  juger  les  procès  civils  pendans  entre 
particuliers ,  ou  même  de  suspendre  entière* 
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ment  le  cours  de  la  justice  pour  tels  et  tels 
justiciables  (i).  Enfin,  ce  qu'il  y  a  de  plus  re* 
marquable  dans  la  théorie  des  missions ,  ou  y 
si  Ton  yeut,  dans  leur  pratique  /c'est  que  les 
représentans  ne  se  bornoient  pas  à  exercer 
eux-méaies  leurs  ^oi^voir;  illimités ,  mais<iu'iU 
les  faisoient  exercer  par  d'autres  à  qui  ils  les 
délëguoieot.  «  Plusietlirs  membres,  dit  un  jour 
,j»  Baruere  ,  ont  été  envoyés  dans  les  dépar- 
^  temens  qui  environnent  Paris  ,  pour  y  sur* 
»  veiller  la  vente  du  mobilier  des  domaines 
»  nationaux  ;  depuis ,  plusieurs  ont  reçu  des 
»  poussoirs  illimités  qu'Us  ont  délégués  à  des 
»  hommes  qu'ils  ne  connoissoient  pas  bien ,  et 
»  qui  en  ont  abusé  ;  cela  est  arrivé  dans  le 
3»  district  de  Gonesse....  Le  comité  vous  pro- 
»  pose  de  les  rappeler  tous,  et  d'envoyer  Le- 
»  VASSEUR  dans  le  district  de  Gonesse  ,  pour 
^  épurer  les  autorités  constituées.— ^Décrété.  » 


(f  )  Je  trouve  la  preute  de  tels  ectes  dans  une  loi  du 
5  brumaire  an  V,  loi  qui  cassa  deux  «  arrêtes  prif 
M  par  le  représentant  du  peuple  CouturibR,  dans  la 
»  séance  de  la  socîétt^  populaire  d'£tainpes,  par  lesquels 
»  il  avoit  suspendu  une  contestation  engagée  devant  le 
»  tribunal  de  JanyiHe ,  entre  les  citoyens  Chanon ,  Berard 
9  et  autres,  j»  [Moniteur  du  lo  brumaire  an  Y,  i*'  no- 
vembre 1796.) 
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(  Moniteur  du  i6  brumaif'e  an  11^  6  novembre 
1793.) 

Dieu  sait  de  quelle  manière  Levassbur, 
dont  nous  avons  raconté  diverses  missions, 
••  exploita  le  district  de  Gonesse.  Qooi  qu^il  en 
soit,  il  faut  en  revenir  à  Topinion  de  Sevestre 
sur  Carrier,  et  reconnoître  que  ses  collègues 
envoyés  dans  les  départemens  n^avoienl  eu 
pour  règle  de  conduite  que  V impulsion  de  leur 
caractère ,  guidé  par  la  triple  législation  que 
nous  avons  fait  connoitre ,  et  que  leurs  mis- 
sions dévoient  retracer.  Or,  d'après  cette  ob- 
servation ,  ce  n'étoit  pas  Carrier  seulement 
qui  étoit  la  honte  et  le  Jléau  de  rhwnanité  ^ 
c'étoit  bien  pi;. tôt  les  législateurs  qui  i^avoîent 
envoyé  avec  de  tels  pouvoirs  .et  de  telles  lois. 
Aussi  Carrfkr  u'eut-il  pas  de  peine  à  prou- 
ver à  la  Convention  qu'en  le  meltanl  en  accu- 
sation elle  se  faisoit  son  procès  a  eUe-méme  ; 
et  cette  vérité  reçut  un  nouveau  degré  d'évi- 
dence  de  la  défense  de  Lebon  ,  qui  dit  aux 
législateurs  ses  collègues,  dont  il  a  voit  exé- 
cuté les  lois  atroces  :  a  Faifes  des  lois  justes, 
j>  et  vous  me  les  verrez  exécuter  avec  le  même 
»  dévouement  :  »  argumens  qui  ne  sauvèrent 
ni  Lebon  ni  Carrier  ,  mais  qui  sauvèrent 
tant  d'autres  représentans  qui  s^étoient  signalés 
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par  une  conduite  non  moins  atroce ,  et  contre 
lesquels  â^ëlevèrent  de  tous  les  points  de  la 
France  ces  nuées  d'accusateurs  qui  purent 
bien  les  confondre  ,  mais  non  les  faire  con- 
damner. C'est  ce  que  nous  avons  vu  dans  l'ex- 
posé de  chaque  mission ,  et  ce  qui  mérite  d'être 
Tobjet  de  quelques  réflexions  générales. 


Clôture  des  Missions  de  gS ,  ou  Procès  des 
representnns  en  mission ,  terminé  par  Vam" 
nistie  du  4  brumaire  an  If^. 

Il  semble  qu'à  la  fin  de  cette  longue  oppres- 
sion ,  appelée  le  régime  de  gS ,  Tune  des  plus 
humiliantes  comme  des  plus  sanglantes  qui  ait 
jamais  pesé  sur  aucun  peuple ,  le  moment  d'en 
punir  les  auteurs  éloit  arrivé.  Toutefois  nous 
avons  vu,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage, 
qu'entre  tous  les  monstres  que  la  Convention 
avoît  répandus  sur  la  France  entière ,  investis 
de  pouvoirs  illimités^  et  armés  d'une  législa- 
tion plus  illimitée  encore  dans  tous  les  genres 
d'oppression  qu'elle  leur  avoît  confiés ,  à  peine 
s'en  trouva-ti-il  deux  que  les  circonstances  et 
une  foule  d'incidens  arrachèrent  de  son  sein, 
et  poussèrent  à  l'échafaud ,  où  ils  montèrent 


À 
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ea  protestant  4^  l^y^  innocence.  Sonl-ce  !«» 
dimensîws  colossale  du  crime  qui  )e  proté- 
gèrent contre  la  punition  1"  est-ce  la  complicité 
de^  )n§e$  â  qui  le  soin  de  la  vindicte  publique 
était  conilé  ?  est<*ce  la  ruine  entière  de  toute 
idée  d*équité  ?  Le  point  d*appui  qu' Arciiimède 
demandoit  pour  remuer  ce  globe  matériel , 
manquoit-il  alors  à  ceux  qui  manioient  les  res- 
sorts du  monde  moral  ?  Le  fondement  de  la 
société  y  la  justice  »  étoit-elle  si  complètement 
renversée  «  qu^elle  ne  laissât  plus  à  ceux  que 
leurs  crimes  avoient  établis  sur  ses  ruines,  que 
des  abîmes  sans  fond ,  que  des  instrumeos 
sans  point  d'appui?  Telle  fut  en  effet  la  posi- 
tion de  la  France  livrée  à  cette  réunion  mons- 
trueuse  de  législateurs  qui,  parvenus  par  te  plus 
énorme  des  attentats  à  lusurpation  de  tous  les 
pouvoirs»  comme  à  la  consommaliou  de  lous 
les  ctimes  i  ne  trouvoit  plus  ni  en  eUe-mênae , 
pi  hors  d'elle-même  »  un  seul  point  d'appui 
pour  secourir  un  .peuple  bouleversé  au  nom 
de  la  souveraineté  du  peuple  ;  qui,  pressée  par 
le  cri  général ,  et  par  la  nécessité  de  pourvoir 
à  sa  propre  conserva ( ioa  •  d'entrer  dans  les 
voies  de  la  jgMiçe ,  n'osoit  Ëiire  ^un  pas  dus 
cet(e  carrière ,  sans  s'y  sentir  compromise ,  et 
se  voir  forcée  de  reculer  aussitôt  ;  qui  j  réunis* 
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sant  le  double  râle  de  juge  et  de  çHiBinel ,  ne 
pou  voit  ni  se  condamner  en  sûreté ,  ni  s'ab- 
soudre avec  intégrité ,  ni  s'aœqistier  ^yec  au* 
torité  ;  qui ,  tiraillée  de  tous  côtés ,  mais  tQUr 
jours  em:baînée  à  iiD^  législation ,  dont  les 
immenses  replis  avoient  étoufiié  U  justice ,  ne 
trpuvoit  plus  que  législateurs  à  qui  il  falloit  la 
rendre;  et  qui,  dans  cette  position,  ne  pou- 
voit  être  punie  que  par  ses  propres  remords, 
comme  Prooiéthée  par  son  vautour. 

Considérons  rassemblée  dans  cette  crise  cu- 
rieuse et  dans  les  difficultés  que  lui  offrirent 
les  procès  de  ses  propres  membres  ;  lesquelles 
furent  de  deux  sortes  :  diffîcuUés  de  la  forme  j 
difficultés  du  fond. 

-  Di/fficuUés  de  fonne. 

Avant  le  9  thermidor,  lés  formes  du  juge- 
iXLent  d'un  représentant  n'étoient  pas  longues. 
Sur  un  rapport  du  comité  de  salut  public  ou 
cle  sûreté  générale ,  le  décret  d'accusation  étoit 
.l^i^cé  à  Tunanimité ,  et  il  n'étoit  pas  nécessaire 
d^aller  au  scrutin;  les  prévenus  n'étoient  pas 
antendoi;  ils  allaient  s'expliquer  au  tribunal 
r€ volutionaaire ,  où  la  défense  n'étoit  guère 
jjaluâ  longue  que  devant  la  Convention.  C^est 
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ainsi  que  cette  asâemblëe  envoya  à  TéchaFaiid 
une  foulé  de  ses  membres,  Girondins,  Bris- 
sotins ,  Hébertistes  et  autres.  Tous  se  sentoicnt 
menacés,  et  pendant  qu'ils  s'entr'égorgeoient 
à  coups  de  décrets ,  aucun  ne  prononçait  tran- 
quillement Tarrét  de  son  cdlëgue.  C'est  ce 
qui  donna  lieu  à  la  journée  du  9  thermidor , 
où  la  Convention,  réveillée  par  la  frayeur 
qu'elle  avoit  répandue  au  dehors ,  et  qui  Tavoit 
gagnée  elle-même ,  frappa  six  de  ses  membres , 
dont  le  jugement  fut  encore  plus  court  que 
celui  de  leurs  devanciers,  puisqu'on  les  vit, 
du  sein  de  la  représentation  nationale ,  trans- 
portés à  réchafaud ,  sans  passer  par  Tintermé- 
diaire  d^aucun  tribunal  ;  formalité  importante 
à  abréger  dans  la  circonstance. 

Après  cette  journée,  la  représentation  na- 
tionale n'avoit  plus  que  le  projet  de  se  con- 
server. Elle  ne  comptoit  pas  surtout  intenter 
la  moindre  querelle  à  cette  foule  de  membres 
qu'elle  avoit  jetés  dans  la  carrière  des  missions ,  . 
et  qui ,  munis  de  poupoirs  iilimùés ,  ne  poo- 
voient  sérieui^ment  être  accusés  d'avoir  ex- 
cédé les  limites  de  ces  mêmes  pouvoirs. 

Telle  étoit  la  première  difficulté  de  forme 
que  présentoit  le  procès  des  représentans  eu 
mission.  La  Convention  en  étoit  si  pénétrée  « 
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qu'elle  ne  parloit  que  ô^ union ,  et  sand  doute 
que  cette  union  étoit  bierï  fondée  sur  Voubli. 

Cette  nécessité  de  Funion,  si  bien  sentie, 
n^empéchoit  pas  la  discorde  d'éclater,  et  la 
paix  n'étoit  pas  facile  à  consolider  au  sein  des 
furies.  Elle  fut  en  effet  la  matière  d'une  motioti 
d'ordre  de  DuRAMD-MArLLANE ,  qui ,  le  /^fruc- 
tidor an  II ,  21  août  1794 1  prêcha  le  concert  et 
T union  à  ses  collègues ,  dans  les  termes  suivans: 

«  Je  viens,  dit  Torateur,  vous  entretenir  de 
»  la  seule  chose  qui ,  dans  ce  moment ,  peut 
»  faire  tout  à  la  fois  et  je  bonheur  des  peuples 
»  et  la  gloire  de  la  Convention  ;  je  viens  vous 
»  parler  du  concert  et  de  l'union  parmi  tous 
»  ses  membres;  et  prenez-y  bien  garde,  car 
»  le  salut  de  la  république  en  dépend ,  et  tous 
j>  en  êtes  chargés  !  Nous  voulons  tous  la  liberté , 
3»  Fégalité  ;  nous  sommes  tous  d'accord  sur  les 
»  grands  principes  qui  doivent  servir  de  base 
j»  à  notre  gouvernement  républicain.  Mous 
»  avons  renversé  le  trône ,  et  avant  lui  le  ré-" 
»  gime  féodal ,  la  noblesse ,  les  parlemens  y  les 
jt  prélatures,  etc.  Tous  ces  colosses  sonttom- 
y>  bés  ;  ils  ont  voulu  se  réunir,  et  ils  sont  tombés 
j»  plus  bas  encore.  Nos,  armées  ont  toujours 
»  fait  trembler  les  rois  qui  ont  voulu  les  réta- 
»  blir.  • . .  2  oui  a  de  quoi  nons  rassurer  ^  a  de 
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»  quoi  nous  réjouir^  nous  unir  même;  et  poo^ 
»  quoi  donc  jusqu'ici  cette  asseiùblëe  n'a-t-«lk 
»  cesse  de  donner  du  monde  Je  spectacle 
»  ëtrange  d'une  continuelle  ûirisiisn }  « 

BotraDOH  (de  TOise)  :  «  Nous  arons  ^té 
jr  dÎTisés ,  lorsqu'il  s'est  agi  de  juger  huais 
»  Capet  ;  mais  nous  ne  Favons  pas  été ,  quand 
»  il  s'est  agi  de  Roberspierre.  L'unanîmîlé  U 
»  plus  beUe ,  la  plus  touchante  y  a  prouvé  qoeb 
»  sentimens  nous  animent.  % 

GAMBACiéRàs  demanda  les  garanties  des 
droits  naturels.  «  Ainsi ,  dit*il ,  dn  même  coup 
»  nous  rétablirons /'Aa/77lori^?^o^7Vii^  y  et  nous 
»  assurerons  no^re  tiberlé individuelle;  le  grand 
»  peuple  que  noHs  représentons  applaudira  i 
^  notre  ouvrage ,  et  la  représentation  natio- 
»  nale  ajoutera  encore  à  la  haute  considérct^ 
))  tion  dont  elle  est  envÎTonnée.  n  (  M omteur 
du  6  fructidor  an  II ^  £3  acfût  1794.  ) 

Cependant  ce  même  Bodrboiï  ,  qui  câc- 
broit  Vunanimité  touchante  de  la  Convention  , 
dans  le  jugement  de  Roverspieiire  ,  demandi 
que  les  représentans  qui  avoîent  renrpli  des 
missions  rendissent  compte;  non  pas  du  sang 
répandu  par  torrens ,  mais  de  leurs  dépenses. 
«  Depuis  trop  long-temps,  dit  Toratcur,  les 
>»  soupçons  plan£nt  sur  la  conduite  des  repré- 
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j»  senfans  du  peuple  qui  ont  été  chargea  de 

»  missions  ;  on  dit  de  celui-là ,  il  Ta  mal  rem^ 

p  plie  ;  de  celni-ci ,  il  a  fait  des  dépenses  eior- 

»  bitantes.  Il  faut  nous  épurer ,  et  mettre  notre 

»  pureté  au  grand  jour.  Déjouons  les  projets 

»  de  ces  esprits  infernaux ,  en  ordonnant  quo 

»  tous  ceux  d^entre  nous  qui  ont  été  chargés 

s»  de  missions ,  rendront  au  comité  des  ins-' 

B  pecteur^ ,  qui  le  fera  imprimer  «  le  compte 

n  de  leurs  ^lépenses ,  et  qucf  pour  ttWtB  qui 

»  doivent  être  secrètes  ^  ce  seront  les  comités 

»  de  sûreté  générale  et  de  salut  publk ,  qui  enf 

»  recevront  le  compte.  » 

Gambon,  en  appuyant  cette  proposition, 

Famenda  en  ces  termes  :  «  Je  pense  àdssi ,  dii 

»  Torateur ,  quMI  est  naturel  que  cci!ii  qui  ont 

»  touché  des  deniers  rendent  compte  de  lenr 

3»  emploi.  Mais  comme  il  y  a  au  moin$  qiêaire 

»  ou  cinq  eeitts  représentons  qui  ont  été  efiar^ 

»  gés  de  missions ,  je  crois  qu'il  faut  accorder 

j»  le  délai  d^un  mois  pour  rendre  tes  compter 

j>  ordinaires  ;  les  autres  exigent  plus  de  détails , 

»  car  les  reprësentans  du  peuple  ont  souvent 

»  été  obligés,  pour  les  dépenses  exlraordi-^ 

»  naices ,  de  prendre  dans  les  caisses  de»  rece- 

»  veurs  de  district;  cela  a  occasionné  des  revi- 

j»  remens  qui  exigent  Fintervenf ion  du  comité 
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»  des  finances.  Ce  comité,  reprit  Torateur, 
»  conférera  pour  les  dépenses  secrètes  avec  les 
j»  comités  qui  ont  donné  les  pouvoirs ,  et  qui 
»  connoissent  mieux  que  personne  à  combien 
»  les  dépenses  peuvent  se  monter,  j»  La  pro- 
position de  BouHDON,  ainsi  amendée  par  C  am- 
BON,  fut  décrétée.  (Moniteur  du  6  frucUilor 
an  11^  23  août  1794-) 

Le  mois  accordé  aux  représentans  pour 
rendre  leurs  comptes  financiers  n^éloit  pas 
écoulé ,  lorsque  les  missions  devinrent  encore 
l'objet  des  délibérations  de  rassemblée. 

Merlin,  organe  des  comités  de  salut  pu- 
blic et  de  sûreté  générale ,  fit ,  le  26  fructidor 
an  II,  12  septembre  1794,  un  rapport  sur  la 
législation  fédéraUsée  des  missions;  rapport 
fort  curieux  à  connoitre ,  dans  lequel  on  sigua.'- 
loit  la  législation  bigarrée  des  missions  comme 
la  source  de  ces  divisions  fatales  quléclatoîent 
si  souvent  dans  le  sein  de  l'assemble.  «  Voyez, 
»  dit  le  rapporteur,  avec  quelle  chaleur  on 
»3'attaque  mutuellement  dans  cette  as&em- 
3»  blée ,  quand  il  est  question  d'une   mesure 
a»  prise  par  un  représentant  du  peuple  dans  un 
,  »  oépat*temcQtI  Voyez  comme  alors  toutes  les 
»  puassions  s^éveillcnt,  comme  les  haines  fer- 
^  mentent,  comme  les  cœurs  s'ulcèrenl!  Voyez, 
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*  pour  tout  dire  en  un  mot,  comme  à  ce  spec- 
»tacle    les    aristocrates  sourient    et   s^épa- 
»  nouissonl!  »  .  ♦ 

Pour  remédier  à  tant  de  maux  ^  le  rappor- 
teur fit  décréter  que  les  arrêtés  des  représen- 
.tàns  en  mission  seroicnt  envoyés  aux  comités 
de  la  Convention ,  qui  pourroient  suspendre 
provisoirement  ceux  qu'ils  jugeroîent  con- 
traires ou  à  V intérêt  général  y  ou  à  Y  unité  de 
principes  ^  ou  à  la  justice  distributice ,  qui  est 
la  première  dette  de  la  représentation  natio- 
nale ençers  les  indiçidus. 

Jusqu'ici  la  jurisprudence  de  la  Convention 
n'a  rien  de  bien  alarmant  pour  les  rcprésentans 
en  mission.  On  voit  qu'occupée  de  rendre  la 
justice  aux  individus ,  la  représentation  natio^ 
nale  ne  soupçonne  pas  qu'il  y  ait  xm^  justice 
disiributive  à  rendre  aux  représentans. 

Pleine  de  ces  principes  de  justice  distribua 
iiçe ,  la  Convention  nationale ,  qui  ,  dès  le 
9  thermidor,  avoit  livré  au  tribunal  révolu- 
tionnaire cent  membres  de  la  commune  de 
Paris,  vils  et  féroces  exécuteurs  de  ses  lois^ 
livra  au  même  tribunal  le  comité  réçolution^ 
noire  de  liantes ,  sans  songer  que  le  représen- 
tant envoyé  à  Nantes  pourroit  se  trouver  im- 
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pliquédansraffaîre.  {Décret  du  1x2,  çendémùwt 

an  m.) 

Peu  de  jours  après  ce  décret,  le  i"  bru- 
maire ah  III  t  wne  discussion  s  engagea  sur  les 
rcprësentans  proscrits  au  3i  mai;  les  esprits 
s'échauffèrent.  Camion  reprocha  à  Tallien 
les  massacres  de  septembre.  Talliih  répondit 
par  une  vive  récrimination  qu'il  termina  ainsi  : 
«  Dans  ^'opinion  que  J'ai  émise ,  }*ai  conservé 
»  des  ménagemens,  Je  n'ai  ifoulu  rien  dire  qui' 
»  pût  ramener  la  dicision;  mats  puisque  vous 
»  appelez  sur  moi  la  vengeance  publique ,  je 
»  rappelle  sur  vous  ^  anciens  membres  du  co* 
)»  mité  de  salut  public  ;  sur  vous ,  anciens  mem- 
»  bres  du  comité  de  sûreté  générale  ;  sur  vous , 
»  représcntans  envoyés  dans  les  départemens 
y  du  Pas-de-Calais ,  du  Midi ,  et  sur  les  borda 
»  de  la  Loire..:-  Je  ne  crois  pas  que  ces  accu- 
»  satîons  se  renouvellent;  mais  si  on  les  repro- 
»  duît  encore  y  yt  déclare  que  sans  attendre  les 
m  fermes  à  suiore  pour  accuser  un  représen^ 
9  tard  du  peuple ,  je  m'élancerai  au  tribunal 
»  révolutionnaire ,  et  que  j'y  entraînerai  l'ac- 
n  cusateur  avec  moi.  »  (^Moniteur  du  4  brw 
maire  an  IH,  23  octobre  1794O 

On  voit  que  lors  de  cette  violente  sortie  de 
Talusm,  il  n'y  avoit  pas  encore  de  formé» 
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décrétées  pour  traduire  un  représentant  en 
justice  ;  ce  qui  prouve  que  jusque- là ,  lorsque  le 
sang  des  représentans  avoit  coulé ,  ils  n^avoient 
&it  que  s^entrVgorger. 

Cependant  le  procès  du  comité  révolution^ 
naire  de  Nantes  força  la  Convention  à  décréter 
les  formes  nécessaires  pour  juger  un  repré- 
sentant du  peuple. 

Je  regrette  de  qe  pouvoir  m'étendre  sur  la 
belle  discussion  qui  s^engagea  à  ce  sujet  sur 
Tauguste  caractère  d'un  représentant.  Il  me 
suffira ,  pour  en  donner  une  idée ,  d'exposer 
Topinion  d'un  des  membres  les  plus  raison* 
nables  du  comité  de  législation  de  Pérès ,  qui 
parla  ainsi  dans  la  séance  du  2  brumaire  an  ni< 
«  Lorsqu'un  représentant  s'est  oublié  au  point 
«>  de  provoquer  contre  lui  la  sévérité  des  lois  y 
»  par  qui  doit-il  être  jugé,  et  dans  quelles 
»  formes?  On  dit  qu'un  représentant  du  peuple 
j»  n'est  qu*un  simple  citoyen ,  et  que  lorsqu'il 
j».  se  rend  coupable,  il  doit  être  puni  par  :es 
»  voies  ordinaires.  Sans  doute ,  comme  indi^ 
j^  vidu  9  il  n'est  pas  plus  qu'un  autre^  on  l'é- 
»  galité  ne  seroit  qu'un  être  de  raison;  mais 
j»  il  est  revêtu  du  plus  auguste  caractère ,  et 
j»  ce  caractère  ne  l'abandonne  jamais  tant  qM 
7»  son  mandat  subsiste. 

37* 
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3»  LorsqoHl  ëmet  son  Toea  dans  cette  en* 
9  ceinte  sîir  quelque  point  de  politique  ou  de 
9  législation,  c*est  le  peuple  qui  parle  par  sa 
»  bouche  ;  et  certes  un  homme  qui  est  For^ 
n  gane  et  T interprète  dune  nation  telle  que  la 
»  nation  française ,  doit  nous  paroitre  au- 
»  dessus  d^un  simple  citoyen.  » 

Xi' orateur  ne  tira  pas  du  caractère  du  re*' 
présentant  la  conclusion  quUl  fût  inviolable  : 
ff  Loin  de  moi  ^  dît-il ,  toute  idée  d'inviola* 
»  bilitë  !  Mais ,  reprit-il ,  s^il  Êiut  au  peuple 
3»  une  garantie  contre  son  représentant  qui 
»  ne  seroit  pas  pur  comme  lui ,  il  en  fiiut  une 
s»  '.aussi  au  représentant  contre  les  manœuvres 
a  de  rintrigue ,  etc.  » 

.    Et  cette  garantie ,  Torateor  h  troora  dans 
le  jugement  du  représentant  par  ses  collègues  ^ 
«  qui  seront  à  la  fois  jurés  d^accusation  et 
D  jurés  de  jugement.  » 

L*orateur  développa  son  plan ,  «  dans  lequel 
a  se  trouvent  réunis,  ditnl  naïvement,  toutes 
»  les  qualités  que  vous  pouvez  désirer  pour 
»  assurer  au  crime  le  châtiment  qu^il  mérite^ 
m  à  Tinnocence  le  triomphe  qui  lui  est  dû,  â 
»  la  représentation  nationale  les  égard3  cou- 
»  Tenables  à  sa  dignité,  et  seuls  garans  de soa 
»  existence.  » 
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Ces  formes  furent  adoptées  par  décret  da  8 , 
et  promptement  appliquées  h  Carrier. 

Le  même  jour  8  y  un  décret  décida  qu'il  y 
aToit  lieu  d'examiner  la  conduite  du  repré^ 
sentant 

Une  commission   de  vingt-un   membres   ^ 
tirés  au  sort  le  même  jour  dans  les  formes  da 
décret  rendu  le  matin ,  examina  la  conduite 
de  Carrier  ,  qui ,  sur  le  rapport  de  Romme  , 
du  2 1  du  même  mois ,  fut  décrété  d^arrestation. 

Le  3  frimaire  suivant,  décret  d'accusation  « 
et  le  27  «  condamnation  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire. 

Ainsi  furent  levées  les  difficultés  que  .pré^ 
sentoit  le  procès  d'un  représentant,  quant  k 
la  forme. 

Passons  aux  embarras  du  fond ,  sur  lesquels 
nous  ne  dirons  qu'un  mot 

Difficulté  du  fond  dans  le  procès  des        , 
représentans  en  mission. 

Le  code  criminel  des  représentans  une  fois 
décrété  pour  Garri£R>,  faisoit  planche  pour 
tous  ses  collègues ,  et  il  n'y  avoit  plus  de  diffi- 
culté à  cet  égard.  Mais  le  fond  de  ces  affiiirea 
présentoit  des  embarras  bien  autrement  se**   . 
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TÎeax  que  ceux  de  la  forme ,  et  jamais 
ne  fut  semée  de  plus  dVpinos  que  celle  des 
législateurs  devenus  juges  de  leurs  collègues 
en  mission.  Toutes  ces  difficultés  furent  mer- 
▼dilieusement  retracées  dans  la  défense  de 
Ca&ei£R  et  de  Lebon  ,  qui  ne  cessèrent  de 
rappeler  quUls  n'avoienl  été  que  les  exécuteurs 
de  la  législation  de  cette  époque ,  et  qu'en  les 
condamnant,  la  Convention  se  condamnoit 
elle-même.  A  la  lecture  de  5on  acte  d'accu- 
sation t  LsBON  dit  :  «  Je  suis  surpris  de  nen 
»  avoir  pas  fait  davantage.  J  ai  été  ce  que  vos 
»  décrets  me  commandoient  de  me  montrer; 
»  vos  décrets  étaient  terribles,  et  j'ai  pâli  plu* 
«c  sieurs  fois  devant  ei^.  Je  ne  veux  pas  éviter 
>»  la  mort,  mais  seulement  l'infamie  (i).» 

(i)  Le  BON  revînt  souvent  %urrintérél  de  son  honneur, 
«r  Ge  n'est  pas ,  disoit*îl ,  nu  vie  que  je  me  propose  de 
}>  défendre ,  c'est  mon  honneur.  » 

«  J^ai  le  booliear  d'être  jugé  par  vous,  et  )e,suis  satis- 
»  fait.  La  moit  Q*est  rien ,  |e  n'estime  que  Thonneur;  du 
»  moins  je  n^emporterai  pas  au  tombeau  la  réputation 
•  â'un  monstre,  et  je  ne  laisserai  pas  à  ma  femme,  4  mes 
9  enfans,  rhëritage  de  l'infamie.  ■  {Moniieur  du  i^ 
messidor  an  //7,  :t  juillet  1795.) 

«  Citoyens,  disposes  de  mon  sort,  la  mort  peut  m'af* 
»  teindre ,  mais  je  ne  crains  plus  l'infamie.  ••• 

»  Ce  n'est  plus  ma  vie  que  je  défends,  c'est  mon  km* 
»  neur.  »  {Moniteur  du  a3  messidor  ^  séance  du  2o«) 
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Apres  de  très-longs  détails,  ramenant  Valten- 
tion  de  ses  juges  à  ce  point  capital ,  Lebon 
rcprenoît  ainsi  :  «  Je  vous  Taî  prouve,  je  n'ai 
)>  rien  fait  que  par  pure  obéissance  à  vos  lois. 
»  J^ctois  obligé  de  les  faire  exécuter  sous  peine 
»  d'en  être  frappé  moi-même  ;  relisez  ços  dé- 
»  crets  de  ce  temps-là,  et  voyez  si  je  pouvois 
))  me  dispenser  d^agir  sans  devenir  coupable 
»  dans  ce  système ,  et  sans  monter  à  Fécha^- 
»  faud  ;  si  je  vous  avois  moins  respectés  ^  ci- 
V  toyens ,  je  ne  serois  pas  dans  les  fers  ;  j'ai  fait 
»  en  sorte  d^étre  le  moins  coupable  qu'il  m'a 
»  été  possible ,  en  exécutant  vos  lois.  Faites 
»  des  lois  justes ,  et  si  je  vis  encore ,  vous  me 
»  les  verrez  exécuter  avec  le  même  dévoue- 
»  ment.  Je  n'ai  pas  soutenu  les  lois  avant  le 
}>  9  thermidor,  parce  qu'elles  étoient  terribles,, 
»  mais  parce  qu'elles  étoient  des  lois. 

»  Heliscz  Montesquieu ,  et  vous  verrez  que 
»  c'est  par  cette  entière  soumission  à  la  vo- 
n  lonté  générale  qu'on  est  un  bon  citoyen. 

»  J'aperçois  ici  Mercier  ;  il  me  vit  le 
y>  23  thermidor  :  Comment  j  me  dit -il,  un 
»  jeune  homme  comme  toi  a-t-U  pu  devenir 
j»  le  partisan  de  ce  régime  ?  —  Mais  non ,  lut 
»  répondis-je  ,  je  nen  étois  pas  le  partisan , 
»  f  étois  seulement  t exécuteur  açeugle  et  sou-^ 
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»  mis  des  lois  et  des  actes  du  gou4>emement. 
»  On  condamnait  à  mort  ^  ce  n'est  pas  ma 
»  faute,'  si  Ton  rCeût  prononcé  qt^  le  bannis^ 
»  sèment  j  il  n'y  auroit  eu  que  des  barmis.  » 
(Moniteur  du  a»  messidor  aa  III. ^ 

Cette  complicité  de  la  législation  et  des  lé- 
gislateurs avoit  également  (ait  toul  le  Fond 
de  la  défense  de  Careier;  et  ce  fot  aussi 
Tarme  qu'employèrent  les  quatre  membres  du 
comité  de  salut  public,  Billaud-Yarennes» 
Collot-d'Heiibois,  B\aH£aE  et  Vadier, 
fur  lesquels  Ja  Convention  nationale  ayoît 
voulu  se  décharger  de  toute  responsabilité. 

«  Il  importe ,  dit  Barrere  (  répondant  au  | 
»  rapport  de  Saladin,  le  )our  même  où  il  fut  j 
p  fait,  le  12  ventôse  an  III,  2  mars  lygS), 
»  de  développer  un  principe;  c'est  qu^il  existe 
»  une  représentation  nationale ,  et  que  chaeua 
»  d«  nous  a  dû  voter  même  au  péril  de  sa  vie 
D  pour  les  iSoiOoo  hommes  qu^ilreprésente..«« 
»  Il  est  impossible  ^  à  moins  qu  on  ne  veuille 
D  anéantir  la  représentation  nationale ,  de  dire 
»  que  nous  ne  devons  pas  Tinfluencer  par 
ik  notre  opinion  ;  chacun  de  nous  n*]r  est  en- 
p  voyé  que  pour  cela,...  » 

Appliquant  cette  règle  aux  membres  du 
comité,  Barrèri^  s'éleva  contre  Veffirayaik 
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principe  que  les  membres  de  la  Convention ,  qui 
passent  dans  les  comités  du  gouçememeni^ 
ri  ont  plus  la  même  liberté  d'opinion.  «  Si  Ton 
»  parvenoit,  dit-il,  à  établir  ce  système,  Taris- 
.  I»  tocratie  fi^auroit  plus  besoin  d'attendre  la 
3»  fin  d'an  gouvernement  pour  en  proscrire  les 
»  membres. ...      ' 

»  Quand  les  malheurs  publics,  reprend  Tora- 
»  leur,  vous  ont  forcés  de  supprimer  le  cotiseii 
»  exécutif.... «w  PotÂS  açez  pris  sur  cous  y  sur 
»  çous^nèéme  ,  Conçeniion  nationale^  tout  le 
n  poids  du  gouçemtment ,  toute  sa  responsa- 
j»  bilité.  Vous  Tavez  dit  dans  trois  lois  succès- 
n  sives,  notamment  dans  celle  du  i4  frimaire  ; 
»  vous  avez  répété  dans  tous  vos  actes ,  dans 
>>  toutes  vos  proclamations,  dans  toutes  les 
»  opinions  de  vos  membres ,  que  la  Conven- 
»  taon  étoit  le  centre  du  gouvernement....' 

j»  J'ai  cru  devoir  rappeler  ces  principes, 
»  pour  prouver,  que  tout  ce  que  nous  avons  dit 
»  dans  la  Convention  ne  doit  pas  nous  étrQ 
»  imputé  à  crime ,  parce  que  nous  n'avons  fait 
»  qu'user  d'un  droit  fondé  sur  la  liberté  des 
9  opinions  d^un  représentant  du  peuple.  » 
(JSffoniteur  du  1 4  ventôse  an  III^  4  ^^^^^  1 79^-) 
On  sait  que  cette  défense,  et  tout  ce  qu'y 
ajoutèrent  les  collègues  de  Barrèrë  ,  ne  sauva 
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pas  T honneur  des  quatre  rcprésentans  (seule 
chose  qu^ils  demandoient,  comme  Carbieb 
et  Lebon)  ,  et  qalls  furent  condamnés  ï  la 
déportation  par  décret  du  1 3  germinal  an  III- 
Tonlcfois  les  grands  principes  déreloppés 
parles  accusés  avoient  laissé  de  fortes  impres- 
sions dans  la  conscience  de  leurs  collègues.  Ia 
représentation  nationale  ne  savoit  où  s^arrèle- 
roitla  série  des  dénonciations  qui,  de  tous  les 
points  de  la  France ,  s^étoient  élevées  contre 
les  rcprésentans  en  mission.  Un  grand  nombre 
étoient  décrétés  d'arrestation;  mais  les  argu- 
mens  de  Lebon  et  de  Carrier  ,  pr^ns  à  M 
mémoire  des  législateurs ,  suspendoient  le  juge- 
ment. La  Conrentionn*osoit  plusse  constituer 
jury  de  ses  pairs.  Ces  afiTaires  traînant  en  Iod- 
gueur,  la  fin  de  la  session  arrira ,  et  termina 
toutes  ces  affaires  désagréables  par  la  fameuse 
loi  d'amnistie  du  4  brumaire  an  IV.  On  vît 
donc  la  Convention ,  après  avoir  accordé  à 
Fopinion  publique  soulevée,  quelques  décrets 
d^accusation  contre  les  monstres  qu'elle  avoit 
déchaînés ,  leur  délivrer  des  brevets  d^amnislie 
dont  elle  avoit  besoin  la  première  ;  et  noD 
contente  d'amnistier  le  crime,  on  la  vit,  dans 
cette  loi  de  clémence ,  ouvrir  un  nouveau  cours 
de  proscriptions  contre  quatre  catégories  àt 
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Français  pour  lesquels  !1  n^  avoit  pas  de  par- 
don à  attendre.  Ce  furent  ai*,  ceux  qui  ayoîent 
»  éié  condamnes  par  contumace  pour  faits  de 
n  la  conspira  ion  de  vendémiaire;  2*.  ceux  à 
»  regard  desquels  il  y  avoit  des  preuves  ac- 
»  quises  relativement  à  la  même  conspiration ,, 
>  ou  contre  lesquels  il  en  sera  acquis  par  la^ 
»  suite;  3*.  les  prêtres  déportés  ou  sujets  à 
»  la  déportation;  4*-  1^^  émigrés  rentrés  ou 
A)  non  5ur  le  territoire  de  la  république.  » 

Cette  belle  loi  rendue ,  la  Convention  n^avoit 

plus  qu^à  proclamer  la  clôture  de  ses  travaux  si 

bravement  terminés.  Alors,  un  membre,  Thi* 

BAUDEAU ,  apostrophant  le  président  (Genis- 

si£U  ) ,  lui  dit  :  «  Président ,  déclare  donc  que  la 

»  Convention  a  rempli  sa  mission.  0  —  Le  pré- 

sidentïtt  La  Convention  nationale  déclare  que 

»  sa  mission  est  remplie ,  et  que  sa  session  est 

»  terminée.  —  P^içela  république!  —  s'écrie- 

»  t-on.  »  (  Moniteur  du  1^  brumaire  an  If^,  ) 

Nous  ne  faisons  point  de  réflexions  sur  cette 

clôture  des  missions  et  de  la  législation  de  gS, 

Nous  nous  bornerons  à  citer  une  réflexion  de 

Lbgendre  (ce  boucher  de  Paris  qui  trouvoit 

dans  sa  profession  des  figures  dont  il  relevoit 

son  éloquence  souvent  énergique  ).  Il  vouloit 

t|ue   la  Convention  fît  le  procès  à  tous  &^9i 
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membres ,  s'ils  étoicnt  tous  coupables ,  sous 
peine  d'être  elle-même  jugëe  et  condamnée e& 
masse  par  la  postérité  :  «  Si  uous  sommes  toos 
»  coupables  9  s'écrioit-il  dans  la  séance  da 
»  2G  nivose  an  Itl ,  il  faut  faire  notre  procès 
»  à  tous ,  ou  .la  postérité  nous  le  fera  ea 
9  masse.  Je  déclare  que  je  ne  veux  pas  de 
»  grâce....  Le  corps  politique  étoît  malade  : 
3»  nous  avons  été  envoyés  ici  pour  le  guérir  ; 
»  nous  avons  créé  une  faculté  de  médecine 
»  ou  un  comité  de  gouvernement  pour  nous 
»  aider  dans  cette  cure  importante.  Eh  bien  ! 
»  qu'ont-ils  fait ,  queb  secours  ont-ils  portés 
»  au  corps  politique?  Ils  Font  saigné  aux 
»  quatre  membres  et  à  la  goi^e  pour  le  tuer.  » 
(  Moniteur  des  17  frimaire  et  a8  niçose  an  III, 
7  décembre  1794  et  i^  janvier  iygS.) 

C'en  est  assez  sur  les  erreurs  de  9^  ;  cas- 
sons à  la  terreur  de  i8i5. 


Terreur  rfe  1 8 1 5.  —  Conclusion  de  cetous^rage. 

Un  membre  de  la  Chambre  des  Dépotés, 
nouvellement  reçu  k  la  session  dernière ,  avoU 
une  si  haute  idée  de  la  Convention  qu^il  ne 
crut  pas  pouvoir  adresser  aux  membres  de  la 
Chaipbre  de  i8i5  dont  il  étoît  devenu  le  col- 
lègue de  compliment  plus  flatteur  qu^en  appe- 


(  589  ) 
lant  celte  chambre  une  Convention  nouvelle'^ 
ivre  de  sang  et  de  vengeance,  La  Chambre 
rejeta  le  compliment,  et  rappela  à  Tordre 
Torateur  si  éminemmeùt  libéral  ;  mais  le 
compliment  n'en  fat  pas  moins  recueilli  dans 
les  journaux ,  et  développé  dans  la  Minerve , 
la  Renommée  y  le  Constitutionnel,  Vlndé-- 
pendant  y  le  Pilote ^  les  Lettres  Normandes^ 
et  les  autres  feuilles  libérales  qui  ont  exploité 
et  exploitent  encore  la  tetTeur  de  i8i5. 

Nous  avons  promis  de  comparer  cette  ter^ 

reur  à  celle  de  98;  c'est  ce  que  nous  allons 

faire  eu  commençant  par  la  comparaison  des 

deux  assemblées  qui  en  ont  été  les  instrumens 

respectifs,  assemblées  qui,  égales  aux  yeux 

des  libéraux ,  sont  peu  différentes  aux  yeux  des 

ministériels.  En  effet ,  le  Journal  ministériel 

(celui  de  Parisien  relevant  comme  inconvenant 

etejcagéréle  compliment  de  l'orateur  rappelé  à 

l'ordre ,  en  a  justifié  le/<;n^  comme  très-exact 

et  très- juste.  «  Faut-ii  le  dire  (s'est- il  écrié  à 

j9  ce  propos),  l'expression  (de  M.  Benjamin 

»   Constant),   pour  être  exagérée,  inconve- 

»  nante ,  n'est  pas  un  contre-sens.  1 8 1 5  n'a-t-il 

m  pas  eu  ses  émigrés ,  ses  délations ,  ses  lois 

m  d^exception ,  ses  tribunaux  extraordinaires  ?  » 

Journal  de  Paris  du  2^/uin  1819.) 

£n  supposant  tout  cela ,  en  admetta  '  " 


à 
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i8i5  ait  eu  ses  émigrés ,  et  ses  délations,  et  «s 
lois  d'exception  j  tout  cela  pourroit*il  faire  de 
la  Chambre  de  181 5  une  Cons^ention?  tost 
cela  pourroit-il  donner  un  s&is  raisonnable  i 
Texpression  de  l'orateur  aiusi  justifié  ?  Telle 
est  la  question  à  résoudre  y  et  que  le  lecteur 
lui-mcme  a  résolue  d 'avance.  Nous  avons  mis 
sous  ses  yeux  la  législation  et  les  législateurs 
d.e  93  :  où  trouver  en  181 5  quelque  chose  qui 
ressemble  à  gS?  Si  )e  compare  les  deux  corps 
délibérans  »  )e  vois  d'un  côté  une  assemblée 
réunissant  tous  les  pouvoirs ,  législatif,  exécur 
tify  administra^,  et  même  le  pouvoir  judkuaire. 

De  Tautre ,  je  vois  une  Chambre  de  Dératés 
formant  une  seule  des  trois  branches  da  pao-- 
voir  législatif.  Or,  qu'a  de  commuD  la  Consti-- 
tution  de  cette  Chambre  avec  rassembla^ 
depouvoirs  le  plus  monstrueux  que  les  passions 
des  hommes  aient  jamais  enfianlé? 

Si  de  la  constitution  des  deux  assemblées 
je  passe  à  leurs  actes ,  je  n'en  trouve  qu'un  se«l 
qui  appartienne  à  la  Chambre  de  iSiS^on 
seul  qu'elle  puisse  et  qu'elle  doive  revendi- 
quer, par  l'initiative  qu^eile  y  a  exercée,  c'est  k 
bannissement  des  régicides;  oui,  cette  ChanlNre 
a  été  vraiment  ardente  à  laver  la  nation  àa 
sang  de  la  royale  victime;  elle  est  parrcune  à 


(Sgi  ) 
rejeter  le  parricide  sur  les  monstres  qui  Vont 
consommé  ;  elle  a  laissé  après  elle  ce  monument 
vraiment  national  de  son  dévouement  à  la 
patrie ,  ce  monument  vraiment  immortel ,  et 
qui  suffira  polir  l'honorer  à  jamais  aux  yeux 
des  contemporains  comme  à  ceux  de  la  posté- 
rité, aux  yeux  des  Français  comme  à  ceux  de 
toutes  les  nations.  Si  c'est  par  là  qu'elle  a  mé- 
rité d'être  comparée  à  la  Convention,  et  si  les 
courageux  vengeurs  du  régicide  peuvent  être 
mis  en  parallèle  avec  ses  infâmes  auteurs, 
nous  n'avons  plus  rien  à  dire,  et  nous  admi- 
rons en  silence  la  sagacité  des  ministériels , 
habiles  à  démêler  de  pareils  traits  de  ressem- 
blance. 

Si  des  actes  je  passe  aux  doctrines,  je  trouve 
les  mêmes  élémens  de  comparaison  ;  je  vois 
d'un  côté  la  Convention  livrée  au  génie  de  Tim- 
pîélé  ia  plus  infernale,  professant  l'athéisme, 
démolissaat  les  autels,  immolant  leurs  mi- 

* 

nisires  ;  de  l'autre ,  je  vois  une  assemblée  pro** 
Cessant  toutes  les  doctrines  qui  servent  d'appui 
à  la  morale ,  abolissant  le  divorce ,  demandant 
une  éducation  chrétienne  pour  la  jeunesse  ;  je 
vois  enfin ,  au  bout  de  trente  ans ,  et  à  la  suite 
de  tant  d'assemblées  plus  ou  moins  années 
contre  l'autel  et  le  trône  ,  apparoître  sur  la 
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scène  politique  une  assemblée  également  itlî- 
gîcnse  dans  ses  doctrines  et  royaliste  dans  ses 
actes  :  et  voilà  le  double  crînae  que  ne  pour- 
ront luT pardonner  les  avocats  des  rcgicîdes, 
et  les  implacables  ennemis  de  la  religion. 

Mais ,  reprend  le  Journal  de  Paris  pour 
justifier  sa  comparaison  :  «  i8i5  n'a-t-i\  pas  eu 
»  ses  émigrés,  ses  délations,  ses  lois  d'excep- 
»  tion,  ses  tribunaux  extraordinaires?  » 
;  Où  sont-ils  donc  les  émigrés  de  i8i5?où 
sont  les    exécutions  ?    où  sont  les  confisca- 
tions? Pour  toute  réponse  à  cette  accusation, 
nous  renvoyog^s  Taccusateur  au  Code  des  émi* 
grés  de  gS  :  qu'il  nous  montre  seulement  ce 
mot  dans  les  lois  de  i8i5  Cexcepté  celles  des 
cent- jours)!  De  quels  tribunaux  ejctraordi-' 
noires  veut-il  parler?  est-ce  ainsi  qu*U  nomuke 
des  cours  pre\^ôtales?  comme  si  de  pareils 
tribunaux  n^étoient  pas  ordinaires  dans  tous 
les  temps  et  dans  tous  les  pays,  après  àes 
crises  telles  que  celle  du  20  mars!  comme »^ik 
n'étoient  pas  autorisés  par  la  Charte  !  Qu^iiB- 
porte  le  nom  des  tribunaux,  pourvu  qu'ils 
soient  composés  de  juges  éclairés  et  intègres? 
Or ,  si  ceux  des  cours  prevôtales  ont  réuni  ce 
double  caractère,  quel  reproche  peut-on  faire 
à  la  Chambre  qui  en  a  adopté  la  création? 


(  5^3  ) 

S^Us  n^on  t  pas  réuni  ce  double  caractère ,  est*ce 
la  Chambre  de  i8i'5  qui  en  est  responsable? 
Est-ce  cette  Chambre  qui  les  a  choisis,  à 
Tinsiar  de  la  Convention^  qui  choisissoit  les 
juges  et  les  jurés  du  tribunal  criminel  ejctraor^ 
dinaire^  tribunal  fondé  sur  les  principes  de  la 
justice  la  plus  libérale^  puisqu'il  fut  largement 
pourvu  de  jurés ,  pour  lesquels ,  dit  un  orateur, 
du  temps,  nous  as^onsjait  la  résfolution. 

Restent  les  lois  d^exceptlon  ;  mais  c^est  du 
vain  que  je  cherche  ces  lois  dans  le  Bulletin 
de  i8i5  (excepté  toutefois  celui  des  cent- 
jours).  La  Chambre  de  i8i5  n*a  créé  d'autre 
exception  que  celle  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  que  celle  des  régicides  relaps  qu'elle 
a  fait  excepter  de  Tamnistie  générale.  Com- 
parez donc  encore  cette  amnistie  à  celle  du 
4  brumaire  an  lY,  où  la  Conveution,  pouf 
s'amnistier  elle-même ,  pour  sauver  trois  cents 
régicides  qui  avoient  couvert  la  France  d'écha- 
fauds ,  condamna  à  l'exil  sous  peine  de  mort 
cent  mille  émigrés  et  autant  de  prêtres.  Voilà 
qui  peut  s'appeler  une  belle  loi  d'amnistie  »  et 
V exception  en  vaut  la  peine.  L'amnistie  est 
pour  trois  cents  monstres,  et  la  mort  pour 
deux  cent^mille  Français.  Encore  une  fois, 
comparez  cette  amnistie,  qui  est  des  plus 
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ikeaux  fpurs  cle  là  Convention ,  de  la  Conreii^ 
tion  libre  et  àffrànc'hie  de  toutes  les  tyrannies, 
comparez-la  a  celle  du  mois  de  janvier  i8ï6, 
et  rifpétez  ensuite  qtie  la  comparaison  de  Tora- 
teur  libéral  n'est  pas  un  contresens ,  et  n'offre 
^^une  exagération  inconvenante. 

Si  je  cherche  hors  de  la  législation  les  mo- 
numëhs  de  la  terreur  de  i^  1 5 ,  je  trouve  d'bor- 
ribles  assassinats ,  fruits  des  mouvcmens  popu- 
laires excités  dans  les  cent'Jours^  assassinats  qui 
ne  peuvent  être  imputés  qu^aux  acteurs  des  cent- 
jours ,  lesquels  ont  soulevé  toutes  les  fureurs 
révolutionnaires.  Ces  acteurs  se  plaignent  de  la 
réaction  (pouremployer  leur  argot),  et  ils  ne 
remontent  pas  jusqu'à  t action  pour  laquelle 
ils  ont  de  bons  motifs  à^îndulgeace  !  C'est 
ainsi  qu'après  le  g  thermidor  Ton  vit  les  ac~ 
teurs  de  gS  se  plaindre  avec  fureur  de  \a  rétic- 
lion  de  94  »  dénoncer  sous  le  nom  de  now^e€iu 
tèrr'orisme ,  Tindignation  de  la  France  échap- 
pée à  leurs  sanglantes  fureurs ,  et  demander 
qu  on  frappât  ce  nouveau  terrorisme ,  comme 
V ancien  (i).. 

(i)  i«'  thermidor  aa  III,  ChéNier  déclare  «  ^u  aa      ^ 
»  moment  où  un  nouveau  terrorisme  s'ëlère,  la  ConvvQtîoa 
»  nationale  doit  le  fVapper,  comme  elle  a  fait  rancleo.  » 


(595) 

GVst  ainsi  qn^on  les  vit  ^  alors  comme  aii^ 
jourd^hai,  rejeter  sur  les  victimes  les  crimes 
des  bourreaux^  et  qu'on  entendit  i'un  d'epti?e 
ewLy  celui  qui  avoit  mangé  avec  Anqe  guiJfô'f 
tineiir  à  Rochefort  ^  *  accuser  «  les  rofiUîstes 
»  d'avoir  vei^sé  le  sang^eC  hit  venir  à  Paris  dw 
ji  scélérats  qui  avoient  dressé  des  écha£iud$ 
j»  'dans  tous  les'déparlemens^i').  •  .    . . 

Acteurs  du  lo  mars ,  acteursKles  xrent-jourSf 
voilà  les  modèles  que  vous  nous  retracez.  Vous 
accusez  d'assassinats  la  Chambre  de  i8i5!  et 
ces  assassinats  ont  été  commis  avant  que  cette 
Chambre  fftt  réunie,  avant  même  qoe  les  «olr 
léges  qbi  Tont  nomrmëe  fussent  convoqués.  Oà 
donc  irons  emportent  4otpe  fiiteur  et  voire 
haine ,  si  èlleisf  vous  font  ton4>er  dans^de. telles 

• 

erreurs  de  calcul?  Votas  accusez:  cette  Chambre 
de  n* avoir  pas  puni  les  auteurs  de  ces  assassi^- 
nats!  Mais  cette  Chambre  réunis$oit-elle  Ions 
les  pouvoirs  comme  la  Convention?  Cette 
Chambre  nommbit- elle  lès  juges  M  les^juiés 
comme  la  Gonventioti?  Cette'  G^iambre  en- 
voyoit-elie  ses  membres  en  mission  lE^onime  èà 
Convention?  Cette  Chambre a-t-elledonoè des 


■  i 


(i)  Paroles  de  Laigmelot  dans  la  séance  do  1 1  Hivose 
im  111 9  3i  dëcembra  1794*  {Moniteur du  a  janvier  1795.) 
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pouvoirs  itUmàés  à  plus  de  la  moitié  de  ses 
membres 9  comme  la  Convention,  qui  envoya 
sur  la  surfiice  de  la  république  trois  cents  régi- 
cides :,  OÙ ,  pendant  deux  ans ,  ils  firent  couler 
des  lorrens  de  sang?  Non ,  non  >  la  Cbambre  de 
i8i5  n^a  ni  décrété  Tassassinat,  ni  approuvé 
Tassassinat ,  ni  amnistié  l'assassinaULa  Chambre 
de  i8 1 5  n^a  proscrit  personne ,  excepté  les  ré- 
gicides relaps  qu^elle  s'est  bornée  à  exiler,  et 
que  vous  réclamez  avec  une  violence  qui  fait  de 
TOUS  autant  de  complices  de  leurs  forfaits  exé- 
crables* Cet^ppui  que  vous  ne  craignez  pas  de 
leur  prêter  vous  dévoile  aux  yeux  de  la  France 
entière.  Les  pétitions  des  bannis  nous  révèlent 
l'alliance  intime  des  bourreaux  de  g3  avec  les 
libéraux  de  1819.  Vous  aurez  beau  nous  les 
vanter  comme  des  vieillards  respectaôles^  chéris 
pourkut^s  vertus  et  leur  bienfaisance^  la¥rance 
inàigoée  oppose  à  ce  langage  phUanlbropique 
les  échafauds  où  ces  vieillards  vertueux  ont 
^orgé  l'innocence.  Cent  mille  victimes  elles* 
4Kiémes  se  réveillent  du  fond  de  leurs  tom« 
l>eauXt  à  la  voix  de  ces  patrons  du  crime  ^ 
.moins  indignées  contre  des  bourreaux  auxquels 
elles  ont  pardonné  en  mourant ,  que  contre 
leurs  défenseurs  et  leurs  apologistes. 


— ■■■.«■■■■■■■■■>«^a ■«.■■^■■Yir"*n'^*'^**v**ii'irri'MiOTMMin/u<juiAMAViiVLr>njmii 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 


Extrait  des  journaux  libéraux  du 
mois  de  juillet  1819. 

r 

•  La  Quotidienne  y  du  28  juin,  pour  repousser  la 
»  comparaison  faite  par  ia  Mineroe^  des  années  1 798  et 
»  18 1 5 ,  cite  un  long  passage  de  Rivarol ,  où  les  excès 
»  de  la  première  de  ces  deux  époques  sont  retracés 
«  en  style  poétique.  Il  auroit  fallu  imprimer  à  côté  de 
»'  ce  morceau,  le  récit  exact  et  simple  des  événement 
»  de  Lyon,  celui  des  massacres  de  Nhnes  et  de  Mont- 
M  pellier  ;  celui  dès  assassinats  d'Avignon ,  etc.  etc.  Ceê 
»  deiÊxépo</ues  nous  inspirent  une  égale  horreur;  mais ,  puis» 
»  q\ie  la  Quotidienne  a  pour  Tune  des  deux  une  douce 
»  préférence,  ce  rapprochement  n*auroit  pas  dû  lui 
»  paroUre  redouuble,  et  le  lecteur  eût  été  à  même  de 
»  comparer  et  de  juger.  »  (Xa  Renommée^  du  2  juillet.) 

«  Les  bannis  et  les  Suisses  seront-ils  toujours  pour 
»  le  parti  libéral ,  demande  le  Courrier^  ce  qu'est  pour 
n  la  tragédie  la  famille  d'Agametnnon?  Héla^!  oui  : 
»  tant  qu'il  y  aura  des  bannis  sans  jugement,  il  y  aura 
»  injustice;  et  tant  qu'il  y  aura  injustice,  les  amis  de 
M  la  justice  réclameront.  »  (XaA^norom^^,  du  14  juillet 

«  Lorsqu'on  parle  dç  93  à  propos  de  i8ij5,  certains 
»  hommes  jettent  les  hauts  cris.  Hais  ce  n*est  pas^a 


m  faute  de  ceaxi^ui  font  de  tels  rapprochemçns;  quand 
»  les  c!iô5ci  |â  fe$$embient,  on  les  compare  malgré 

»  soi. 

»  Ce  que  l'arbitraire  avoit  prodtfit  en  i8i5,  on  a 

M  voulu  le  soutenir  en  1819  :  Tun  des  actes  les  plus 
a  inconstilutionnels  d'une  Chatobrc  qui  ne  se  signala 
»  que  par  des  lois  d'exception ,  a  IrouTc  des  défenseurs 
»  dans  la  session  de  cette  année.  Quelques  voix  même 
M  y  ont  traité  de   complot  ce   qui  étoit  l'expression 
n  naïve  d'un  sentiment  de  respect  pour  la  fostice ,  et 
»  un  hommagâ  renda  à  rintéf;rité  de  la  Chambre; 
»  mais  une  décision  négative  ne  peut  qu'ajourner  les 
»  droits  impreseriptibles  de  l'équité.  En  attendant,  on 
n  remonte  de  Teffet  aux  causes.  L*înlérèt  pour  les  ban- 
»  nia,  le  sentiment  même  quVxcîtentceux  d'entre  eux, 
«  qiii  n'avoient  droit  à  aucun  intérêt,  s'^accroîssent  des 
»  justes  reproches  qui  pèsent  sur  l'illégalité  de  Tacte 
%  qui  les  a  proscrits  ;  car  enfin ,  une  Cbaminre  appelée 
*  pouir  concourir  à  la  législation ,  pouroU-^lle  rendre 
^  des  jagemefts?  Telle  était  Tooique  question.  »  {Le 
Pilote^  du  33  juillet  1819.) 

V Indépendant ^  du  16  juillet  1819,  après  avoir  re- 
proché aux  coryphées  de  161 5  de  comparer  la  Chambre 
de  rStS  à  la  Convention ,  ajotite  qu'ils  font  cette  tistt 
tàtnparaison  «  pour  diminuer  \9^  juste animadoershn  dont 
»  f6uft  les  bons  Français  sontpétiétréspourla  Chambre 
ik  introuvable.  C'est  un  £iit  assez  remarquable ,  ajoute- 
^  t-il ,  quMIs  ne  savent  plus  la  défendre  aujourd'hui 
•  »  qu'en  s'efforçant  de  prouver  qu'elle  a  «lé  moins 
»  'Violente  ,*  qu'elle  a  commb  moins  à^etucès  que  la 
»  Convention.  » 


(599) 

«  Le  Conseroateur.  a  comparé  la  Conventioir  et  la 
»  Chambre  de  i8i5  3  il  trouve  que  la  balance  n'est  pas 
»  égale  entre  les  deux  époques,  et  il  seroit  difficile  de 
«  peindre  sa  joie,  lorsquil  a  découvert  que  les  deux 
M  monstres  de  1793  n'ont  pas  laissé  de  successeurs. 
»  Déplorable  position  du  Consetvaieur !  Il  ne  voit  pas* 
9  que  la  comparaison  tourne  k  la  Ironie  des  hommes 
)9  de  181 5;  il  ne  voit  pas  que  98  est  jugé  depuis  le 
»  g  thermidor,  que  personne  n^eut  jamais  Tau d ace 
»  d'entreprendre  Tapologie  de  la  première  terreur  y  et 
»  qu'il  nous  a  fallu  181 5  pour  reporter  nos  regards  vers 
»  1793.  »  (Xa  Renommée  j  du  26  juillet  1^19.) 

ic  L'un  des  argumens  que  les  ennemis  du  nouveau 
9  système  politique,  c'est-à-dire  de  la  Charte,  afTcc- 
»  tionnent  d'une  panière  spéciale,  et  qu'ilsreproduîsent 
»  sans  cesse ,  est  celui-ci  :  Quels  sont  les  hommes  (pd 
»  dffenâçut  les  doctrines  de  la  révolution  F  ce  sont  les 

9  hommes  de  o3 Nous  ne  voulons  défendre  ni  les 

»  bourreaux  de  qS  ni  les  bourreaux  de  181 3  (i)- 

»  fies  terroristes  de  181 5,  loin  de  redouter  lapré^ 
»  sence  des  étrangers,  s'en  faisoient  un  appuL....  IFs 
»  n'avoient  pas  Tinexpérience  pour  excuse. 

»  Où  sont  donc  les  hommes  de  93?....  Vous  avez 
j»  violé  pour  eux  T^ile  sacré  dp  la  Charte  ;  vous  le& 
»  avez  proscrits. 

»   Hpmnies  monarchiques  de  1 8 1 5 ,  qù  sont-ils  donc 


(i>  «  Ces  deux  époques  00ns  wpir^pi  ^e  ^gale  I^prreur.  « 
(Za  Benommée^  da  a  juillet  1819.) 

Voyez  à  l'appui  de  rasssertioji  du  Cçnstitwtiùnnel ^  Telog» 
^a*il  (ait  de  Lscaepeiitieb.  ,  ^a^.  Sxo» 


»  ces  hommes  de  98  que  vous  poorsuivez  au--deli  da 
»  tombeau  (il?  Voulez-vous  découvrir  ceux  qui  ont 
»  survécu?  parcourez  vos  rangs  dégarnis,  regardez ^ 
»  vous  les  trouverez.  »  (Xe  ConiUtutioiui^  du  27  juillet 

Exiraiis  des  journaux  libéraux  du  mois  d'aoàlL 

«  Apr^s  les  aveux  pleins  de  noblesse  de  M.  le  garde 
»  des  sceaux,  sur  Piniquité  des  jugemens  qui  ont  ren— 
9  Toyé  impunis,  et  rejeté  dans  la  société,  les  assassins 
»  des  généraux  Lagarde  et  Ramel ,  comment  se  fait-îl 
»  que  la  terireur  de  18 1 5  plane  encore  sur  le  midi  de  la 
»  France,  que  la  justice  n'y  ait  pas  repris  son  cours P... 
»  C'est  du  sein  de  Fexil ,  Messeigneurs ,  que  sortent  des 
»  voix  accusatrices ,  dont  il  vous  est  impossible  d*é- 
]>  toufferlesaccens  :  que  ne  gardiez- vous  le  sîleoce  sur 
»  les  bannu!  »  (La  Renommée^  du  6  aoât  rSig.) 

LaRRnommde^àM  i4.août,  an  nonce  ^Âcxoi^&vtaftWiiuss/ 
lUB  jamais  le  retour  du  plus  grand  nombre  des  baanis 
pour  le  aS  août  ;  et  le  retour  des  autres,  pour  Taccou- 
chement  de  la  duchesse  de  Berry. 

Le  Censeur,  du  14  août,  trace  le  tableau  de  la  terreur 
de  iSi5. 

Le  Constitutionnel^  du  a6  août  181  g,  retrace  les  leçons 
qu'il  n'a  cessé  de  donner  au  ministère  en  lui  disant  : 
Soyet  national  y  les  ultras  sont  hors  de  la  nation;  la 
Chambre  de  181 5  est  là  pour  pmuper  cette  çérité.  Le 
Constitutionnel  trouve  dans  cette  chambre  les  auteurs 


(i)  «  Tousles  fon^teurs  de  la  république  ont  péri  avec  efl» 
surréchafaud.  »  {Lu  Jleuommêe,du  99  juin  1819^.} 


insensés  du  système  de  tarew  que  leur  fitteur  m9oH 
créé.  Ce  sont  là  les  seuls  révolotionnaives.  «  Maîole-» 
»  nant,  dit-il,  que  la  terreur  s*esi  brisée  entre  leurs 
9  mains ,  ils  poussent  à"  une  révolution  dans  laquelle 
»  ils  ant  la  folie  d'espérer.  Voilà  les  vrais,  les  seuls 
»  révolutionnaires;  les  anciens,  s'U  en  reste,  savent 
j»  qu'ils  auroient  tout  à  perdre.  » 

"Exùait  des  journaux  libéraux  des  mais  de  septembre^ 

octobre  et  nooembre. 

Le  ConstUuiiminelj  du  i^'  septembre,  donne  un  extrait 
du  Guide  Electoral^  o^  l'on  signale  les  coryphées  de  ia 

terreur  de  i8iS. 

Suivant  le  Courrier^  du  a  septembre,  la  Charte  a  triom* 
phé  des  malheurs  du  ao  mars  et  des  fureurs  de  i8i5. 

Le  ConsUtuÈiannel^  du  3  septembre,  dit  :  «  Nous  avons 
»  souvent  parié  de  la  terreur  de  18 1 5  ;  nous  avons  signalé  , 
»  les  premiers,  avec  énergie,  les  mesures  acerbes  des 
»  jépolutionnaires  arisêocrad^pêes  de  cette  douloureuse 
9  époque  ;  nous  avons  gémi  des  excès  et  des  crimes  dont 
a  les  auteurs  se  regardoient  comme  inviolables,  parce 

•  qu'ils  alloient  à  la  messe,  et  qu'ils  crioient  çi^eURai 

•  quand  même  !  » 

Il  termine  en  invitant  les  électeurs  «  à  ne  porter  à  U 
«  Chambre  des  Députés  que  des  hoimnes  connus  par 
9  la  punté  de  leur  conduite  et  de  leurs  opinions^  et  surtout 
a  par  ua attachement  inviolable  à  b  liberté,  »  uls  que 
M*  Gréjgaire, 
La  Minerve^  du  4  septembre  1819,  dit  i 
«  Peut-être  jouissons-^nous  du  5  septembre  ayec  une 


(  §0%  ) 
»  MCi^  «éamté;  peut-élre  cçt  acte  consUtutionnd 
m  &kt-it  commandé  w  nùnistire  par  U  nécçs»t«  d'è- 

>  ckappM  A  «kl  al;gAr4]uei.  iàctiea^,  qui  àéji  choiàs- 
t|  a  soMBt  p«nni  hu  ipiai^res,  l^  TÎctiioes  qu'ils  promel- 
î'j  ■  toiam  i l'exil,  elles  &ojDc«i]tffefqn'ila  devouoleot  aux 
{;-                           »  ^cba&ttds.  Jii4  nWà*fMi  A  lâiSagéDériiisé  l'opposî- 

'  '  a  tioD,et  l'a  rendue  oationale.  •• 

''  ,   Z«  ConslUutionnel,  du  4  septembre  iSig, après  avoir 

bttmé  les  ntAnAfjemeiu  du  minulèreà  l'égard  desroya- 

[  '  listes  qu'il  appelle  Ui  aiaMànj  d«s  pntestaas.  Us  pnacrip- 

!  teufi  de  tout  nos  départemens ,  ^  redemandatt  leur  proie 

i  apecleeridela  rageHdudétespoir:»  écoulez  (repuend. 

»  il),  écoutez  leurs  dialribat  Qoaire  le  goaveroemeat 

.   >  du  Roi  :  ils  l'accusent  d'avoir  dissous  celle  CkaaAn 

>  ardente  de  i8i5,  qui  fermoil  la  tribune  aui  rëclama- 
»  lions  de  l'humanité  outragée,  dont  le  silence  appro- 
»  batenrsanctionnoit  les  crimes  et  les  asianiDau  )  qui, 

■  triomphanle  su  nûlieu  des  désastres  de  lu  pairie  ^ 

■  'pro5crivoiisesplu3coHrageuxdéfeitseurs;9uicsiiçui 
M  avec  rolopté  les  leis  d'exceptii»,  enfâBta  sans  do4- 
•  leurs  les  cours  fHwAtales. 

a  Les  massacres  deNtnues,d'\vîpiftn,âpH'ira«>llet 
»  deToulensej  lesproscriptiaudcbMiteBf^ceTVoiU 
»  les  fi-uils  de  cette  assemblée  (i).  » 

Le  Cantlitmtioimei  demande  ensuite  qnells  est  U  égaie 
iei  hurlanens  de  lafacUon  aristaeratigue  *  a»  MoMcfl 


(i)  Notei  bien  que  celte  asiemblft  Tut  coavoquée  an  mrft 
^'octobre  i8iâ,  et  quelei/nvtV/de  \» rfacthn pejfuUin »oM dê> 
mois  de  juin  ;  juillit  ri  Boât .  AÏBiî,  laCiamèrt  amUaie  a  pi«dH> 
i^frmllt  «vsDi  d'^lK  produits  slk  olw»,  e^  «Tint  miœ  !■ 
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t  des  éiêctions.  C'est,  répond -il,  quSon  ne  veiTa  point 
»  sortir  de  Parne  électorale  les  noms  à  jamâtas^létris  dea 

•  révointionnaires  de  i8i5,  de  ces  persécutears  de 
»  l^nnocence,  de  ces  protecteurs  du  crime,  qui  sont 
»  prêts  à  reconunencer  leurs  sanglantes  saturnales.  Cha- 
m  que  nouvelle  élection  diminue  leurs  coupables  espé- 
»  rances:  elle  les  enfonce  de  plus  en  plus  dansrobscu- 
V  rite  qui  leur  convient,  dans  l'oubli  qui  les  réclame ^ 
»  et  qu^ils  devroient  k  juste  titre  considérer  comme  un 

•  bienfait  de  la  Providence  (i)«  » 

Le  ConstHtOionnei^  du  9  septembre,  dit  à  propos  de 
récrit  du  général  Donnadieu,  et  de  celui  de  M.  de 
Chateaubriand  sur  la 'Vendée  :  «  Que  veut  dire  ce  con<- 
»  cert  de  menaces  et  de  proyocatîons  ?  La  (action  crotté 
»  elle  ressaîsiri8i5par  la  violence?  Croit- elle  qu'elle 
»  pût  de  nouveau  régner  par  la  terreur ^  décimer  la 
>  France?  Vain  espoir! .  «  • .  Si  Tassassinatétoit remis 
»  en  honneur. . . .  croît-on  qu'il  n'y  ait  pas  assez  de 
»  courage  en  France ....  pour  livrer  à  la  sévérité  des 
»  lois  dMtisolens  agresseurs  ?  » 


convocatiott  des  coHëge*  élecloraus  qui  l'ont  produite.  \dtMfimiU 
Je  181 5  apparlîenoent  fout  entiers  au  pîngi  mars  et  à  %t^  auteurs 
dans  lesquels  ie  CoMsUluUimnel  y o\t  les  courageux  éé/enseurs  de 
la  patrie ,  dont  il  oe  craint  pas  d  Imputer  la  proseri'iftiou  à  cette 
Chambre ,  sans  songer  que  cette  Chambre  a  commence  par 
frapper  le  proseriptcur ^  lequel  a  pris  la  fuite  k  son-  aspect. 

(t)  C'est  bien  ce  qu'ils  font  :  la  gloire  du  tr6ne  consiste  donc 
\  enfoncer  dans  fobscuriié  9^%  plus  fermes  appuis ,  et  à  «a  retirer 
les  GiiÉQoifti  et  les  autres  régicides,  àotiiie CotutitaiiaÊmei 
vottdroit  voir  sartir  ies  aams  de  Vmrm  éleciàfoie* 
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XtfCoRjlîlutKOifii^/,  du  17  septembre  iSig^coâçoUsios 
peine  «  les  fureurs  de  U  faction  vaincue  dans  lescollégei 
»  électoraux.  Elle  ne  devroit  en  accuser  que  les  pros- 
»  cripteursde  i8i5,  le  sang  versé  à  cette  époque  elles 
s  criminelles  folies  de  ses  che&.  » 

Le  ConsUiuiionnel^  du  10  septembre  1819,  parle  de 
«  cette  déplorable épofue  (du  8  juillet  i8i5),  où/a  ^nnuc 
w  étoit  couverte  d 'échafauds ,  et  V Europe  des  proscrits  finoM.- 
a  çais,  » 

Le  Constitutionnel^  du  27  octobre  18 19,  parle  encore 
de  la  terreur  de  i8i5,  et  des  hommes  monarehi^mes  çmi 
ont  parodié  le  goupemement  répolationnairt.  II  demande 
si  ce  n'est  pas  à  leurs  cris  forcenés  çue  nous  aoons  dd  lu 
malheur  de  voir  la  France  couverte  de  cours  preoàtalesy  de 
bastilles^  et  consternée  par  la  terreur  de  tSiS^  , 

Esctraits  de  rind^ndant^  du  Censeur  et  du  Constitu- 
tionnel sur  M.  QnÉGOlRB, 

« 

oc  En  le  nommant  (M.  GJi^GOiaE)^  les  électeurs 
»  acquitteront  la  dette  de  la  France  entière,  et\\s  n^au- 
»  ront  pas  à  craindre  qu'un  pareil  choix  puisse  servir 
9  d'aliment  à  la  calomnie.  •  (^L' Indépendant^  Avl  17  \wir 
let  1819.) 

«Reste  pour  soutenir  la /cause  de  la  liberté  dans 
»  l'Isère,  M.  Grégoire,  si  généralement  connu  par 
»  ses  admirables  antécédens^  quUl  est  inutile  d'en  parler 
»  ici.  a  (Xi€  Censeur^  du  16  juillet  181 9.) 

tt  Sensible  b  l'intérêt  que  lui  témoignoit  un  ancien 

,  »  membre  de  l'Assemblée  constituante,  M.  GjufcGOiBR 

»  lui  en  exprimoit  hier  sa  reconnobsance  :  Nottseeyons 
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»  en  wms  plus  ^'un  ami^  lui  répondit-il,  novs  ooyons 
m  Min  principe:  {Le  ConsUtuHonnel^  des  a  et  3  novembre.) 

Extrait  du  ConstituUonnel  ^  du  18  nooemhre  1819, 

sur  M*  Lecarpintieb. 

«  La  Quotidienne  et  quelques  autres  journaux  ultras 
m  ont  applaudi  avec  une  humanité  sans  eiemple,  à  l'ar- 
»  restation  de  M.  LpcARPENTlEB,  qui,  disent-ils,  a 
»  rompu  son  ban,,,..  Le  fait  est  que  M.  Lecarpe^tieR' 
»  est  un  vieillard  généralement  aimé  dans  son  pays  5  il 
j»  étoit  connu  par  ses  vertus,  et  surtout  par  sa  bien- 
»  faisance,  quoique  sa  fortune  fût  médiocre.  • 

iV.  B,  La  Quotidienne^  des  20  et  ai ,  a  prié  ie  Consti- 
tutionnel dé  concilier  les  vertus  de  son  client  avec  Tenvoi 
àe  cent  victimes  qu'il  expédia  du  département  de  la 
Manche,  à  Fouquieb-Thihtille,  dont  vingt  qui  étoient 
de  GoutanceSy  furent  immolées  le  3  thermidor  an  II; 
lé  second  envoi  fut  expédié  quelques  jours  avant  le 
9  thermidor,  avec  cette  note  de  Lecarpentiee  :  pour 
être  jugé»  à  Vinstar  de  ceux  de  Couiances.  Mais,  comme  le 
représentant  faisoit  marcher  les  victimes  en  charrette  et 
à  petites  journées,  afin  de  ménager  les  frais  de  poste, 
efles  arrivèrent  après  le  9  thermidor,  et  durent  la  vie 
aux  principes  d'économie  de  Lecarpentier. 

Cette  circonstance  est  attestée  par  M.  Lizot ,  député 
de  r£ure,  qui  se  trouvoit  alors  sur  les  lieux,  qui  dit 
que  M^*  d'Harcourt,  âgée  de  80  ans,  M.  Sivard  de 
Beaulieu ,  et  les  autres  pros^its ,  furent  conduits  en 
charrette. 
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Le  même  ééputé  cite  une  {Mirole  atroce  de  LccAH* 
rairriBB  :  Ap^^  avoir  arrèfé  la  lîsie  des  proscriu,  d 
récapitulé  leur  fortune ,  il  s'écria  :  Diable  !  Vaiqgnes  ne 
^audrapat  CmOmiteeM  i  ilfupbud'uu  million  de diffèrmeê; 
U  faudra  réparer  oda  mi.prmi€r  emoL 

SaàérÊit  étla  gô»  Lioraisond^la  Mineroe.  Hwemire  i8ig. 
page  i56-  Ai^icie  signé  A.  Jm  ^"^  ^^  Missioanaires. 


«I  Les  kouuneft  des  anciens  temps  ont  compris  les 
•  «ffats  ipifi  prôditîseniîsur  les  masses,  des  specudcs 
»  nouveauxe t  une  èJo^uence/^onffiilsive.  En  conségaence 
»  ils  ont  déûh^Mlesmssiiumaires  y  apôtres  turbulens 
»  de  la  contre-révolution.  Nous  ne  devons  pas  nous 
»  dissimuler  f  itffluence  de  tm  mitenv  w^gakonds^  qui 
«  parlent  au  nom  de  Dieu  comme  s'ils  avoisnt  jreç«.ttii 
]•  mandat  spécial  de  là  ©ivtnité.  Favorisés  par  uoe 
»  faction  qui  s'est  emparée  de  tous  les  emplois  Mdai- 
n  nistratifs,  et  qui  les  occupe  encore  en  rdfjv  ^«"^o»" 
n  T2.^és  par  les  autorités"  ecdésisstiques ,  qui  ne  peuvent 
9  s'accoutumer  ad  régime  de  U  loferance  ,souWnuftpar 
»  rîntérêt  personnel ,  animés  d'un  «Se  dont  Yarikor 
»  déguise  lés  fins  terrestres ,  les  missionnaires  «e  soat 
»  répandus  dans  nos  villes  et  dans  nos  campagnes  ; 
s  partout,  leurs  prédications  passionnées  ont  trowc 
»  la  paix  des  familles,  réveillé  les  haines,  et  dbrisé  les 

u  citoyens... 

9  Ce  qui  fait  la  force  et  le  danger  des  missions,  c'est 
»  que  le  missionnaire  parle  toujours  au  nom  de  b 
»  religion,  qui ,  pour  lar plupart  des  bonunes ,  est m«»» 
»  un  motif  d'espérance  que  de  crainte.  Il  s'adressc«T- 
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»'  fout  II  et  sexe  totijoiii^  f^iMidiKié  àemi  il  coniioft 
-il  Tascendant  sur  les  fWilta»,  et  dot)^  Pimâgî^â^l^ii  est 
»  si  fadie  à  s^élnrânier.  Qu'hase  figure -on  andHloire  de 
»  femmes  crédules  et  de  jetith^s  fillft  (»r«rstlfttiiéé8  devant 
»  un  énergumène  qui,  léi»  -^extx.  e^  féu,  igt  d'une  voix 
9  tonnante ,  menace  kes  jugért^s  4u,  'Ùêl.  Hut  homme 
»  coupable  d^ aimer  sa  pàùteet^'âe  rezpeetfer  les  lais! 
»  Quelle  imagination  résisteroit  à  cts  empoitemens 
»  oratoires,  à  ces  peintures  effrayantes,  à  ces  sinistres 
»  anathèmes  qui  agitent  les  consciences  et  {)ortentrer« 
»  froi  dans  les  âmes  fotblès?  Ou  'revient  da'fis  sa  famille 
»  avec  une  raison  égarée;  on  regarde  avec  horreur  le 
»  mari  révolutionnaire ,  lé  fils  jacobin  ;  le  démon  de  la 
»  discorde  s'assied  au  foyer  ddihestiqne^j  les  ressenti-^ 
»  mens  s^aigrissent ,  et  V exil  de  lapaixesilèfifisiid^jme 
9  prédication  incendiaire. 

»  N'allez  point  dans  nos  villes  après  le  départ.d^xine 
»  mission  ;  vous  n'y  trouverez ,  ni  réunions  amicales  y 
9  ni  confiance ,  ni  sécurité.  » 

Le  Constitutionnel ^  du  27  novembre  18 19,  répète  l'ar- 
ticle de  la  Mineroe  contre  les  missionnaires,  et  revient  à 
la  terreur  de  181 5,  qui  a  failli  d* étouffer  la  liberté  et  de 
recommencer  une  révolution  plus  terrible  que  la  première. 

La  Renommée^  du  29  novembre,  déclame  contre  les 
missionnaires  qui  çont  préchant  le^  fanatisme ,  au  hasard 
de  perdre  la  religion^  tandis  que  des  missionnaires  poli- 
tiques apostolisent  pour  les  doctrines  d'une  monarchie 
aristocratique  y  au  hasard  d'ébranler  une  monarchie  cons- 
titutionnelle» 

Un  rédacteur  des  Lettres  Normandes  ^  devenu  tout  à 
coup  ardent  royaliste,  exprime  ce  sentiment  tardif  dans 
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le  Numéro  du  2C  novembre  18 ig,  pag.  59,  et  il  pro- 
pose de  marquer  eu  fer  rouge  de  Vapimoa  publique  cdk 
société  de  régicides  ^  ose  reparUUe  en  France, 

Notes  bien  que  ce  rédacteur  royaliste  ne  parle  pas 
des  Missionnaires  de  ^^  dont  son  journal  a  pris  b 
défense;  il  parle.....  des  jésuites! 

La  Renommée^  du  3o,  répond  à  la  question  d*un  direc' 
leur  de  speclacle  qui  la  consulte  sur  une  bande  de  mis- 
sionnaires qui  Vexpose^  lui  et  sa  troupe^  à  la  fureur  des 
fanatiques,  Lecasuisle  femelle  trouve  lecasde conscience 
du  directeur  de  spectacle  embarrassant  y  et  lui  dît  cepen- 
dant de  faire  connue  les  Rois  qui  auraient  aussi  te  droit 
de  se  plaindre  des  doctrines  dont  il  s 'agit  j  et  qui  cepen- 
4]ant  laissent  prêcher  contre  les  spectacles. 

On  ne  peut  s'empêcher  d^applaudir  k  la  sagesse  de 
cette  réponse. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES 


DE  LA  SECONDE  ÉDITION. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Extraits  des  écrits  libéraux  sur  les 

Missionnaires, 

Extrait  du  Journal  de  Paris  ^  du  lo  janvier  1820. 

Ce  journal  justifie  l'arrêté  de  Pad joint  du  maire  de 
Groy^  du  19 décembre,  qui  a  «  interdit  les  processions  , 
M  prédications,  plantations  de  croix  et  rassembUmens 
»  hors  de  Tenceinte  de  l'église.  » 

l^e  journaliste  trouve  cet  arrêté  conforme  aux  iuitécé-^ 
dens  ifue  les  éoénemens  de  Brest  açoient  établis . . . .  .^ . . . 
£t  au  Moniteur  du  5  novembre ,  portant  :  que  M.  le 
ministre  de  ^intérieur  açoit  faitparoenir^  tant  à  Brest  que 
sur  d'autres  points^  des  instructions  a  qui  recomroan-* 
.  »  doient  expressément  que,  les  exercices  du  culte  et  Us 
»  prédications  fussent  renfermés  dans  l'intérieur  des 
M  églises...  Il  n'y  avoit  pas  de  lois  à  citer  à  l'appui 
j»   d'une  semblable  considération.  » 

Qu'il  nous  soit  permis  d'opposer  à  cette  considéra- 
lion  ,  et  à  tous  ceux  qui  veulent  renfermer  le  culte 
religieux  entre  quatre  murailles,  la  publicité  et  lasolen- 
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nlté  qu^ils  ont  demandée  pour  toutes  les  fêtes  révolu- 
tionnaires. V©ici,  par  exemple,  une  aaecdote  sûr  Fan- 
niversaire  du  lo  août  1792  ,  célébré  le  10  aoât  1795. 
Quelques  jours  avant  la  célébration  de  cette  belle  jour- 
née ,  Boisset  ayant  demandé  un  prompt  rapport  sur  cet 
objet,  Grégoire  répondît  que  le  comité  cf*înstruclioa 
publique  s^en  occupoiu  «  Cette  fête,  a)outa-t-ii ,  ne 
»  sera  pas  concentrée  dans  le  lieu  de  vos  séances  j  il 
»  faut  qu^elle  soit  publique ,  afin  d'en  imposer  aux 
n  royalistes  qui  lèvent  la  tête.  9  (  Monlieur  du  i5  ther- 
midor an  m ,  ai  août  1795.  ) 

Sur  les  missionnaires ,  par  la  Renommée  du ,  1 1 

janvier  j8ko. 

u  Les  missionnaires  ont  débuté  à  Marseille,  le  a  jan* 
»  vler^*par  une  procession  quia  défilé  daas  Tordre 

w 

»  suivant: 

»  Onze  confréries  de  pénitens -  • 

»  Les  prêtres  de  touJies  les  paroisses  de  h  ville  ; 

»  Les  miasionnaires ,  au  nombre  de  trente  environ  , 
.»  presque  tous  jeunes  gens,  ayant  Voreilie  rouge  eik 
»  leint  bien  fleuri;  quelques  chanoines  el  M.  Tarcbe- 
»  vtque  d'Aix ,  donnant  sa  bénédiction  ^  diaqae  pas» 

i>  Aucun  fi>ncûooii«MFe  public ,  aucan  détachemoit 
^  de  la  garde  natioaaU  n*oat  assisté  à  cette  cérémonie- 

»  On  assure  ici  (.Marseille  )  que. le  miniatre  de  Tin* 
»  teneur  a  doHQé  des  ordres  pour  interdire  les  oérémo- 
»  nies  des  missionnaires  hors  des  églises  9  et  que  c^est 
»  par  suite  de  ces  ordres  que  les  membres  îles  aatontés 
»  constituées  ont  refusé  de  parobre  à  cette  /iroces^ 
»  sion. 
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»   Mais  on  dit  aussi  que  les  missionnaires  annoncent 
»  qu^ik  ne  recoonoissent  pïis  les  ordres  du  ministre.  » 

Sur  les  pères  de  la  foi,  -—  Extrait  du  ConstUuUonnel  ^ 

du  i3  janvier  1820. 

«  Un  journal  ministériel   nous  annonce  :  que  les 
»  pères  de  la  foi  ^ent  construire  à  Sainte- Anne-^* Au- 
»  way  {^Morbihan)  une  mai  son-prof  esse  dont  le  devis 
»  s'élèoe  à  Soojooo  francs.  On  ajoute  que  les  fonds  sont 
»  déjà  faits.  Cinq  ou  six  cents  Auvergnats  ont  été  envoyés , 
»  Vannée  dernière  ^  dans  la  Basse-Bretagne ,  et  distribués 
u  pronsoirement  dans  les  presbytères  oit  leur  pension   est 
»  payée  :  ce  sont  des  recrues  qu'on  forme  pour  la  milice  des 
n  pères, CeB  faits  sontîmportans,et  de  nature  à  suggérer 
»  de  flicheuses  réflexions.  Est-ce  quMl  y  auroit  deux 
.»   gouvernemens  en  France  ?...  Quoi  I  en  dépit  des  lois 
»  existatites,  en  dépit  de  Topinion   publique  et  de 
»   rintérét  général,  les  jésuites  reparoissent  en  France 
i>   sous  le  hoai  de  pères  de  la  foi;  ils  construisent  des 
»  maisons- professes  ;  ils  se  préparent  des  néophytes  et 
n  des  successeurs.  De  quelle  caisse  tirent-ils  les  sommes 
9   mises  à  leur  disposition  P  Le  journal  du  ministère 
n  parle  de  pensions  payées  )  qui  donc  paie  ces  pen- 
)»  sions  ?  Qui  Confère  à  ces  moines  le  pouvoir  de  s'em- 
j»   parer  de  la  jeunesse ,  pour  la  corrompre  et  la  faire 
y>   servir  d'instrument  docile  à  leurs  sinistres  projets  P 
3»   Kt  Ton  s'étonne  qu'il  existe  parmi  nous  des  inquié-- 
»  tudes,  et  que  la  moindre  atteinte,  portée  à  la  Charte, 
ji  jette  la  consternation  dans  les  esprits  !  » 
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Missionnaires.  —  IS^xiraît  d\i  Consiitutionnei,   du  17 

janvier  1820. 

Ce  iouroalse  plaint  des  mission naîres  «qui ezploiteol 
3»  depuis  un  mois  la  ville  de  Lisieux. . .  et  qui  attachent 
X»  de  petits  christs  de  plomb  aux  malsons  de  ceux  qui 
»  ne  leur  paient  pas  les  prix  qu'ils  exigent;  c^est  leur 
»  manière  de  marquer  les  maisons  d'un  signe  de  répro- 
9  bation.  » 

Missionnaires,  —  Extrait  du  Constitutionnel ,  du  a4 

janvier  1820. 

«  Marseille  vient  d'avoir  sa  mission  conmie  Orange  ; 
»  mais  si  l'esprit  en  étoir  le  même ,  le  résulut  en  esl 
»  différent  à  Marseille.  On  est  revenu  de  cette  exal- 
»  tation  qui  avoit  troublé  quelques  têtes  :  on  déplore 
j»  les  excès  d'un  parti  qui  se  montre  cruel  dans  soa 
»  triomphe  5  le  nombre  des  amis  des  loi»  Vemporie  de 
»  beaucoup  sur  celui  des  agitateurs  qui  voudroient  leur 
»  renversement,  et  les  gens  éclairés  soûl  en  ma\orîté 
»  contre  les  sots.  Les  missionnires  n'ont  point  obtenu 
31  grand  succès 

n  Si  les  bons  pères ,  après  avoir  marché  sur  Oran^ 
;i  et  sur  Marseille  ,  poussent  des  reconnoissances 
»  jusqu'aux  environs  d'Aix^  ils  n'auront  probablement 
»  pas  sujet  de  s'en  applaudir.  » 

Missionnaires.  — Extrait  âe  la  Renommée  ^  An  a4 

janvier  1820. 

«  Les  missionnaires ,  dont  le  Journal  dt9  Débats  ef  la 
9  Quotidienne  ne  cessent  de  nous  vanter  les  servie»» 
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»  continuent  leurs  tournées  politiques  et  commerciales. 
»  Ils  ont  vendu  plus  de  bois  de  la  vraie  croix ,  qu'il  n'en 
»  faudroit  pour  faire  griller  une  cinquantaine  de  libé- 
3>  raux,  et  les  chapelets  qu'ils  débitent,  pendent  au 
»  cou  de  loutes-les  vieilles  dévotes  (i).  Ces^bons  pères 
»  composent  le  véritable  bataillon  sacré  des  honunes 
»  monarchiques.  Us  font  le  commerce  d'une  main ,  et 
»  donnent  la  bénédiction  de  l'autre.  Sans  la  protec- 
»  tion  que  leur  accorde  le  miïiistère,  ils  auraient  pro- 
»  bablement  été  assujétis,  depuis  long-temps,  à  la 
s  patente  de  marchands  forains. 

»  1/a  Qiio^'JiVn/i^  nous  annonce  qu'un  député  de  ces 
»  pieux  missionnaires  va  venir  faire  une  quête  à 
»  Paris.  T'oiU  pour  les  fidèles  une  bonne  occasion  de 


^  (x)  Il  y  a  des  missions  de  plus  d'un  genre,  et  oelles  où  les 
femme.*  reçoivent  les  chapelets,  ne  sont  pas  les  seules  dignes 
d'attention;  il  en  est  d'autres  qui  sont  remarquables  par  ua 
commerce  plus  ëmînemnient  lucratif,  quoique  libéral;  ce  sontf 
celles  où  Pon  a  vu  les  missionnaires,  au  lieu  d'une  distribution 
de  chapelets,  faire  main  basse,  non  .seulement  sur  ces  signes 
deftmaiismey  mais  encore  sur  les  croix  iT or  et  d'argent  arrachées 
aux  femmes  et  aux  filles  sans  distinction  de  jeuores  ou  de  vUiiles , 
de  )olies  ou    de  laides.  Toule   la  grâce  qu'on  pouvoit  faire  à 
quelques  unes ,  c*e' toit  de  ne  pas  couper  le  cou  de  celles  qu'on 
avoit  ainsi  débarrassées  de  ces  superflaités  liticriicides .  Si  Von 
veut  connoltre  le  pays  où  ce  genre  de  commerce,  après  quel- 
que  temps  de  prospérité ,  éprouve  une  sorte  de  décadence  au 
'  grai^l  désespoir  des  libéraux  qui.ne  peuvent  assez  la  déplorer 
▼oyei  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage  les  missions  patriotiques , 
et   spécialement  celle  de  Mallarmé,  pag.  3oo  ,  celle  de  Bo^ 
pag.  5i3,  celle  de  Dartigoyte,  celle  d* André  Domont,  cell^ 
4e  Liec^uinio  et  Laignclot,  etc^  etc. 
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»  se  montrer  charhabifs  :  si  les  hommes  qu^ils  seront, 
«  avant  pea,  appelés  à  secourir,  ne  sont  pas  des  îndW 
y»  gens  f  ce  sont  au  moins  des  malheureux.  » 

De  V éloquence  profane^  de  ^éloquence  sacrée  et  da 
missionnaires ,  à  propos  de  Mlrdbeaa.  (Henommée 
du  5  février  i8ao.  ) 

«  La  révolution  éleva  parmi  nous  la  tribune  polî- 
»  tique,  et  renversa  la  tribune  sacrée}  j^enlends  cette 
»  tribune,  tour  à  tour  adulatrice  et  superbe,  d^où 
sft  partoient  des  menaces  pour  les  peuples,  et  des  Batteries 
ji»  pour  les  Rois.  Les  enseignemens  religieux  perdent 
30  désormais    tout    crédit,    lorsqu'ils    cessent  d^être 
3»  simples,  graves  et  modestes,- et  les  foudres  de  la 
»  parole  mystique  ne  sont  plus  guère  lancées  que  par 
»  ces  jongleurs  ambulans  qu^on  voit  courir  en  troupes 
3ê  dans  les  carrefours,  comme  jadis^,  au  déclin  de  leur 
p  puissance ,  couroicnt  les  prêtres  de  Saturne  ou  de 
«  C>bèle,  irritant,  par  un  ignoble  fanatisme,  le  mé- 
»  pris    public  pour  lequel  ils  se  débutoîenl.  ^ais 
3>  si  la  religion  est  la  communication  indîvîàuette  de 
»  l'homme  avec  Dieu ,  la  politique  est  la  cômmuni- 
«  cation  sociale  de  Thomme  avec  l'homme. "Voilà  pour- 
»  quoi  l'art  savant  de  la  parole  j  tandis  qu^il  rapetisse 
»  et  dénature  la  religion,  agrandit  et  féconde  la  poli- 
»  tique.  Oui ,  la  cité  est  à  tel  point  son  élément,  que 
»  tout  Etat  où  la  tribune  et  la  presse  ne  sont  pa5 
»  libres,  peut  moins  s'appeler  une  société  d'hommes, 
»  qu'une  stupide  agrégation  d'animaux  dégénérés.  » 
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Missions  étrangères. 

Le  ConsiiiutiQnnel  ^  du  lo  février  iHso,  prétend 
(cottlre  Tasser  lion  de  la  Quoiidienne  et  du  Journal  de 
Paris)  que  «  ce  n>st  pas  un  nùssîonnaîre  qui  a  acheté 
M  la  maison  rue  des  Postes;  ce  bâtiment,  dit-il,  a  été 
»  acheté  parle  gouvernement  pour  les  missionnaires, 
»  en  vertu  d'une  ordonnance  royale,  contresignée 
'  X»  Décotes,  11  est  certain  que  les  fonds  sont  fournis  par 
»  les  départemens  de  Tintérleur  et  de  la  marine.  Les 
»  missionnaires  sont,  dii-on ,  reconnus  par  une  ordon- 
s  nance  ;  mais  ils  doivent  être  reconnus  par  la  loi.  » 

Missionnaires  k  Strasbourg.  —  Extrait  du  Constitution nel^ 

du  4  2  février  1820. 

V 

«  Le  bruit  s^est  répandu  à  Strasbourg  que  les  mis* 
M  sionnaires  de  la  milice  de  Loyola  menarent  de  mon- 
jf  ter  en  chaire  dans  la  cathédrale  pour  lancer  Tana- 
»  thème  contre  les  protestans ,  qui  vantent  la  liberté 
>  de  conscience,  et  les  hommes  pervers  qui  prétendent 
»  qu'on  doit  respecter  la  Charte ,  la  loi  des  élections 
3»  et  les  biens  dits  nationaux.  On  craint  pour  ces  bons 
9  pères  que  les  Strasbourgeois,  qui  n'aiment  pas  plus 
»  qu'ils  ne  les  craignent  les  anathèmes  des  bons  pères , 
»  ne  se  rappellent  la  réception  qu'on  leur  fit  à  Brest  (i). 
»  Il  y  a  cependant  dans  cette  ville  quelques  uns  de  ces 


(1}  A  Brest  comme  à  Strasbourg,  on  conserve  les  délicieux 
souvenirs  des  reprëseotanj  en  mission  ,  de  ces  vigoureux  mon- 
tagnards, de  ces  robustes  régicides,  qui  seroîent  encore  debout 
sans  la  Urreur  de  181 5. 
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»  hommes  ,  qu'un  certain  vicomte  appelle  Us  pbs 
»  nombreux^  et  quelques  commis ,  auxquels  Texemple 
»  des  garçons-ministres  a  persuadé  qu'il  n  V  avoît  qu'à 
»  faire  l  éloge  de  Son  Excellence ,  et  à  déclamer  contre 
»  la  Charte  pour  s'appeler  homm^  d'Etat.  Voilk  les 
»  honorables  appuis  sur  lesquels  peuvent  cnmpter  les 
»  marchands  forains  d'amulettes  et  les  chape/ets  o/E- 
»  ciels.  » 

Sur  les  Missions  de  la  Chine  et  celles  de  France.^ 
Extrait  du  Constitutionnel^  du  la  février  1820. 

«  Le  Journal  de  Rome  annonce  que  les  jésuites  ont 
»  fait  les  fonds  pour  l'érection  d'un  collège  i  Manille 5 
M  il  publie  ensuite  une  lettre  d'un  missionnaire  en 
»  Chine  ,  qui  écrit  de  Macao,  que  l'empereur  de  la 
»  Chine  chasse  ou  exile  \m  missionnaires  et  les  prêtres 
»  chrétiens  chinois.  11  ajoute  que  ceux  qui  contre- 
,     M  viennent  "aux  décrets  rendus  contre  eux  soniéirêoglés 
»  dé  suite  ;  que  Sa  Majesté  chinoise  ne  veut  pius  re- 
i>  cevoir  ni  mathématiciens ,  m  peintres ,  ni  aulre&  ç^ns 
n  dont  les  professip ns  son  t  s ouveiil  exercées  car  \es  mis- 
)v  sionnaires  pour  tromper  la  surveillance ,  dont  iîls  sont 
9  l'objet,  qu'ènfm  il  ne  reste  plus  que  dix  missionnaires 
»   dans  tout  l'empire.  Quelle  heureuse  occasion  pour 
i>  «  nos  apôtres  ambulans,  d'aller  porter  chez  ces  infidèles 
i>  endurcis  un  zèle  assurément  assez  peu  utile  ches  nous! 
»  Sans  doute  nous  allons  les  voir  abandonnant  dos 
»  campagnes  à  leurs  propres  pasteurs ,  former  avec  les 
»  trésors  qui  leur  sont  prodigués,  un  armement  ma* 
»  ritime  pour  défendre  la  foi  périclitaDte  en  Chine,  et 
1»  prouver  la  vérité  de  leur  mission  et  |«  puissance  de 
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»  l^rs  armes  spirituelles  pour  la  coifquéte  de  ce  vaste 
»  empire^  mais  rien  n'annonce  qu'ils  soient  prêts  à 
»  quitter  leur  proie;  et  Ton  peut  se  souvenir  que  le 
»  bon  roi  EUlgard,  qui  put  chasser  les  loups  d'Angle* 
•  terre ,  ne  put  se  débarrasser  de  deux  prêtres  turbu" 
»  lens.  »  ' 

Rappel  des  Missionnaires ,  et  Bannissement  des  Régicides^ 
double  scandale  du  siècle,  déploré  par  la  Renommée^ 
du  21  février  1820,  annonçant  une  Histoire  abrégée 
des  Jésuites  et  des  Missionnaires ,  en  deux  vol.  in-8^. 

M.  Jouy,  auteur  de  l'article ,  regrette  que  le  sujet 
n'ait  pas  été  çu  d'assez  haut  par  l'auteur  dé  l'ouvrage. 

Pour  réparer  ce  qui  manque  à  cette  histoire,  il  donne 
ses  propres  réflexions,  et  il  s'étonne  «  que  les  m^oies 
»  plumes,  qui  ne  prononcent  qu'anarthèmés  et  malé- 
1»  dictions  sur  le  régicide ,  appellent  aujourd'hui 
9  même  de  tous  leurs  vœux,  et  couvrent  de  toute  leur 
j*  protection  un  ordre  détruit,  pour  avoir  exécuté  ou 
39  commandé  l'assassinat  de  dix  Rois.  « 

Il  fait  ensuite  ce  rapprochement  :  a  Malgré  l'art,  a  de 
39  la  Charte  qui  interdit  toute  recherche  des  opinions, 
3»  et  des  voles  émis  jusqu'à  la  restauration ,  les  hommes 
»  qui  ont  vcité  la  mort  de  Louis  XVI  ont  été  bannis 
j»  du  royaume;  et,  malgré  l'arrêt  solennel  et  irrévo- 
j»  cable  qui  a  banni  du  royaume  la  monstrueuse  cor- 
»  poration,  au  sein  de  laquelle  prirent  naissance  les 
3»  assassins  de  Henri  III,  de  Henri  IV  et  de  Louis  XV, 
»  cette  société  est  rappelée;  elle  est  rétablie,  non  seu- 
il leineiit  sans  aucune  loi,  mais  en  contravtntion  avec 
j»  toutes  les  lois.  » 


i 
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Enfia  M.  Jou^,  comparant  les  )ésnite9  aox  bonnet 
Aonarchîquei ,  s'^crïe  ;  •  Tout  ce  qui  n'est  pas  njt' 
m  liste  i  leur  époavaaoble  manière,  n'est-il  pas  ja- 

>  cobin  î  Tous  ceux  qui  demandent  àv  pain  et  ie*  imt 
»  ne  sont-ils  pas  des  factïeat  et  des  teironstes  ?  Tou 
»  ceux  qui  détestent  les  hommes  de  i8i5  ne  «ODt->li 
s  pu  des  hommes  de  gS?  » 

Stries  MMÏonnairet,  par  le  Conslituti^miulàii  »•£>  feTtier 
iSao,  annonçant  VHistoire  abrégée  des  JitùUsttia 
Missionnaires,  Pères  de  la  Foi, 

•1  Dans  une  affaire,  oii  l'on  n'a  reconnu  qne  trop  11 
s  main  de  cts  ïoumaliçrs  forains,  Ta  France  a  déjl 
K  gémi  dé  la  foiblesse  du  ministère ,  et  l'Ef^liK,  com- 
B  posée  de  tous  les  fîdiles,  en  dépit  de  ces  prélats 
»  qui  ne  la  voient  que  dans  leurs  personnes,  comme 
■  Louis  XIV  ne  voyolt  l'Etat  que  dan  lai-aaime, 
H  pleure  ses  libertés-  H  est  temps  que  les  pasteurs  soient 
•>  aflranchis  de  la  servitude  que  viennent  Aenc  appor- 
B  ter  d'orgueilleux  conquérans.  l^  plupart  de  ces 
»  pasteurs  tremblent  devant  le  génie  des  discordes;  ils 
a  -craignent  de  déplaire  à  l'autorité,  en  défendant  leurs 

>  droits,  leur  troupeau  et  leur  indépendance  ;  leur  omr 

>  repousse  des  auxiliaires,  que  leur  boucbe  se  «oil 
a  obligée  d'appeler,  et  le  mensonge  vient  s'asseoir  sur 
»  le  trâne  même  de  la  vérité. > 

Aog.J. 


\ 
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SECONDE  PARTIE. 

Extraits  des  écrits  Ubéraux  de  1820  ^  sur  la 
Terreur  de  181 5,  les  Bannis ,  etc. 

l'Erreur  des  Régicides,  —  Extrait  du  Journal  Litr^ 

de  risère. 

«  Ne  savcz-vous  pas,  s^écrie  le  Journal  Libre  it, 
»  risère  y  en  s'appitoyant  sur  le  sort  des  régicides;  ne 
»  savez-vous  pas  que,  semblables  aux  parias  des  Indes, 
»  toute  assistance  étrangère  leur  sera  k  Jamais  cefiisëe  f 
»  ne  savez 'VOUS  pas  qu'ils  sont  vieux,  infirmes,  et 
»  Français ,  quelle  qu'ait  été  V erreur  qu'on  leur  fait 
J9  expier  (1)?  » 

M.  Grégoire. '^  Le  Constibitionnel j  du  7  janvier  1820, 
annonce  une  seconde  lettre  de  Grégoire  aux  électeurs 
de  risère ,  où  V accusé  prend  une  attitude  pleine  de 
dignité  et  de  force. 

«  Jamais  il  ne  marcha  sous  la  bannière  dé  personne. 
»  Il  fut  toujours  Kii.  »  {Extrait  de  la  lettre,) 

«  Mais  M.  Grégoire  a  d'autres  pensées  que  celle  de 
9  s'occuper  de  lui  ;  la  loi  des  élections.... ,  le  jury ,  le 
ji  Code  pénal,  les  fondations  illégales  de  corporations 
»  religieuses ,  la  tolérance  clandestine  de  la  traite  des 
»  noirs,  l'éducation  et  l'instruction  publique,  sont 
j»  autant  de  sujets  fw  lesquels  il  a  porté  la  rigueur  de  ses 
»  principes.  »  (  Extrait  du  Constitutionnel,  ) 

(1)  Ftoage  cité  par  le  Drapeau  BUnc ,  du  id  janyier  1820. 
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Eloge  de  M.  Grégoire.   —   Extrait    des   LeUres 
Normandes^  du  i6  janvier  1820. 

a  Un  ecclésiastique  respectable,  un  homme  rertaenr 
M  et  éclairé ,  a  été  calomnié  à  la .  face  de  ia  France  ei 
»  de  IXurope .... 

»>  Prélat  vertueux  et  si  cruellement  calomnié  ^  l'arrêt 
»  prononcé  contre  vous  n'a  point  effrayé  votre  cons- 
»  tance.  Votre  lettre  vraiment  apostolique  prouve  assez 
»  le  calme  de  votre  cœur ....  »  ' 

Terrturde  181S.  —  Par /a  Renommée^  duSjanvîer  1820. 

«  Lorsqu'une  minorité  factieuse  étoit  parvenue  à 
3»  établir  dans  votre  patrie  h  régime  de  la  terreur  et  det 
3»  échafauds^  que  fit  le  souverain  pour  consolider  k 
»  passé  et  rassurer  l'avenir?  11  déclara  dans  son  ordon- 
»  nance  du  5  septembre  qu^aucun  des  articles  de  la 
»  Charte  ne  seroit  revisé.  » 

Missions  militaires  de  93 ,  célébrées  par  F  Indépendant  ^ 
du  «janvier  i8ao ,  en  annonçant  un  ouvrage  Vaùlulè  : 
Trophées  des  Armées  françaises  depuis  179!  jusqu^à 
181Ô. 

Le  rédacteur  s'exprime  ainsi  : 

«  L'histoire )  la  poésie,  la  peinture,  la  sculpture, 
»  tous  les  arts  enfin  s'empressent  à  l'envi  de  célébrer  ces 
»  belles,  ces  longues  années  de  gloire ,  dont  se  corn- 
»  pose  i'àge  héroïque  de  la  France!  Nos  pensées,  nos 
»  souvenirs,  se  rattachent  avec  orgueil  à  ces  jours  de 
»  triomphes ,  où ,  conquérans  généreux ,  et  non  pas 
»  dominateurs ,  nous  allions ,  précédés  de  la  victoire-^ 
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»  offirir  Us  bienfaits  de  la  liberté  à  des  peuples  long-* 
9  temps  courbés  sous  le  joug  de  Tesclavage.  » 

Portrait  des  Terroristes  de  i8i5  par  le  Constitutionnel^ 

du  1 3  janvier  i8ao. 

«c  Les  hommes  les  plus  intéressés  à  faire  oublier  les 
»  souvenirs  des  premières  années  de  la  révolution, 
»  sont  aujourd'hui  les  premiers  k  les  invoquer  ;  ils  ont 
^  à  redouter  la  vérité  pour  eux-mêmes  j  ils  essaient  de 
»  la  voiler  en  appelant  la  calomnie  sur  les  autres;  ib 
»  se  font  accusateurs  pour  n^étre  pas  accuses.  Le  passé, 
»  mis  en  oubli  par  la  Charte ,  ne  devoît  plus  appar- 
»  tenir  qu'à  rhistotre  ;  mais  les  terroristes  de  i8i5 
j»  veulent  légitimer  leurs  excès  et  leurs  crimes  ,  en 
»  évoquant  à  leur  tribunal  les  terroristes  de  98;  la  fac- 
»  tiou  véritablement  révolutionnaire,  qui  emploie  ces 
m  manœuvres ,  entasse  chaque  jour  sophisme  sur  so- 
m  pbîsine,  mensonge  sur  mensonge,  pour  flétrir  de 
»  dcnaminations  qui  lui  appartiennent  excluMvement , 
»   les  amis  sincères  de  la  Charte  et  de  la  liberté.  » 

Mime  sujet.  —  Extrait  du  Constitutionnel j  du  i8  janvier 

ibao. 

«r  Les  hommes  qui  ont  combattu  leur  pays  pendant 
#»  ringt-cinq  ans,  sont  ses  véritables  ennemis,  ses  en- 
»  nemis  les  plus  dangereux. 

j*  Déjà  cette  faction  implacable  voudroit  légitimer  ses 
»  criminels  excès  de  18 iS.  C'est  elle  (qui  le  croîroit?) 
m  qui  ose  demander  qu'il  soit  fait  une  enquête  solen- 
m  nelle  pour  savoir  s'il  y  a  eu  vraiment  terreur  en 
M   i8i5.  » 
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t 

VAwfiwenain  du  21  janvier^  peur  M,  Léon  Thiessi,-' 
Extrait  da  tome  IX ,  lettre  9 ,  page  3^2  des  Letim 
Normandes. 

ce  Le  besoin  de  Poubli  et  de  Punion  ordonne  de  jeter 
j»  désormais  un  vo'Je  sur  \ts  actes  trop  expiés  901  ont 
j»  signalé  la  funèbre  époque  de  179S.  La  CJliarf»,  es 
a»  prescrivant  V oubli  des  votes ,  n^apas  prétendu  que 
1»  les  juges  de  Louis  XVI  fussent  excepté»  du  pardoa 
9  commun^  ce  Roi  lui-même,  en  écrivant  son  tesla- 
»  ment,  n'a  pas  entendu  que  s^  mort  devint  un  pié* 
»  texte  de  proscriptions  et  de  supplices.  Le  /agenent 
»  et  la  condamnalion  de  Louis  XVi  sont  bien  pkit^ 
à  Touvrage  des  temp^  que  celui  des  hommes  Ces 
m  principes  posés,  si  les  juges  même  du  Boi  àcFr^net 
»  ne  doiTent  pas  être  recherchés  pour  une  aetiom  ftt^ik 
»  ont  pu  commeUn  de  bonne  foi ,  à  plus  forte  raison  rt  en  ne 
ïi  justiâe  Fexpiation  générale  que  l'on  impose  à  la  aHiom, 
»  et  qui,  n'étant  autorisée  ni  par  h  Charte ^  ni  pajr  la 
»  culpabilité  des  Français,  ne  peut  plus  paro^ire  que 
»  le  triomphe  d'un  parti ,  et  doit  mécontenler  les  trois 
»  quarts  et  demi  de  la  population  de  Trance 

»  Qui  vois-je  se  presser  autour  de  la  basilique  de 
3»  Saint- Denis,  en  assiéger  les  issues,  en  remplir  les 
a»  chapelles?  Des  nobles  dédialnés  contre  nos  lob  ;  des 
9  émigrés  dont  les  prétentions  menacent  nos  acquérron 
»  de  biens  nationaux  ;  des  prêtres  qui  transforment  les 
»  églises  en  chaires  d'ultrâ-royalisme  ;  des  pairs  et  des 
»  députés  qui  épouvantent ,  chaque  session ,  les  deuc 
»  Chambres  de  leur  opposition  â  nos  principes,  à  nos 
»  usages,  à  nos  institutions?  Les  honneurs  fiarnèbres 
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»  sont  rendas  i  Louis  XYI  par  des  Vendëens,  par 

»  des  chouans  qui,  après  avoir  porté  la  terreur  dans 

x  nos  campagnes,  ont  décimé  la  France  en  i8i5,  ont* 

»  dressé  des  échafauds ,  et  cpoduit  des  tombereaux  en* 

M  sanglantes?..*  Tous  les  ennemis  de  la  Charte,  et 

'»  par  suite  du  Roi  qui  l'a  faite ,  semblent  s^étre  donné 

»  rendez  -  vous  ;  et  si   la  police  croyoit  devoir  les 

»  atteindre ,  re  serôit  à  Saint  -  Denis  qu^il  faudroit 

j»  aller  les  chercher.  i> 

TerreMT  de  i8i5.  —  Extrait  du  ConstituUonntK  du  i*' 

février  xSao. 

«  Cia  Chambre  introuvable  et  trois  années  d'urne  réac-' 
«•  tiom  sanglante,  et  les  persécutions  auxquelles  ont  été 
«  en  lutte  les  propriétaires  des  domaines  nationaux , 
ji  et  les  chicanes  qu^on  leur  a  suscitées ,  et  les  injures 
9  qu'on  leur  a  prodiguées ,  et  ie  bannissement  de  ceux 
-v  donÉ  la  sécurité  était  ie  gage  de  la  leur,  sont  autant  de 
»  témoignages  irrécusables   des  intentions  dans   les- 

•  quelles  on  s'efforce  de  détruire  la  dernière  garantie 
»  constitutionnelle. 

»  Ce  passé  est  sans  doute  assez  près  de  nous  pour 

•  que  personne  ne  l'ait  .ouUié  :  mais  nous  consen- 
»  tons  encore  à  noua  en  l^nir  au  présent , .  et  nous 
m  demandons  si  le  langage  des  feuilles  dti^parti  aristo- 
n  cratiqile ,  si  des  procès  encore  récens ,  si  les  ana- 
n  thèmes  des  missionnaires  ne  suffisent  pas  pour  ré- 
»  veiller  toutes  les  inquiétudes,  pour  aigrir  tous  les 
»  soupçons ,  pour  rendre  probables  toutes  les  ten- 
•^  tatîves  ?  M 


À 
i 
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Bannis  ri^ciies.  —  Extrait  du  Constitutionnel ^  du  n 
février  1820,  contenapt  Vannonce  des  cahiers  àe 
M.  Baiîleul  sur  la  situation  de  la  France. 

«  M.  Baiîleul  embrasse  la  question  des  bannis ,  et  ea 

n  partîctiUer  des  com^entionnels  condamnés  a  /  etemité 

m  de  Vexil  dans  toute  son  étendue.  Il  remonte  à  lorî- 

»  gîne  de  Tarrêt  qui  les  frappe;  il  le  discute  aveccaVmc , 

»  mais  sans  ménagement;  il  fait  jaillir  ses  intentions 

9  cachées  sous  de  vains  prétextes  ;  il  passe  en  revue  la 

*■  conduite  et  les  discours  de  œux  qui  se  sont  consli- 

»  tués  leurs  juges  ;  il  trouve  dans  la  plupart  les  vrais 

»  coupables ,  les  vént2d>les  auteurs  du  20  mars  ;  enfin , 

»  il  examine  sous  le  triple  rapport  de  IVquité ,  de  la 

»  légalité  et  de  la  politique,  cetU  mesure  dont  le  main- 

»  tien  opiniâtre  esiun  monstre  morai  sous  le  régime  cons- 

m  tittttionnel,  et  la  preuve  vivante  des  plus  petSdes 

9  desseins.  » 

Le  Constitutionnel  appuie  cette  doctrine  du  pas&aç;^ 
suivant,  emprunté  à  l'auteur  qu^\  célèbre,  el  qui  fera 
connoître,  dit-il,  toute  sa  portée  dans  les  considératioms 
politiques  :  «  Lorsque  les  événemens  sont  consommés 
9  {  dit  M.  Baiîleul  ) ,  outre  que  toute  recherche  est  un 
9  commencement  de  révolution,  et  ne  peut  qu'effrayer 
9  Favenir,  il  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
9  de  découvrir  qui  a  droit  de  poursuivre ,  et  en  verta 
»  de  quel  principe  on  peut  poursuivre  ceux  qui,  dan* 
9  le  temps  de  danger,  ont  été  chargés  de  conduire  » 
9  affaires  publiques;  mais  on  doit  regarder,  comm^ 
H  certain ,  que  ce  droit  n'a  jamais  pu  appartenir  à  «tfc 
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il  ftssesiblée,    sur  les  membres*  d'une  assemblée  qui 
^  l'ont  précédée.  »   ' 

m 

Hache  de  181 5.  —  Es  trait  de  U  Biblioêhèçue  Historique^ 
i3*  Yol.,  4'  cab.,  pag.  a4|[,  et  suiv.  10  mars  i8ao. 

«  La  vérité  n^a  plus  qu'un  moment  pourse  faire  en* 
.  »  tendre;  tout  est  cottjuré  contre  el!e ,  et  de  peur  que  la 
»  loi  de  censure  ne  comprime  pas  ast^ez  complèfement 
n  l'essor,  /a  Idi  des  susperts  suppléera  par  les  ca- 
M  chefs  à  ce  que  les  mesures  préventives  de  la  police 
»  auroient  d'insuffisant  C'est  ainsi  qu'en  haine  de  la 
»  révolution  on  ressuscite  la  législation  de  179"). 

jt  LàU  Bibliothèque  Historique  n'a  point  enc<yre  épuisé 
»  tout  ce  que  i8i5  lui  a  légué  en  matériaux  c  (  nstatant 
n  les  crimes,  les  exactions  et  les  turpitudes  du  parti, 
I»  alors  triomphant 5  une  moisson  bien  pins  abondante 
»  ssp  prépare  encore  pour  elle.  » 

Le  reste  de  ParticU,  consacré  à  célébrer  les  journaux 
4ibéraax  des  départemens,  depuis  la  Tribune  de  la 
&ironde  jusqn  an  Patriote  Alsacien  ;  est  terminé  par  un 
mot  4JM.  Pasquicr ,  «  ^  qui  il  ne  'reste  qu'à  renouveler 
»  Fexécrable  souhait  de  Néron ,  et  à  désirer  que  les 
'm  factieux  n'aient  qu'une  èeule  tête.... 

j»  Mais  gu'il  se  gatiJe  de  céder  k  son  odieuse  velléité  ; 
»  qu'il  songe  que  les  bomm^  de  la  nation  sont  encore 
j»  dehoat^malgrélahachedeijQ3têtiahachede  181Ô.  » 

JBannisde  t Académie,  défendus  par  le  Constitutionnel, 

dii  6  mars  1820. 

«  L'acte  surpris  en  k8i6ila  générosité  du  monarque, 
m  qui  leur  a  revi  (aux  ecadéttikieiis)  leurs  places  à 

•    40^ 
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»  l'Académie,  oe  leur  a  pu  cavir-  de  même. leurs  ta- 
xi lenft..'.  Le  temps  a  réparé  bien  d'antres  îniustioes,- 
»  Tarmée-a  revu  sous  les  drapeaux  ces  illustres  fuer- 
»  riers,  compris  daas  les  catégories  de  i8i5.  La 
»  Chambre  des  Pa^rs  a  reça  dans^on  seîn  les  membres 
»  que  la  violence  des  moj^s  exirémej  en  aroU  écartés'; 
»  rAcadémte  attend  encore  Je  JQur,  où,  rendue  à  ses 
m  vœux,  et  reprenant  leurs  paisibles  travaux,  des éari^ 
•  vains  choisis  par  elle,  consoleront  enfin  par  leur 
1»  retour  les  lettres  long  temps  afiligées  de  leur  absence.  • 

Pensées  dherses  sur  la  Terreur  de  i8i5. 

.  «  Dix-huit  cent  quinxe'  menace  de  renaître,  après 
p  un  intervalle  où  tant  de  haines  se  sont  accumulées! 
a  Que  prétendent  ces  misérables  provocateurs  (  les 
»  écrivains  royalistes)?  Ë^èrent^ls  faire  succéder  k 
m  rafflictioh  la  plus  vive  et  la  plus  légitime,  une  ler'- 
w  reur  qui  facilite  leurs  projets  de  subverstop?  Afé- 
j»  pjrisent^ls  assez  les  Français  pour  croire  qu'on.  peu€ 
»  recommencer  I8I5  7a^  (CswslSûfitfftam»/,  des  17  el 
18  février  i8ao.) 

Terreur  de  181 5.  Causé  de  l'assassinat  de  AI*'  le  duc  de 
Berry.  —  Extrait  de /a  i{^iio/ni7i^^  du  19  février  1820. 

.  c  Si  Ton  vouloit  abaoluoDeni  chercher  les  causes  da 
»  crime  (de  Lourel),  hors  du  caractère  atroce  de  Tin- 
»  dividu  qui  l'a  commis ,  peut-être  ne  nous  seroit-il 
»'  p^as^fficile  de  prouver  que  la  faction  (monarchique) 
»  elIcHSiéme  peut  s^en  attribuer  une  part^  q«e  Louvel 
»  déclare  avoir  conf  u  son  croyable  projet  depuis  cùbkj^ 
'^  '^'^r^^S c'esiféiUntHrfle  iSiS;  quece  soni  cesassas- 
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»  sioats  si  complabaxnment  excusés  par  un  parti  ^  ^ui 
«  ont  familiarisé  cet  homme  avec  l'idée  de  répaodre 
»  le  saog 

»  Celte  nation,  que  Ton  calomnie,  a  souffert  les 
j»  excès  de  la  terreur  en  i8i5. ...  j  et  quaad  le  gf)uver- 
»  nement  réduisit  par  la  force  et  la  sagesse  une  faction 
n  vindicative ,  la  nation  reconnoissante  applaudit  à  l'a 
•  conduite  de  son  Prince ,  et  seconda  stB  efforts. •  (fions- 
tiàtiionneij  du  19  février  i8ao.) 

La  Renommée  peint  ceux  qui  «  ont  trouvé  très-con- 
w  venable  de  reproduire  en  i8ao  ce  Code  des  suspects 
»  imaginé  en  1793,  et  perfectionné  en  iSiS.  »  (Xa 
Renommée  j  du  26  février  iSao.) 

Un  journal  annonce  ,  et  ie  Constitutionnel  répète  :  ^ 
«  Que  M"'  de  Lavaletta,  dans  un  accès  d'aliénation 
n  mentale,  a  été  sur  le  point  dp  se  précipiter  dans  la 
j»  Seine.  ^Tcl  est  le  résultat  du  régime  de  I^^I5,  qui 
n  veut  nous  rendre  une  faction  furibonde.  C'est  ainsi 
»  que  le  malheureux  général  Travot  a  perdu  la  raison , 
»  et  que  tant  de  familles  sont  dans  les  larmes*  9  {Cons- 

m 

iiiutîonnelj  du  8  mars  1820.  ) 

Le  Constitutionnel  rappelle  «  l'audace  d'une  faction 
»  désespérée  de  ne  pouvoir  opprimer  et  avilir  un  peuple 
n  généreux.  Elle  espéroit ,.  peut-être ,  que  les  lois  d'ex- 
»  ception  produiroient  une  nouvelle  terreur,  que  la 
n  nation  se  courbéroit  sans  efforts  sous  le  joug  des 
»  délateurs  et  des  assassins  de  i815;  vain  espoir!  » 
(^Le  Constitutionnel^  du  1*'  avril  1820.  ) 

«c  Les  assassins  de  181 5  ont  repris  codrage;.  ils 
m  s'arment,  ils  menacent,  ils  ourdissent  de  nouvelles 
yt  conspirations.  »  {Censeur^  du  2  avtil  i8ao.) 
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La  MittéT^i  du  tnoîs  de  mars  1820,^  î  i'->*  livraisoir, 
pag.  3&2  et  suiv.,  fait  le  procès  aux  écripoms  de  h 
faction  de  iBiS,  1 

Les  fffeHB  des  hoinmes  de  18^1  S  lui  paroissent  rnW' 
nels  èjn^ers  ies  trônes  comme  envers  les  peuples  ^  envers 
Vordre  social  comme  envers  lltumanife: 

N.  B.  11  n^y  a  ab$plumeiit  de  favorable  aux  pevples 
et  aux  trônes  que  le  mois  de  mars  181 5;  et  il  est  i 
remarquer  (}ue  ce  ii*est  qu'à  Taide  d'une  éqmToqne  sur 
une  année  partagée  par  deux  époques  si  difiërentesr 
que  les  hëros  de  la  première  sont  parvenus  k  b»n 
repiilir  sur  le'^JuiNêi'les  maux  irréparables  du  aonutrt 
i8i5.  En  efftt,  mettes  1816  à  la  place  de  i8i5,  etia 
fantasmagorie,  produite  par  une  équivoque,  dtsparoît, 
tant  nos  libéraux  sont  forts  sur  la  poétique,  eîi*wimoi 
mis  en  sa  place  connoissent  lepmtpoir,  La  preure  de  cette 
vérité  se  trouve  dans  la  pensée  suivante  c^e  M.  fVançais 
de  Nantes  ,  sur  la  Terreur  de  ifti6  r 

«  Avec  un  tel  système ,  cdni  du  noirreiu  pro^e^  Je 
t  loi  sur  les  élections  ,  doit«»oa  considérer  le  retour  de 
»   18 16  comme  une  chose  impossible  à  réaliser  oti 
»  mêmeè  prévoir?  Serions-nous  desânés  1  revoir  ce» 
»  jouis,  dont  on  ne  |)eot  trouver  Tevemple  et  le  mo- 
ir  dèle  que  dans  ceux  de  1793?  »  (Momîfimr,  du  17  mai 
18  S  >  Discouts  de  M.  Français  de  Nantes.) 

Définition  de  la  Nation,  par  M.  le  comte  Français,  dans 
son  discours  du  i5  mai  i8ao» 

«  Youlez^voos  gouverner  dans. le  sens,  de  la  nation, 
3»  attaches* vous  à  la  partie  forte ,  vo  je*  ee  qu^elle  vea», 
»  où  elle  va...  La  partie  forte  est  la  masse  entière  d& 
»  la  grande  et  de  la  moyenne  propreté  ;  ce  sont  te 
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»  grands  manufacturiers,  les  capitalistes ,  les  nëg6cianS| 
n  les  hommes  à  talens,  qui  donnent  le  mouvement  k 
u  ropinîon;  les  grands  artistes  c)ui  décorent  la  pairie , 
»  les  grands  capitaines  qui  la  dé&ndent.»  Sachez  quds 
M  sont  les  besoins  y  les  intérêts,  les  afîections  de  cette 
)t  partie  ,.et  asseyez-vous  an  milieu  dVUe,  conune  dans  ' 
•>  une  citadelle  inexpugnable.  La  partie  foible  de  la 
n  nation  est  celle  qui  consomme  et  ne  produit  pas,  qui 
*»  obscurcit  au  lieu  d'éclairer,  qui^  ne  faisant  rien  pour 
»  personne ,  croit  que  tout  est  fait  pour  elle ,  qui  vit  de 
M  souvenirs  et  dWgueil,  et  mâche  à  vide  dans  le  vague 
M  des  folles  espérances  et  des  visions  insensées.  •  (/I/o- 
niteur^  du  17  mai  1820.) 

D^niUon  du  Gouçemement  représentatifs  par  M.  Uarlin 
de  Gray,  dans  la  séance  du  17  mai  i8ao« 

«r  Qu^est  ce  que  le  gonvernément  représentatif,  sinon 
M  ^intervention  du  peuple  par  ses  délégués  dans  Pexer-* 
91  cice  des  pouvoirs  publics,  afin  que  sa  pouvoirs 
M  s'exercent  danis  son  intérêt?  Il  intervient  par  sé^ 
»  députés  dans  ta  législation  et  Timpât;  dans  les  tribu- 
»  naux ,  par  le  jury  ;  dans  les  administrations  locales f 
m  par  des  magistrats  ou  àe»  conseils  de  ion  choix }  dans 
»  l'ordre  et  la  défense  du  pays ,  par  la  garde  nationale  ; 
n  mais  les  communes  de  France  sont  en  interdit,  et 
»  nous  n*avons  de  jury  que  le  nom ,  de  garde  nationale 
M  que  le  nom  (i)«  »  [Constitutionnel,  du  18  mai  i8ao.) 

^  ■ 

(1  )  On  aYOÎt  tout  cela  réellement  en  1793,  etitiniait  Vintsr- 
ifcniiou  du  peuple  dans  t exercice  des  pouçoirs  publics  ne  fut  plus 
nettement  mise  en  usage  qu*2i  relie  «époque  à  laquelle  conyient 
adnnîrablement  la  définii ion  du  gouvernement  reprcseutaitf  f^ùtL 
^ient  de  Urt*.  (  ^ole  de  t Editeur  ) 
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PortraU  delà  Chambre  dêiSiS^  par  M.  Martin  de  Gray. 

«  La  Charte  fat  mise  en  lacnbeaut  par  la  Chambre 
»  de  i8i5^  le  parti  aristocratique...  versa  sur  la  France 
»  un  déluge  d'arbitraire  ;  des  tables  de  proscription, 
»  des  conspirations  factices,  et  d'exécrables  nussacres 
»  signalèrent  son  ambition  et  ses  vengeances  »  et  fant 
»  d'horreurs  furent  couvertes  d'une  impunité  plus 
»  atroce  encore.  »  (L«  ConsHtutionnel,  du  i8  mai  i8ao.) 

PortraU  de  l^  faction  de  i8i5,  fait  par  M.  Benjamin 
Constant  dans  la  séance  du  ^3  mai  1820. 

«  C'est  cette  faction  qui,  dès  1 7S9,  a  conspiré  contre 
»  la  liberté  de  la  France,  qui ,  en  1791,  a  soulevé  Tin- 
»  dignation  d'un  peuple  passionné,  en  le  menaçant  de 
»  la  force  étrangère ,  et  en  faisant  flotter  sur  ses  fron- 
n  tières  les  étendards  d'une  coalition  qui  outrageoîl  son 
M  indépendance  ^  d'une  faction  qui,  rentrée  sous  Vent' 
»  pire,  s'est  dévouée  â  l'établissemeiit  da  despoùsgne 
u  impérial,  qui  a  pardonné  à  l'usurpation  d' avoir  rcm- 
»  placé  la  monarchie,  à  condition  quelle  tneroît  la 
»  liberté  ;  d'une  faction  qui ,  en  1 8i4f  a^  ^^^  ^^  gouver- 
»  nement  royal  à  peine  rétabli ,  qui  l'a  isolé  de  la  natioo 
I)  an  181 5,  qui  s  a  vexé,  incarcéré,  «  destitué  jusqu'au 
»  5  septembre  1816,  qui ,  à  la  même  époque ,  a  témoi- 
»  gné  peu  d'indignation  pour  ceux  qui  assassinoient, 
»  et  ài  laquelle  depuis  le  b  septembre,  si  l'on  en  juge 
a  par  ses  fureurs  conti*e  le  système  électoral  actuel ,  les 
»  élections  ont  été  contraires.  »  (  La  Renommée  y  du 
a4  mai  i8ao.  ) 
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Impuissance  des  modérés,  et  fureurs  de  la  Chambre  ue 

i8i5,  exposées  parM.  Benjamin  Constant  dans  la 

•'  séance  de  la  Chambre  des  Oéputés,  du  a3  mai  1820. 

«  Ils  étoient  dans  la  Chambre  de  iSiS  ces  esprits 

y»  modérés ;  ils  ont  lutté  noblement  :  qu^ont-ih  em* 

»  péché?  Malgré  eux,  malgré  les  ministres ,  Tamnistie 
»  royale  a  été  dénaturée  5  malgré  eux  des  rappels  k 
»  Tordre  ont  étouffé  la  voix  de  Thumanîté  ;  malgré  eux 
»  le  ministère  a  pensé  être  mis  en  accusation  pour  Té- 
M  vastoi^d*un  malheureux  condamné,  et  des  discussions 
j»  épouvantables  «nt  montré  je  ne  sais  quelle  efiroyable 
y  soif  du  sang  des  victimes 

»  La  France  n'est  pas  assez  forte  pour  résister  à  de 
»  pareilles  secousses.  Une  Chambre  pareille  perdra  la 
j»  liberté ,  la  France  et  la  monarchie.  ' 

n  (/a  liberté  ? Y  a-t  il  jamais  eu  de  liberté  qifand 

3»  de  tels  hommes  ont  dominé  ?....  Ils  nons  ont  donné, 
»  en  i8i5,  la  loi  des  suspects;  ils  nous  ont  donné 
»  Tesclavage  de  la  presse  l 

»  Ils  perdront  la  monarchie • ;  ils  la  rendront 

»  odieuse  par  Thorreur  qu'ils  inspirent;  ils  jetteront 
w  sur  elle  le  poids  qui  les  accable  :  elle  ne  pourra  les 
3>  porter.. M  La  république  a  péri  parles  jacobins  de  la 
38  république.  Les  jacobins  de  la  royauté  seroicnt  la  * 
»  perte  de  la  royauté.  »  {La  Renommée ^  du  24  mai  1  Sao.) 

portrait  des  défenseurs  inoariables  du  trône ,  esquissé  par 
M.  Benjamin  Constant,  le  ^3  mai  1820. 

«r   Ce  nVst  pas  le  moment  de  prouver  que  les  auteurs 
a   du  mouvement  national  de  1789  ont  défendu  le  trône 
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M  en  1792  «  et  ont  été  victime^  de  la  terrenrde  179}) 
»  qu'ils  ont  averti  le  gouvernement  en  18149  et  l^^U" 
»  roient  sauvé  en  f8i5,  si  d'autres  ne  se  fassent  acbar- 
M  nés  à  le  perJi  e  par  leurs  violens ,  absurdes,  et  ensuite 
•  pusillanimes  conseils,  et  qu'aujourd'hui  ce  sont  le» 
»  nlémes  hommes  que  l'on  inculpe ,  ou  ce  gui  en  reste , 
]»  car  beaucoup  ont  péri ,  tandis  que  le  parti  contraire 
»  s^étoit  mis  en  sûreté  hors  de  France,  qm,  de  nou-i- 
»  veau ,  tftchent  de  préserver  le  gouvernement  des 
9  fautes  déplorables  qu'on  lui  fait  commettie.  >  (  La 

Renommée^  du  ^4  mai  iSato.  ) 

» 

Autre  pwtraU  des  défenseurs  inoanahl^  dm  tràne^par 

le  Constltutiomnel. 

«  La  France  ne  manque  point  d'hommes  honorables 
»  qui  ont  traversé  les  temps  mauvais  la  t^te  haute  (i)  et 
»  rime  sans  souillure.  On  y  trouve  encore  de  ces  ca- 
»   ractères  fermes ,  d^  ces  citoyens  irréprocfaabfes  guî 
»  ont  subi  répreuve  de  tous  les  dangers,  de  toutes  les 
»  séductions  ;  qui  ont  voulu  et  fait  le  bien  sous  tous  les 
)î  régimes  )  qui  n'ont  jamais  séparé  leur  cause  de  celle 
»  du  peu  pie ,  et  n'ont  point  été  étrangers  à  la  gloinre  na- 
»  tionale. Qu'on  les  cherche,  ou  dans  leurs  retraites, 
»  ou  dans  nos  villes ,  on  les  verra  tressaSlir  encore 
m  aux  noms  sacrés  qui  enflammoient  leur  jeunesse.  En 
»  vain  trente  ans  de  désordres,  de  vœux  déçus,  d'es- 
I»  pérances  trompées,  de  malheurs  stériles  ont  passé 
»  sur  leur  vie ,  ont  affaissé  leurs  corps  et  blanchi  leurs 
»  cheveux;  ils  sont  encore  jeunes  de  patriotisme  et 

(i)  Dar4i  amce,  (  Note  de  l'Ëdîteur.  ) 
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n  (l'amour  d«  l^  Uberié,  tfib  qu'on  les  vît  aux. beaux 
9  |oursde  1790.  Ibsont  inébraoUbleB  dans U  rechercha 
»■  d'institutions  sages  et  durables  f  et  détennîjiés  à  dé* 
I»  fendre  de  leurs  derniers  accens«  et  îusqu'4  leur  der- 
•  nier  soupir,  les  droits  qu'ils  furent  jadis  si  ardeos  à 
»  proclamer  au  péril  de  leur  rie.  »  (J^  Omsiiàéiîonnflf 
du  a  janvier  j8ao.  \ 

Plaidoyer  de  LOUVEL  ,  prononcé  à  la  Cour  des  Peurs  ^ 

le  ^  juin  1820. 

JV.  ^«  Il  circule  différentes  copies  de  ce  plaidoyer^ 
Les  libéraux  ei^  ont  arrangé  u|Bie  à  Tubage  de  leursamis; 
le  mona&re  qu'ils  ont  léciié  paroîtici  dans  son  naturel; 
le  plaidoyer  que  nous  donnons  est  tel  qu'il  a  été  pro* 
nonce  ei  sténographié,  sans  qu'on  y  ait  changé  une  syl- 
labe (i).  Les  points  marquent  les  moœens  de  repos  de 
Lpuvel,  qui  Ta  débité  (brt  lentement  et  avec  quelque 
difficulté. 

<r  Si  aujourd'hui  j'ai  à  rougir  d'un  crime  nalionsl^ 
I»'  j'ai  la  consolation  de  penser,  en  mourant,  que  je 
»  n*ai  pas  déshonoré  ma  nation  et  ma  famille.  Il  faut 
m  voir  en  moi  un  Français  qui  s'est  sacrifié  pour  sa 

»  patrie Le  plus  mauvais  gouvernement  qu'ail 

»   eu  la  France  a  toujours  puni  les  personnes  qui  ont 

n  porté  les  armes  contre  la  patrie Lorsque  les 

j»  armées  éttangères  ont  investi  la  France,  tous  les 
»  Français  dévoient  se  rallier  pour  combattre  pour  la 
j»  cause  commune Tout  Français  qui  ne  l'a  pas 


(1)    Nous  n'ayons  pas^  cependant  l*intime  conviction  iju'il 
soit  Its  fruit  à\x  seul  gé/tU  de  Louvel. 


y 


i 
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»  faît  ett  coQpable. ....  Tout  Frftnçaîs  qui  est  oblijé 
»  de  se  retirer  de  France,  soit  parTeffet  des  discordes, 
»  soit  par  rinjastice  du  gouvememeiity  est  k  plaindre; 
»  et  s'il  se  rend  dans  les  rangs  de  l'étranger,  il  est 

»  coupable Je  ne  puis  pas  mVmpêcber  de  penser 

a  que  la  journée   de  Waterloo  a  été   funeste  à  la 

»  France Ce  sont  les   Français  qui  étoient  i 

»  Gand  et  à  Bruxelles  qui  en  sont  cause,  par  Tes  trahî- 
»  sons  qu'ils  ont  amenées  dans  l'armée ,  ei  qui  ont  été 
>»  cause  des  succès  et  de  Tentrée  des  années  étran- 

»  gères Suivant  moi,  suivant  mon  système,  \t 

»  jugement  de  Louis  XVI,  qui  a  été  approuvé  par  U 
D  nation  ,  n^est  point  un  crime;  oui,  s'il  eât  péri  par 
»  l'invasion  de  son  palais;  mais  comme  il  est  resté 
j»  long-temps  en  arrestation ,  ainsi  que  sa  famille ,  s'il 
»  n'y  a  voit ,  comme  on  dit,  qu'une  poignée  d'intrigans 
»  qui  eussent  voulu  sa^mort,  la  nation  s  y  seroit  oppo- 

»  sée Les  Bourbons   sont  les   ennemis  d«  h 

*  France Suivant  moi ,  suivant  mon  système  ^  U 

»  France  est  déshonorée  aujourd'/ioî  de  se  laisser  gou- 
»  vemer  par  eux.  » 

N.  B.  A  la  Déclaration  des  Droits ,  àont  Louvel  se 
noufrissoit,  il  faut  joindre  le  Mémoire  de  Camot, 
qu'il  avoit  lu  aussi  avec  soin,  ainsi  qu'il  Pa  déclaré  i 
M.  du  Mesnidot, missionnaire,  quis^est  entretenu tn^i 
heures  avec  lui. 


LISTES 


,  DES  CONVENTIONNELS 

Qui  votèrent  la  morlde  Louis  Xf^J^  dans  la  séance 
permanqtte  des  iSei  i^jançier  1793,  a»ec  V indication 
de  leur  soh  depuis  cette  époque. 


OBSERYATIONS   PRÉLmiNATRES. 

i 

V^  ohs*  Le  procès-verbal  de  la  séance  distingue  deux 
sortes  de  votans  :  1®.  ceux  qui  votèrent  la  mort  sans 
Condîtion ,  ou  avec  une  condition  indépendante  du  vote^ 
2*.  ceux  qui  votèrent  la  mort  avec  des  conditions  qui 
furent  coDsidérées  comme  inséparables  du  vote. 

Le  procès-verbal  porte  le  nombre  des  premiers  à 
trois  cent  quatre-vingt-sept,  et  le  npmbre  des  seconds 
à  quarante-sîki  mais   si  nous  ne  noua  sommes  pas 
trompes 9  nous  avons  compté  cinquante-trois  votes  con- 
ditionnels,  au  lieu  de  quarante-six.  Ce  n'est  pas  la 
seule  erreur  quon  pourroit  relever  dans  ce  procès- 
verbaL  Au  surplus,  celle  erreur  est  peu  importante, 
puisqu^en  retranchant  ces  sept  votans  des  trois  cent 
quatre-vingt-sept,  il  en  rcstoit encore  trois  cent  quatre- 
vingt  ,  et  que  la  majorilé   étoit  (  toujours,  d'après  le 
nrocès-rerbal  )  de  trois  cent  soixante  et  un»  Il  est  vrai 
encore  que  dans  les  trois  cent  quatrevingts  sont  compris 
les  vingt^siz  qui  votèrent  comme  Mailhe,  c'est-à-dire 
^vec  la   condition  d^examiner  la  question  du  sursis; 
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condition  qui  fut  Indépendanle  du  vote,  et  par  consé- 
quent de  nui  effet. 

Il*  ohs*  Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  qn'co 
comparant  plusieurs  listes  ^  nous  n'en  avons  point  trom 
de  parfaitement    semblables,  et   quVlIes    présentent 
quelques  difTérences,  soit  qu'on  les  compare  entrVHo, 
ou  avec  le  Moniteur  et  le  procès-verbal,  lesquels  ne 
sont  pas  eux-mêmes  toujours  d*accord  enseqpMe.  Si  ces 
difTércnces  nous  aToient  induit  dans  quelque  erreiv, 
nous  nous  empresserons  de  la  réparer ,  dès  qu^on  aura 
bien  voulu  nous  la  faire  connottre. 
^>  111'  obs.  Le  p.  indique  les  pages  de  f^t^umge,  où  3 
est  fait  mention  des  conventionnels  qui  ont  rempli  dei 
missions  en  jS,  ou  qui  ae  sont  signalés  dans  Va  législa- 
tion des  missions.  On  indique  le  sort  des  uns  et  ém 
autreS|Ou  plutôt  de  tous  les  votans,  quand  ou  l'a  comv; 
car  il  en  est  plusieurs  qui  sont  tcmibés  dans  nn  le]  oubli, 
qu^on  ne  peut  pas  constater  Poubli  luî-mdme ,  eî  diie 
sHls  ont  ou  non  eessé  d  exister.  Il  y  a  loin  de  li  i  I  Wusfra* 
tion  que  D  AHMV  promettoit  a  fous  ses  collègues  ,  lors* 
quM  s^écrioit  dans  la  séance  du  i*'  août  179^  :  «  Moai 
»  qui  stipulons  pour  les  générations  fntores)  nous  qne 
»  l'univers  contemple  ;  nous  fvi ,  wUme  ompirisssÊMi  iom, 
»  laisserons  des  noms  iihistfes^  comment  se  ÊHt-^1  que 
»  nous  envisageons  dans  une  froide  inaction  les  dangers 
a  qui  nous  menacent?.» 

Pour  dernière  explication  de  ces  listes ,  nous  pUce- 
rons  ici  l'article  7  de  la  loi  du  la  fanvier  181 S  ,  a'nsi 
conçu  : 

«  Ceux  des  régicides  qui ,  au  mépris  d'une  elénueoft 
»  presque  sans  bornes,  ont  volé  pourPacte  additîoiiBtli 


< 
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'     »  OU  aeceplé  des  fonctions  ou  emplois  de  Pus^rpatèor^ 

M  e{  qui  par  là'se  sont  déclarés  ennemis  irréconciliables  ^ 

*  »  de  la  France  et  du  gouvernement  légitime ,  sont 
'  »  exclus  à  perpétuité  du  royaume,  et  aont  tenos  d'en 
»  sortir  dans  le  délai  d'un  mois ,  sous  la  peine  portée 
»  par  l'article  33  du  Code  pénal  ;  ib  ne  poorronl  j 
»  jouir  d'aucun  droit  civil,  j  posséder  auc4in  Uen, 
n  titre  ni  pensions  à  eux  concédés  à  titre  gratuit*  n 
Après  ces  observations»  voici  les  deux  listes: 

Liste  des  Conœniionnels  qui  ont  coté  la  mari  de  Leuis  XVI 
sans  condition ,  ou  OQec  une  condiUm.  indépendante  dm 
cote  y  et  tenue  pour  nulle, 

ALBrTTE  aîné  (  Seine -Inlërîenre)  eU  du  petit  nombre 

des  conventionnels  qui  ont  eu  le  bon  esprit  de  se  faire 

onirlier,  p.  455  et  Tsuiv. 
Allafort  (Dordogne),  mort. 
Aéiiar( Isère),  frappé  de  mort  subite ,  ii  Paris ,  au  mois 

de  décembre  i8i5y  p.  a,  56-555. 
Amyon  (Jura). 
Anacharsis  Cloots  (Oise) ,  guillotiné  ii  Paris  le  24  mars 

1794,  p.  36i.  ^ 

Anthoine  (Moselle),  mort  de  maladie  on  mission  à 

Metz,  le  19  août  I7g3,  p.  3oo-555. 
Aoust  (Nord),  p.  3a3. 
Armon ville  (Marne). 
'  Aadouin  (Seine et  Oise)(i),  mort. 


(t)'  Ancien  rédacteur  da  joarnal  des  Hommes  itères^  puis 
^•iiToy^  à  Napoli  de  Romanie,  Qaainie  cOfllniissairé  dèt  vésk* 
jûons  commerciales.  Oublié. 
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Aséma  (Aude),  commissaire  du  Directoire  djub 

départemens,  puis  jugea  Pamîcrs,  oublié. 
Bar  (  Moselle  ). 
BarbarouK  (BbOches-du^Rhône),  guillotiné  à  Pans  le 

a5  juin  1 794- 
Barbeau-Dulrarran    (Grers)  amnistié  le  4  bmmaire 

an  IVf  banni  en  iSif».  ' 
Barras  (Var)^  vit  à  Paris ^  p.  ai4etsaiT. 
Barrera  (  Hautes-Pyrénéea),  condamné  à  la  déportatioa 

par  décret  du  £2  germinal  anill,  représentant  dfs 

cent-jours ,  banni  en  1 8 16 ,  p.  466.  v  * 

Barlhdemy  (Haute-Loire),  commissaire  du  Directoire 

dans  son  département,  banni  en  t8i6. 
Bassal  (Seine  et  Oise),  mort,  p.  256. 
JBaiellier  (  Marne  ). 

Baudot  (Saône  et  Loire),  banni,  p.  137-159-164* 
Bayle  (IVIoyse)  (  Bouches-du-Bhdne) ,  p.  4^^' 
Bayle.  (P.)  (Bouches-du-Bhôoe),  trouvé  étranglé  à 

Toulon  au  mois  de  décembre  i^$3y  rojr.  p.  386-555- 
Bazire  (  C6tc-d*()r),  guilJoiiné  à  Paris  le  5  aviiV  17^4 1 

p.  454-5»4« 
Beaudran  (  Isère  ). 

Beaugeard  (lUe  et  Vilaine),  représentant  en  181 5. 
Beau  vais  (Paris),  mort  à  Toulon  dans  un  cacbol,  brâk 

à  Montpellier,  déposé  aux  archives  de  la  conTeotiot 

par  décret  du  7  avril  1794- 
Befrroi(Aisne),  administrateur  de  Thôpital,  i  Bruxelles 

banni  en  1816. 
Ifellegarde  (Charente),  député  au  champ  de  inv  es 

i8i5,  banni  en  1816,  p.  3^3. 
BcntaboUc  (Bas-Uhin),  mort,  p.  3a3« 
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Berlîer  ( C6us  d'Or),  conseiUar  dTui  des  cent-joorà  V 

banni  en  1816,  p.  324- 
Bernard  (  Charente-Inf.),  banni  renirév  p*  444  ^^  suiv* 
fiezard  (Oise),  conseiller  à  la  cour  d'Amiens  en  181 4^ 

banni  en  1816,  p.  347« 
Besson  (Doubs)  envoyé  au  champ.de  mai  en»  181 5, 

banni  en  1816. 
BiUaud-Varennes  (Paris),  déporté  par  décret  du  la 
gerorinal  an  III ,  mort  Ji  Sinnamary  en.i&ig,  p.  3a3. 
Blancval  (  Puy^de  Dôme ),  mort. 
Bo  (Aveyron),  mort,  p.  5o49  5.f3-55ô. 
Boham  ^  Finistère  )• 

Boileau  (Tonne),  guillotiné  le  3i  oGlDbre'X793« 
Boisset  (DrAme),  mort,  p  4^7  ^t  498V 
Bollot  (Haute-Saône)',  banni  en  i8i6.  . 
Bonnet  (  Calvados  ) ,  banni }  rentré. 
Bonnet  (Aude  ) ,  banni  ;  rentré ,  p.  189^     •  ' 
Bonnet  de  Treyches  (Haute-lx»ire)  ^  membre  du  Corps 
législatif  eit  i8i4f  se  retira  à  la  rentrée  du  Roi, 
représentant  des  cent*|ottrs,  banni  en  i8i6. 
Bonneval  (Meurte). 

Bonnîer  (Hérault)  ,  tué  à  lUstadt,  p.  i^S-SSâ* 
Borie  (Corrèze),  banni  en  1816,  p.  ao4. 
Boller  (  P«is«-de  Calais  ). 
Boucher  (Paris),  p.  420.  , 

Bouillerot  (  Eure  )• 

Bouquter  (  Oordogne  ) ,  mért  dans  le  nspentîr.  * 
"Bourbotte  (Yonne),  exécoié  le  16  juin  1796,  p.  107. 
Bourdon  ( Léonard)  (Loiret) ,  oublié,  p.  2S6. 
Bourdon  (Oise),  mort. 
Bousquet  (Gers). 


i 
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Boustton  (Loi  et  Garonne),  sous -préfet  des  cenN 

jours,  banni,  retiré  à  Liège  (i). 
Bontroue  (Sarth^). 
Boy  aval  (Nord). 
Boyer - Fonfrède  (Gironde),  guUlotioé  à  P«i$  le 

3>i  octobre  1793. 
Bréard  (Charente^lnfiérieiire). 
Briea  (Nord) ,  p.  3a3. 
BrissQn  (  Loir  et  Cher  ). 

Brival  (  Corrèze  ) ,  électeur  du  chainp  de  mai ,  banni. 
Brnn  (Charente),  nrori  «rant  1816. 
Buzot  (Eure),  proscrit  d«  3i  mai,  trduTé  mort  dam 

un  champ ,  et  dévoré  par  les  oiseaux  de  proie* 
Calés  (Haute-Garonne) ,  mort 
Calon  (Oise). 

Cambort  (Dordogne),  mort. 
Cambon|(Hërault) ,  repé^emaDt  des  ceiit-;oôrs ,  banni 

en  181&,  mort  en  1820,  p.  321-357,  Si^^SBi. 
Càmboulas  (Aveiron),  rentré  àaa»»  fobscanié, 
Campma«(Tam),  surnoouDé  Cnme^  banni)  renlré. 
Carnot  (Pas-de-Calais),  pair, ministre  deseent-îours, 

banni  en  181G,  p*  324-466-555-566. 
Carpentier  (Mord). 
Carra  (Saône  et  Loire),  gaillotiné  à  Paris  le  3i  octobfe 

1793,  p.  53i. 

(i)  Ce  coovenlioniiel  renlplîl  -,  après  Je  9  thcnudor,  do 
nnisioDi  où  il  se  montra  juste ,  bmaain  et  covrageaz.  ConsKtf 
se  fait*>l  .qit*il  n'ait  pas  eu  la  permiadon  de  reotrcr,  aoomdêeà 
des  hommes  tels  que  Cbaudeoh-Roossxau?  C*esl  ane  qufttîffr 
que  nous  faisons,  et  que  nous  ne  sommes  pas  en  êlat  ée 
Téumàre, 
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Carrier  (Cantal) ,  guillotiné  le  1 5  décembre  1 794 1  p*  87* 
Cassanyc^ (Pyrénées  Orientales),  p.  189. 
Cavaignac  (Lot)  f  banni  en  1816,  f.  176  et  suiv. 
Chabot  (Loir  et  Cher) ,  guillotiné  4  Paris  le  5  avril 

1794»  p.  5o3-555. 
Cbales  (Eure  et  Loir),  oublié,  p.  323-538. 
Chambon  (Corrèze) ,  mis  hors  la  loi  comme  hrissoUn  ^ 

tué  dans  son  département  au  mois  de  novembre  1 793. 

(Moniteur  du  28). 
Champigny  (Indre  et  Loire),  représentant  des  cent«- 

jours. 
Campmartin  (Ariége) ,  mort. 
Charbonnier  (Yar) ,  banni  en  1816. 
Cfaarlier  (Marne),  mort  avant  la  loi  de  1816,  p.  368. 
Charrel  (Isère),  banni  en  181 6. 
Châteauneuf-Randon  (Lozère),  mort,  p.  470  et  suiv. 
Chandron  (Hsute-Marne),  banni  rentré,  p.  i58. 
Chauxnont  (Ille  et  Vilaine). 
Chazal(6ard)9  préfet  des  cent  jours,  banni. 
Cbazeaud  (Charente),  banni,  rentré. 
Chenier  (Seine  et  Oise),  mort,  p.  377. 
Cboudîeu  (Maine  et  Loire),  lieutenant  de  police  des 

cent- jours,  banni  en  1816,  p. 323-556. 
Clauzel  (1)  (Ariége),  mort  membre  du  Conseil  des 

Anciens. 
Gledel  (Lot),  banni,  rentré. 
Clament  (Indre  et  Loire). 
Cochet  (Nord). 
Cochon  (Deux-Sèvres),  banni,  p.  SaS. 


(i)   Oncle  du  général  du  même  nom. 

4i 
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Collot-d'Hérboîs  (Paris),  mort  à  Sinounari ,  p.  4-75. 

Colombel  (Orne). 

Cordior  (Seine  et  Marne),  p.  3:i3. 

Coupé  (Oise) ,  mort,  p.  3o3  et  suîv. 

Courtob  ( Aiube) ,  mort  à  Paris ,  p.  48 1  et  suiv. 

Coulhon  (Puy-de-Dôme),  guillotiné  à  Paris  le  a8  juil- 
let i794t  p*  470  et  suiv. 

Crevelier  (Charente),  banni. 

Cusset  (Saône  et  Loire),  fusillé  k  Paris  le  10  octobre 
1796,  p.SaS. 

Damerond  (Nièvre). 

Danton  (Paris),  guillotiné  k  Paris  le  5  avril  1794 y 
p.  38o-5o4* 

Dartigoyte  (Landes),  mort  bourrelé  de  remords  et 
dans  des  accès  de  folie,  p.  i65  et  suiv. 

David  (Paris) ,  banni  en  1816,  p.  ^%o. 

Delacroix  de  Constant  (Uame) ,  mort  préfet  de  Bor- 
deaux. 

Delacroix  (Eure  et  Loir) ,  guillotioé  k  Paris  le  5  avril 

«794»  P-  3^3. 
Delagueule  (Loiret),  mort,  p.  6S. 
Delaunay  aîné  (Maine  et  Loire),  guillotiné  à  Paris  le 

5  avril  i794f  p*  ^04. 
Delbrel  (Lot),  représentant  des  cent- jours ,  banni  en 

1816,  rentré,  p.  3a3. 
Delcher  (Haute-Loire),  p.  45a-^oo-54t- 
Deleyre  (Gironde) ,  mort. 
Delmas  ( Haute -« Garonne),  mort  d^un  accès  de  folie 

en  1798. 
Derbez-Lalour  (Basses-Alpes) ,  p.  BSj. 
Desacy  (Haute-Garonne) ,  mort  de  remords. 
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Desc^mps  (ûers) ,  banni  en  1 8 1 6. 

Seshrouas  (Orne). 

Desmoulins  (Camille)  (Paris),  guillotiné  le  5  avril 

Despinassy  (Var),  banni  en  i8i6,  p.  54i. 

Deville  (Marne),  inspecteur  des  forêts  dans  les  cent- 

jours,  banni  en  i8i6. 
Oejdier  (Ain),  banni  en  i8i6. 
Dizes  (Landes),  ex-sénateur,  a  changé  de  nom. 
Domier  (Haute-Saône). 
Droizet  (Marae),  banni  en  i8i6,  p.  323-362. 
Dubois  (Julien)  (Orne). 

Dubois-Crancé  ( Ardennes) ,  mort  en  18*149  P*  4^^* 
Dubouchet  (Saône  et  Loire),  banni  en  18 16,  p.  438. 
Dubreuil-Chambardel  (Deux-Sèvres). 
Ducos  aîné  (Landes),  guillotiné  le  3i  octobre  ijgS. 
Dubem  (Nord) ,  p.  5a3. 
Dulaure  (Puy-de-^Dôme),  oublié. 

DumoDt  (André)  (Somme),  banni ,  p.  5  et  suiv. 
Duplantier  (Gironde),  mort. 

Dupont  (Indre  et  Loire),  connu  par  son  athéisme, 
renfermé  comme  fou  à  Charenton  depuis  plusieurs 
années,  p.  376. 

Diiprat  (Bouches-du-Rhône) ,  guillotiné  àPairis  le 
3i  octobre  1798. 

■ 

Dupuy  (Saône  et  Loire),  en  mission  à  Lyon,  s'y  fit 
peu  remarquer  h  côté  de  Ceuihon.  Banni ,  p.  5oo-557. 
Duquesnoy  (Pas -de-  Calais),  condamné  à  mort;  $q 
poignarda  le  16  juin  1794,  p.  3a3, 

Durochcr  (Mayenne). 

41. 
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Duroy  (Eure),  guillotiaé  à  Paris  le  16  jula  ^i^, 

p.  374-556. 
Du  val  (Ille  etVillainc),  banni  en  i8ib. 
Egalité  (L.  J.),  exécuté  à  Paris  le  6  novembre  1795. 
Eschasseriaux  ;iîné  (Chareote  inf.)« 
Escudier  (Var),  banni  en  1816^  rentré,  p.  a3o, 
Esnue  Lavallée  (Mayenne),  p.  53^-556. 
Espert  (Àriége)  ,  rentré  dans  robscurité,  p.  189^ 
Fabrc  (Hérault),  mort  en  lygS,  p.  ipS. 
Fabre  d'Eglantine  (Paris),  guillotiné  k  Paris  le  S  virA 

1794»  p-  4%- 

Faure  (Haute-Loire),  p.  556-3oo. 

Fauvre  Labnioerie  (Cber)^  banni  en  1816. 

Fayau  (Vendée),  banni  en  i8e6,  p.  556. 

Féraud  (Hautes-%Pyréaées) ,  tué  dans  le  sein  de  la  Con- 

vention,  le  20  mai  1795 ,  p.  189. 
Ferroux  de  Salins  (Jura),  banni  eo  1816. 
Ferry  (Ardennes),  banni,  rentré,  p.  54'- 
Finot  (Yonne)  ,  banrn  en  1816,  rentré. 
Flageas  (Haute-Loire). 

Forestier  (Allier),  banni  en  1816,  p.  44^~442* 
Fouché  (Loire  inf.),  banni  en  1816,  p.  441-47^- 
Foucher  (Cher),  banni  en  1816,  rentré,  el  mort  à 

AuLigny  le  a5  novembre  1819. 
Fournel  (Lot  et  Garbnoe) ,  mort. 
Foussedoire  (Loir  et  Cher),  banni,  p*  ayS. 
François  (Somme). 
Fremei^er  (Eure  et  Loir). 
Fréion  (Paris),  inort  à  Sairit-Domingue  en  iSo^« 

p.  a  14  et  suiv. 
Fressine  (Loir  et  Cher),  p.  3a3. 
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Proger  (Sarthe).  ' 

^'^        Garnîer  (Aube),  p.  44o-497- 

Garnier  (de  Saintes)  (Charente  inf.),  représentant  des 
1^  cent-jours,  banni  en  iSib,  mort*  en  Amérique  en 

^'  t8"9»  P-  BSi-SSg. 

Garos  (Vendée) ,  mort. 
f        Garreâu«(Gironde) ,  représentant  des  cenl-jours ,  banni 
if  en  1816,  p.  t85-538.  *  • 

^         Gasparin  (Boachcs-du-Rhône),  mort  dHndîgestioa  à 

Toulon,  et  déclaré  martyr  de  la  liberté ,  p.  323. 
t         Gaston  (Ariége),  ex-receveur-général,  vit  à  Pari^. 
Gauthier  (Ain),  banni  en  18 {6,  p.  465  et  suiv. 
Gay-Vernon  (Haute- Vienne),  p.  5ao« 
Gélin  (Saône  et  Loire). 
Genevois  (Isère),  banni  en  1-8 1 G.       .      « 
Grénissieu  (Isère),  p.  54^9  mort  en  i8o4- 
Gensonné  (Gironde),  guillotiné  le  .Hi  octobre  1793. 
Gilbergues  (Puy-de-l)ôme),  mort  misérable  à  Paris.  • 
Girard  (Aude) ,  rentré  dans  ^obscurité. 
Goupilleau  (J.  F.)  (Vendée),  banni  en  1816,  p.  109, 
Goupîlleau  (P.  C.  A.)  (Vendée),  retiré  dans  son  dé- 
partement, a  paru  aut  élections  de  18 18,  p.  log. 
Gourdan  (Haute-Saône). 
Granet  (Bouches-d a-Rhône),  représentant  des  cent- 

jourSf  banni  en  1816,  rentré. 
Grenot  (Jura),  oublié. 
Grosse  du  Rocher  (Mayenne). 
Ouadet  (Gironde),  guillotiné  le  20  juillet  1794. 
Guermeur  (Finistère),  p.  109. 
Guesno  (Finistère). 
Giiffroy  (Pas-de-Calais),  mort  à  Paris,  p.  33r. 
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Guillemardet  (Saône  er  Loîre) ,  mort  i 

Guillcrauld  (Nièvre),  banni  en  1816,  rentré-. 

Guillermin  (Saône  et  Loire). 

Guimberteau  (Charente),  mort,  p.  43-5a7. 

Guyardin  (Haute-Marne),  bannie  p.  264*^88. 

Guyës  (Creuse)  «  mort 

Guyor  (Florent)  (Côtc-d'Or),  banni  en  1816,  p.  3j3. 

Guyton>Morveau  (Côtç-dd'Or) ,  mort  en  i8i5,  p.SaS. 

Havîn  (Manche  \  ex-juge  à  Caen,  banni. 

Hèntz  (Moselle),  banni  en  t8i6,  p.  3o3-3a3-525. 

Herard  (  Yonne) ,  ex-juge. 

Honrier-Eloy  (Somme),  banni  en  18 1& 

Hubert  (Manche) ,  banni  en  1816. 

H uguét (Creuse),  exécuté  le 9 octobre  1796* 

Ichon  (  Gers  \,  p.  iSy. 

Ingrand  (Vienne),  banni  en  1816,  p.  SiS. 

Isnard  (Var),  vit  dans  le  repentir. 

Isoré  (Oise),  banni  en  1816,  rentré  eo  1818,  p^Srg^ 

Jacomin(Drôme),  banni  en  iStb. 

Ja vogue  (  Saône  et  Loire  ) ,  guîlloliné  à  Paris  le  if> 

octobre  1795,  p.  469. 
Jay-de-Sainte-Foy  (Gironde). 
Jean-Bon  Saint- André  (Lot),  mort, p.  SaS. 
Jean-Dcbry  (Aisne),  banni  en  18x6,  p.3a3. 
Johannot  (^H.  Rhin),  banni  en  1816,  rentré. 
Jouenne  (Calvados),  p.  456. 
Julien  (Drôme) ,  mis  en  surveillance  à  Barcelonnette 

en  18  i6. 
Julien  (H.  Garonne),  banni  en  iSi6é 
Laboissière  (Lot),  mort. 
Lacombe  (  Aveyron),  mort« 
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Lacombe  Saint-Michel  (TaM),mort  à  Naples  mi-^ 

flistre  de  Murât,  p.  45a-S4(' 
Lacoste  (Cantal),  préfet  des  cent-jours,  l^anni,  p.  556. 
Lacoste  (Elie)  (Dordogne),  mort  dans  le  repentir, 

p.  323. 
Lacrampe  (Hautes-Pyrénées),  mort* 
Laguîre  (Gers). 

Lahosdinière  (  Orne  )•  *• . 

Laîgnelot  (  Paris),  rentré  dans  Fobscurité,  p.  1 15. 
Lakanal  (  Anége)  exclu  de  VInstilut,  banni,  vit  dans  le 

Nouveau-Monde,  p.  43B-5 17-656. 
Laloue  (Puy-de-Dôme),  mort. 
Laloy  (Haute- Marne),  conseiller  de  préfecture  des 

cent-jours  banni,  rentré. 
Lamarque  (  Dordogne) ,  conseiller  de  la  Cour  de  cassa- 
tion dans  les  cent -jours,  banni,  rentré,  p.  SaS. 
Lanot  (  Corrèze),  mort  en  1808,  p.  Sao. 
Laplaigne  (  Gers  ),  banni. 

I^aplancbe  (Nièvre),  mort  en  1816,  p.  60  et  suiv. 
Importe  (Haut-Rhin),  p.  470  et  suiv. 
Lasource  (Tarn),  guillotiné  le  3 1  octobre  179?,  p.  a3î« 
Lauréat  (Bas-Rhin),  p.  oai. 
Lavicomterie  (  Paris  ) ,  mort.  » 

JL.ebas  (  Pas-de-Calais),  s'ôta  la  vie  le  28  juillet  1794. 
I^ccarlier  (Aisne),  mort. 

I-.ecarpentier  (  Manche),  banni,  puis  déporté,  p.  ^6. 
lieclerc  (  Maine  et  Loire  ). 

Lecoînte - Puyraveau  (Deux-Sèvres),  en   mission  k 
Lyon  dans  les  cent-jours,  banni  (.1). 


•jj  i^c  ^S  juillet  1798,  Lecoinle-Pniraraux  disoit  :  «Enlevons 


à 
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Lecoinire  (Seine  et  Oî|^)^  mort  en  l8o5. 

Leiiot  (Mièvre),  banot,  p.  41.40  eisuiv. 

luegen  Ire  (  Nièvre  ) ,  banDÎ,  p.  440  et  »uiv. 

Legendre  \^  Parts \  mort,  p. 454-587. 

Lejeune  (  Jndre  ),  p.  26:1  et  suiv. 

Lemoine  (Manche). 

Lepelletier  (Yonne),  tué  par  Paris  le  sto  janvier  1793. 

Lequinio  (Morbihan) centré  d^ns  robsforité  maigre 

un  grand  nombre  d'ouvrages  (i)t  p.  iiS. 
Lesage  (Eure  et  Loir),  mis  hors  la  loi  après k  3i 

mai ,  mort 
Lesâge-Senault  (Nord  ),  bapni ,  p.  286  et  suiv. 
Letourneur  (Mauche),  bannit  mort  le  4 octobre  181 7 

à  Laeken,  près  de  BruxeUes,  p.  1 10. 
Letourneur  (Sarlhe),  p.  323. 


1»  aux  Rois  Tappuî  dt  la  Divinité—  Celui-là  est  leur  ennemi' goi, 
»  déchirant  le  voile,  dît  re  qu*îb  sont,  et  /es  nwoirt  isolés, 
>•  seuls  et  nus  au  iDÎliea  des  honme*...  VohMtre^  Bonsseau, 
V  Mabîy,  RaynaU  brisèrent  plus  de  sceptres  et  de  cooTonve» 
»  qu'Alexandre  et  les  plus  cëlèbrei  consuU.  «  (  Biogrë^ie  iei 
hommes  çiçans,  } 

(i)  Les  ouvrages  de  Lequinio  sont  : 

1^.  EcoUs  des  Laboureurs,  if^\  ; 

a*.  Les  Préjugés  détruits yVtk"^ ^  1793  et  179^; 

^o.  La  Richesse  de  la  Bepuhliqufi  ^  >79^i  i^-S^; 

4?.  La  Guerre  de  la  Vendéç^  1794  \ 

5*.  Philosophie  du  Peuple^  «796,  in-ia; 

6®.  Voyage  dans  le  Jura,  1801 ,  a  vol.  in— 8»« 

«Lequinio  avoit  d'abord  dëdié  cet  ouvrage  à  Buonapartr.  Ce' 
hommage  n'ayant  pas  été  agréé  y  il  se  contenta  «le  changer  tr** 
ou  quatre  mots  à  la  dédicace»  et  Tadressa  au  tonnerre.  •  (  ^f^ 
graphie  des  hommes  pit^ans,  ) 
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Levasseur(M€urthe),  banni  en  18.16,  p.  3oo. 
L«vasseur  (Sarthe),  banni  en  1816,  p.  3a3-434. 
Leyris  (Gard),  banni  en  i8i6. 

Li(]on(Corrèze),  abandonna  le  solde  la  liberté  en  se 
tuant  d'un  coup  de  pistolet.  (Moniteur  du  g  novembre 

Lindet  (  Robert-Thomas  )  (  Eure  ) ,  évéque  constitu- 
tionnel de  l'Eure,  banni. 

Lindet  (Jean*Bapti5te-Robert)  (Eure),  oublié,  p.  457, 
539-565. 

Loiseau  (Eure  et  Loir). 

Lombard  -  Lacheauz  (  Loiret  ) ,  m  ort. 

Londe  (  CAtes-du-Nord  ). 

Louchet(Aveyron),  a  disparu  en  18149  p.  49* 

Louvet  (  Loiret  ),  mort ,  p*.5:t. 

Loseau  (  Charente-Inf.  ) ,  p.  3oa. 

Maignen  (Vendée),  mort  en  1797. 

Maignet  (  Puy-de-Dôme.) ,  représentant  des  cent- jours, 
banni  en  1816,  s'est  caché ,  p^  470  ^^  ^uîv. 

Mailhe  (i)  (Haute-Garonne) ,  banni  en  1816,  p.  1S2. 

Mailli  (Saône  et  Loire). 

Maisse  (Basses- Alpes). 


(i)  Mailhe ,  en  votant  la  mort ,  demande  :  «  Si  cette  opinion 
»  passe  9  que  rassemblée  discute  le  point  de  savoir  sShaoh- 
»  viendra  i  Tintërèt  public  q.ie  Texëcution ait  lieu  sur-Ie-chanit>x 
»  ou  qu'elle  soit  difTéree.  »  Cette  proposition  est  indépendante 
de  son  "vote.  (  Procès-verbal  de  la  séance  permanente  du 
mercredi  16  et  jeudi  17  Janvier  1793.  ) 

j^,  /r«  Vingt-six  membres  votèrent  comme  Mailhb  ,  diaprés 
le  procès— verbal ,  qui  ne  dit  pas  que  Mailhe,  sans  expliquer 
son  rote,  se  borna  à  le  relire  dans  la  séance  du  jeudi  17. 


i 
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Mallarmé  (Meurthe),  sous-préfet  des  cent-joun,  baonî 

en  1Ô16,  p.  3oo. 
Ma»at  (Paris),  tué  par  Charlotte  Corday  le  i3  jnil- 

let  1793. 
Maribon-Montaut  (Gers),  p.  SsS. 
Marragon  (Aude),  banai  en  i8t6,  p. 36.2. 
Martel  (  Allier  ) ,  banni  en  18 16; 
Martineau  (Vienne)  banni  en  idi6,  rentré. 
Mas»ieu  (Oise) ,  banni  eni8i6,  p.  3o8  et  soir. 
Mathieu  (Oise),  banni  en  1816  ,  p.  5 17. 
Maudutt  (Seine  et  Marne),  banni  en  1816,  p.  ^K. 
Maui*e  (Yonne),'  se  brûla  la  cervelle  le  4  jnîû  179$ ^ 

p.  439-538. 
Meaulle  (  Loire-Inférieure),  banni,  p.  49  et  suiv. 
Méyer  (Tarn),  banni  en  1816. 
Micbaud  (Doubs),  banni  en  i8i6|  mort  à  Lauzanœ 

au  mois  de  décembre  1819. 
Milhaud  (Cantal),  p.  195-265  et  saîr. 
Monestier  (Puy-de-Dôme),  streaglcj  vk  misérable 

dans -un  village. 
Monmayou  (  Lot),  banni  en  1S16. 
Monnel  (Haule-Marne). 
Monnot  (Doubs),  banni  en  1816, rentré. 
Montégut  (Pyrénées-Orientales). 
Mbceau  (Saône  et  Loire). 
Musset  (Vendée). 
Nioche  (Indre  et  Loire),  banni  en  1816,  p.  5ao 

et  suiv. 
Niou  (Charente-Inférieure.),  banni  en  1816,  p.  449- 
Noël  Pointe  (Saône  et  Loire ^  banni,  rentré- 
Osselin  (Parb),  guillotiné  à  Paris  le  %b  juin  !79i- 
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Oudot  (CAte-d'Or),  banni  en  1816. 

Panis  (Paris)y  banni  en  18169  rentré,  p.  S.Hy. 

Paganel  (Lot  et  Garonne),  banni ,  p.  554- 

Pélissier  (Bouches-du-Rhône),  banni  en  i8i6. 

Pelletier  (Cher),  banni,  rentré. 

Penières  (  Corrèze  )  ,   représentant  des  cent^joars  y 

banni,  rentré. 
Pérard  (Maine  et  Loire),  commissaire  de  police  des 

cent-jours,  banni. 
Perrin  (  V«sges) ,  banni ,  rentré. 
Pétion  (Eure  et  Loir),  dévoré  par  les  oiseaux  de  proie 

après  le  3i  mai  1798. 
Petit  (Aisne),  mort. 
Petit-Jean  (Allier). 
Peyre  (  Basses- Alpes). 
.  Peyssard  (  Dordogne) ,  mort,  p.  3a3. 
Pfliéger  (Haut-Rhin),  p.  558. 

Philipeaux  (Sarthe)^  guillotiné  le  5  avril  1794^  ?•  5o4« 
Pinet  (Dordogne) ,  banni,  p.  176  et  suiv. 
Pi orry  (Vienne),  banni,  p.  SaS  et  suiv. 
PochoUe  (Seine-Inférieure),  banni  en  1816,  p.  4'* 
Pons  (Meuse),  banni,  rentré. 
Portiez  (  Oise) ,  mort  à  l'Ecole  de  Droit  de  Paris. 
Pottîer  (  Indre  et  Loire). 
Poultier  (Nord),  banni  en  181 6,  p.  2oS-ai4« 
Pressavin  (Saône  et  Loire),  p.  556  (1^, 


(i)  <c  Si  je  pouTOÎs,  dit-il,  concilier  ma  conactence  avec  la 
»  pîfië ,  je  cederoîs  à  ce  sentiment  ;  mais  ma  conscience  ne  nu 
»  mermeipas  de  transiger  avec  les  principes;  je  condamne  Louis 
»  h  mort.  » 


i 
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Prieur  (Marne) ,  banni  en  i8i6>  p.  3a4. 
Prieur  (CAte  d'Or) ,  mort. 
Primaudière  (François)  (Sarihe). 
Projean  (Haute-Garonne),  banni,  rentré,  p.  198.' 
Prost  (Jura),  ff  N'ayant,  dit-il,  jamais  appris  k  traiH 
m  aiger  avec  les  rob ,  je  Tote  poor  la  mort ,  ec  sans 
»  sursis.  »  P.  a56.  MorL 
Quinette  (Aisne),  pair  des  cent*jours,  banni,  p.  3^ 
RafFron  (  Paris  ) ,  mort. 

Ramel  (  Aude)  préfet  des  cent-jours,  banni  en  1S16V 

Rebecquy  (  Rhône ) .  proscrit  au  3i  mai,  se  noya. 

Regnaud  (  Hau(e-Loire  ) ,  morU 

Reveillere-Lepeau^  (Maine  et  Loire),  oublié. 

Revercbon  (Saône  et  Loire),  banni,  p.  468-495. 

Ribereau  (Charente),  rentré  dans  Tobscurilé. 

Richard  (Sarthe),  banni,  rentré,  p.  SaS. 

Ricord  (  Var  ) ,  lieutenant  de  police  Jan5  le%cef}t-joars, 
banni,  p.  ai4  et  suiy. 

Ritter  (  Haut-Rhin  ) ,  mort. 

Roberspicrre  (Paris),  guillotiné  le  a8  juillet  179V 

Roberspierre  jeune  (Paris) ,  idem ,  p.  ai4  ^l  suiv. 

Robert  (Paris),  rentré  dans Tobscurtlè ,  p.  3ia. 

Robert  (  Ardennes) ,  sous-préfet  des  cent-jours ,  banni. 

Robin  (Aube),  banni  en  1816. 

Romme  (Puy-de-Dôme),  se  poignarda  le  18  juin  lygS. 

Roulviud  (Var)  banni  en  1816^  p.  556. 

Rovere  (Rhône),  mort  à  Cayenne,  p.  454- 

Roux  (Haute-Marne),  banni  en  1816,  p.  3oS-556. 

Roux-Fazillac  (Dordognej,  banni,  p.  a34--5i8. 

Rouyer  (Hérault),  banni  en  1816,  mort,  p.  ii^  et 
suiv. 

Ruamps  (  Charente -Ipf.  ). 
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i       Budel  (  Puy-de-Dônie),  mort. 

Saint- Jusx  (Aisne),  guillotiné  le  a8  jniltet  1794* 
Saladin  (Somme),  mort  en  181  a  dans  la  xnts^e,  p.  556* 
i       Salicetti  (Corse),  mort  en  18 s3,  ministre  de  Murât, 
g)  p.  552. 

,;       Sallengros  (  Nord  ) ,  hérant-d^armes  de  Bunnaparte  à 
l'époque  de  sa  chute;  rentré  dans  robscurité,  p.  3:i4- 
^        Sautcreau  ( Nièvre)  ,  banni  en  i8t6. 
Sauteyra  (Dtôme). 

Savornin  (Basses- Alpes),  banni  en  i9i6. 
Seconds  (Aveyron),  mort  dans  robscurité  en  1820, 
malgré  un  grand  nombre  d'ouvrages  ininteltigible» 
et  moins  clairs  que  son  vote  (i).. 

(i)  Vote  de  Seconds  : 

«  Comme  homme ,  comme  cîto][en ,  comme  juge ,  conune 
w  lëgîslaleur,  pour  le  salut  de  ma  patrie,  pour  la  liberté  da 
»  monde  et  le  bonheur  des  hoihmes ,  je  vote  pour  la  mort ,  et  la 
»  mort  la  plus  prompte  de  Louis.  Il  est  ridicule,  il  est^bsurde 
y  de  vouloir  être  libre,  d*oser  seulement  en  concevoir  la  pensée , 
»  quand  on  ne  v«ut  pas  punir  les  tyrans.  Je  n'eh  dirai  pas  da- 
w  vaDtage  :  le  surplus  de  mes  motifs  est  nnpnmë ,  sous  mon  nom , 
»  pour  rc^pondre  à  la  Nation,  à  l'Europe,  à  rUoivers,  de  mon 
j»  jugement. 

Cet  homme  est  mort  à  Paris,  laissant  un  ouvrage  intitulé  Z^ 
SensHisme ^  «  dans  lequel  (je  copie  le  titre)  on  présente ^ 
m  tout  à  la  fois  un  aperçu  et  un  essai  en  raccourci  d'une  nouvelle 
»  théorie  de  Tenlendement  humain,  d'un  nouvel  art  de  penser 
»  et  de  raisonner,  ou  d'une  nouvelle  mëthodede  philosopher, 
»  el  d'un  nouveau  système  de  nos  connoîssanres^  ^ 

»  Pour  servir  à  la  rectification  et  au  perfectionnement  âe  la 

»  raison ,  i  la  rëformalioo  et  à  l'avancement  Ses  sciences ,  des 

»  lettres  el  des  arU,  à  t amélioration  des  mtturs  ^  des  lois  et  des 

a»  instiiuiions ,  et  à  tout  ce  qui  doit  nécessairement  en  résulter 

»  arec  le  teinp»  pourrinstmction  et  le  honheat  des  hommes,  » 
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Sergent  (Paris)»  rentré  dans  l'obscarîté,  p.  28 j. 
Serestre  (Ille  etVilUtne),  p.  ô5i-56t,  onblië. 
Siblot  (  Haute-Sadne  ) ,  p.  556. 
Soubrany  (Ptt7-de-Dôme),exécutë  le  1 6  juin  i  jgS^p.  i83. 
Sièyes  (Sarthe  ) ,  pair  des  cent-jours,  banni. 
Taillefer  (  Dordogne  ) ,  électeur  au  champ  de  mai  da 

i8i5f  banni  en  1816,  p.  5o4  et  suit. 
Tallien  (^ Seine  et  Oise),  banni,  rentré,  p.  iSy. 
Tavcrnel  (Gard). 
Tellier  (Seine  et  Marne),  s'est  tué  à  Chartres  k  17 

septembre  JygS. 
Thabaud  (Indre),  banni,  rentré. 
Thibaudeau  (  Vienne  ) ,  pair  des  cent- jours ,  banni. 
Thirion  (  Moselle  ). 

Tburiot(  Marne),  baifni  en  1816,  p. 556* 
Trallard  (  Cdte-d'Or),  p.  824. 
Turreau  (Tonne),  mort,  p.  iii« 
Vadter  (Arriége),  banni  en  1816,  p.4^^- 
Yaldruche  (  Haute-Marne)  banni  en  1816. 
Tenaille  (  Loir  et  Cher  ) ,  banni  en  1816. 
Vcrgnîaud^  (Gironde),  guillotiné  le  3i  octobre  1793. 
Verncrey  (Doubs),  p.  Sig. 
Yidalin  (Allier),  mort,  p.  558. 
Vidalot  (Lot  et  Garonne). 
Villîers  (Loire-Inférieure). 
Yinet  (Charente-Inférieure),  entré  ji  l'hôpital  de Blaye 

le  20  septembre  k8i6,  y  a  fait  une  rétractation  ton- 

chante.  Voyezla  Biographie  des  hommes  oisons  ,  banni, 

rentré. 
Toulland  (Gard),  mort  dans  la  misère  et  le  repentir 

en  i8o3,  p.  198. 
Tsabeau  (  Indre  et  Loire) ,  mort,  p.  i37-556. 
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Liste  des  Conpentionnels  (fui  «  ont  ooié  pour  la  mort  aoec 

M  sursis  j  soit  après  teocpulsion  des  Bourbons^  soit  à  la 

'  »  paix ,  soit  à  la  ratification   de  la   constitution,  » 

(  Procès  *yerbal  de  la  séance  des  mercredi  i6  et  jeadi  17' 

'         janvier  i  ygS.  ) 

^Iquier  (Seine  et  Oise),  banni  et  rentré,  p.  47-107. 

Aubry  (Gard),  déporté,  mort  à  la  Guiane  en  17^8. 

Audrein  (Morbihan),  tué  par  les  Chouans  en  1800 < 

Bertezene  (Gard). 

Bernard  (Seine  et  Marne). 

Bîroteau  (Pyrénées- Orientales) ,    guillotiné  à  Bor« 

deaux  le  s4  octobre  1793. 
Bissy  jeune  (Mayenne),  rentré  dans  Tobscurité* 
Blad  (Finistère),  idem. 
Blondel  (Ardennes). 
Bonnesœur  (Manche),  représentant  des  cent- jours , 

lanni  en  1816,  rentré. 
Bouchereau  (Aisne),  banni  en  1816,  rentré. 
BrÎ550t  ( £iire  et  Loir),  guillotiné  le  3i  octobre  i7g3. 
Cambacërès  (Hérault),  banni  en  1816  (i)  ,  rentré. 
CbedaneSLU  (Charente),  banni  rentré. 
Delecloy  (Somme) ,  p.  3a3  (2). 

é  .       '  M  .  ■■     .     .  .  ,  I  » 

(1)  Son  vote  est  ainsi  conçu  :  «  Lts  peines  prononcées  par  le 

»  Code  pénal  f  avec  sursis  jusqu'à  la  paix  :  alors  faculté  de  com- 

»  muer    ces  peines  ;  mais  leur  exécution  rigoureusie  dans  les 

»  TÎngl-qnatre  heures  de  Tinyasion  qui  pourroit  être  faite  du 

»  territoire  français  par  l'ennemi.  »  {Procès^çerbml  de  la  Com-^ 

(a)  «  La  mort  avec  sursis  jusqu'à  la  paix.  L'exécution  néan-* 
•  moins  aï  Tennemi  parott  sur  la  frontière  :  propositions  indi-- 
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DuboU-âtt-Bay  (Calvados),  banni  et  rentra,  p.  SaI 

Dufriche-Valazé  (Orne),  coadamné  &  mort,  se  poi- 
gnarda le  3i  octobre  1793. 

Dupont  (Hautes-Pyrénées). 

Enjubault  (Mayenne). 

Gamon  (Ardèche)^  représentant  des  cents-/oiirj,  banni 
en  t8i6,  rentré. 

Gitaad  ( Allier)  (i). 

Gleizal  (Ardèche)  y  banni  en  18 16,  rentré. 

Gouzy  (Tarn),  banni  en  i8t6,  rentré  en  iSj8,  élec* 
teuren  1819. 

Jac(Gard),  mort 

Lantbenas  (  Saône  et  Loire),  mort. 

Laurence-'^illedieu  (Mancbe),  banni,  rentré. 

Lesterp-Beauvais  (  Haute-Vienne  ) ,  guillotiné  le  3i 
octobre  1793,  p.  Soi. 

Loisçl  (  Aisne  ) ,  mort. 

Monestief  (Lozère). 

Montgilbért  (Saône  et  Loire  ). 

Moulin  (Saône  et  Loire  ),  banni,  rentré. 

Mariette  (  Seine-Inférieure  ). 

Mennesson  (Ardennes). 

PUt-Beauprey  (  Orne  ) ,  banni ,  rentré. 

Picqué  (Hautesr-Pyrénées). 

Poulain^Grandprey  (Vosges),  bamii,  renti^. 

Precy  (Yonne),  banni,  rentré. 


(x)  «  La  mort  avec  sursis  jusqu'à  ce  que  la  ConTeuliiMi  ^ 
»  pris  des  fneswR»  de  fAittXé  génénrfe;  propoÂtîoiis  IcUevat 
»  ind4viMt>KBs%  quesion les séparoit,  son yoffc serMt sawctfel. » 
{  Proch-fffràal  de  la  Cbnfeniion.) 
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Rabaut-Poihler  (Gard),  banni  en  1816  (t),  rentré  en 

1818  f  mort  i  Paris  ie  16  mar$  1820  (a). 
*Rîbet  (Manche). 
Roi  (  Seine  et  Oise  ) , 
Ruelle  (  Indre  et  Loire  ) ,  p.  1 1 1. 
Saint- Prix  (  Ardèche),  banni  en  18 16,  rentre. 
Serveau  (Mayenne),  banni ^  rentré. 
Servière  (  Lozère). 

Souhait  (Julien  )  (Vosges),  banni  en  1816. 
Taveau  (Calvados),  banni  en  18 16\  rentré; 
Thomas  (  Paris  ). 

Thomas  (Orne),  banni  en   1816,  rentré    en   1818. 
Treilhard  (Seine  et  Oise),  mort,  p.  334-456-517.  ' 
Vallée  (Eure). 
Vermon  (  Ardennes),  ITajini,  rentré. 

{1)  «  En  i8i6t  pendant  que  le  conseil  du  Roi  s^occupoit  de 
m  la  loi  concernant  les  ^gicideS|M.  Rabaut-Pomier  fil  de^ 
»  réclamations  dans  lesquelles  il  établissoit  que  son  vote ,  dans 
»  les  trois  appels,  avbît  eu  pour  objet  de  sauver  les  jours  do 
•»  Louis  XVI.  Cependant  le  conseil  Ans  ministres  ayant  pro- 
w  Boncé  contre  lui ,  il  fut  obligé  de  sortir  de  France  ;  mais  il 
»  lui  a  été  permis  de  revenir  en  1818.  »  (  Biographie  des  kommes, 

viuans»  ) 

(a)  «  Aujourd*)iui  (18  mar:i)  ont  eu  lieu  les  obsèques  de 
»  ïh.  Jacques- Antoine  Rabaut-Poniîer,  membre  de  la  légion- 
j»  d'honoeur,  pasteur-émérite  de  Téglise  réformée,  décédé  le 
M   16  <ie  ce  wiois. 

»  Le  corps  du  défunt  a  été  inhumé  au  cimetière  du  Père^ 
»  Lachmhe* 

M  Tous  les  pasteurs  des  deux  églises  léformftes'out  assisté  à 
n  la  cérémonie.  M-  Maron  a  prononcé  le  discours  funèbre. 
•»  M-  Rabaut-t'oraier  éloitâgé  de  77  ans.  »  {  Journal  de  Paris  ^ 
Uu  19  mars  i8ao.) 

4a 
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Régicides  qui  ont  péri  sur  l'échàfauâ  de  la  Répuhlifae. 

Les  régicides  exécutes  sont  Barbaroux,  Bazîre,  Bi- 
roteau,  Boileau,  Bourbotle,  Boyer-FonfrèJe,  Brîssot, 
Camilfe-Desmoulins,  Carra,  Carrier,  Chabot,  CiooU 
(  Anacharsis)  ^  Coulhon ,  Cusset,  Cussy,  Dantoo, 
Delaunay,  Ducos,  Duprat,  Duroy,  Fabre  d'Egiao- ' 
tine,  Gensonné,  Guadet,  H uguet,Ja vogues,  Lacroix, 
Lasoarce,  Leste  rp  -  Beau  vais ,  Os^elin^  Philippeaux, 
Roberspierre  aîné,  Robcrspîerre  jeune,  Saint- Ju&l, 
Simon ,  Soubranjr ,  Vergniaud. 

Régicides  qui  ont  péri  de  morl  violente  sous  la  R^ÊiMfae. 

Aubry,  Audrein,*  Bayle  (Pierre),  Bonnier,  Buzot, 
Chambon,  ColIot-d'Ilerbois ,  Dufriche-Valazé,  Ou- 
quesnoy,  Fabre  (  Hérault) ','Féraud,  Lebas,  Lidon, 
Marat,  Maure,  Pétion ,  Rebecqui ,  Romme ,  sans 
compter  les  deux  déportés ,  BailbèA£  et  YàDiEB, 

Vlira- Régicides  j  ou  ConoenÛonneh  en  mtss/oag  qui  ont 

enooyé  leurs  votes. 

Gi;égoire  (L«iret  Cher)  (i),  p.  244. 

N 

-■     -  H  ■ -■ '^ -■-  _  —        ' ——^^ 

(i)  Précis  analjriiçuc  sur  M.  GrÉgoirb,  mmciem  épê^ut  comHU*" 
tionnel  du  département  de  Loir  et  CAer^  nommé  membre  d^U 
Chambre  des  Députés  en  18 19,  par  le  département  de  t Isère    ■ 

Nous  le  plaçons  à  part ,  par  la  raison  qu*il  s^y  est  placé  lai- 
m^me ,  et  qu*à  lui  seul  appartiennent  les  cinq  raractèret 
suivans  repartis  dans  plusieurs  des  missiomuaires  de  93»  d 
rcunts  en  sa  personne. 

1°.  Comme  absent  y  lors  des  appels  noniînaux  des  iSf  t^» 
17  cl  18  janvier  1798,  M.  Grégoire  u'est  pas  stti;  surquin-^ 
conventionnels  absen5,  il  y  en  eut  sept  qui  enToyèreoi  Unn 


(  «59  ) 

Haassman  (  Seine  et  Oise),  mortyoy.'son  vole^p.  ^93. 
Heraut*SécheIIes,  gutllotîné  à  Pari»  en  1 794,  p.  272-468. 


Totes  régicides  ,  et   M.  GaiGoinB   n*est  que  le    septième. 
(  Voir  la  mission  du  Mônl-BIanc  et  celle  de  Majence  ). 

a^.  Comme  prêtre  régicide»  M.  GaicoiAE  n'est  pas  seul; 
je  trouve  à  sa' suite  Tingt-ciuatre  de  ses  collègues,  savoir  : 

AuoaEiir ,  ëvèque  constitutionnel  (  Morbihan  )  ;  Bassàl 
(  Seine  et  Oise  ) ,  Chabot  (  Loir  et  Cher  ) ,  Chalxs  (  Eure 
et  Loir),  Coupé  (  Oise),  Ovquesnot  (Pas-de-Calais),  Gat-« 
VxRNoN  (  Haute- Vienne  ) ,  Gibxrguxs  (Puy-de-Dôme), 
HvGOEt  (Creuse),  ICBoy  (Gers),  Lakakal  fAriège)» 
Laplancdx  ^Nièvre),  Ijhdet  (Eure),  Massiev  (Oise)» 
MoNESTrXa  (Puy-de-Dôme),  Monvkt  (Hante-Marne), 
MassET  (  Vendée  )  ,  Paganbl  (  Lot  et  Garonne  ),  PovLTiXE 
(  Nord  ).,  Bovx  (Haute-Marne),  SiXYXS  (Sarihe)  ,  Simon 
(Bas-Rhin) ,  Villzrs  (, Loire-Inférieure  ),  Ysabxa<][  (  Indre 
et  Ixïîre  ). 

M.  Grégoibk  n*est  que  le  vingt -cinquième  ;  on  peut ,  il  esl 
vrai ,  le  pincer  h  la  tôte  comme  le  théologien  de  ses  confrères 
et  le  docteur  du  régicide ,  qu*ii  a  enseigné  en  chaire  comme 
k  la  tribune  nationale,  à  l'Assemblée  constituante  comme  à 
la  Convention,  dans  ses  rapports  officiels  comme  dans  ses. 
autres  écrits  et  essais  non  officiels.  ^ 

3^.  Comme  évâque  et  prédicateur  révolutionnaire,  il  n*est 
pas  le  seul,  il  n*est  pns  mi^me  le  premier  en  date  ;  et  avant 
que  la  cathédrale  de  B^ois  eût  retenti  des  accens  de  son 
éloquence,  Téglise  de  Notre-Dame, à  Paris,  avoit  été  livrée 
à  FaoCHXT,  prédicateur  plus  révolutionnaire  encore ,  quoique 
moins  atroce  contre  les  rois  et  plus  modéré  daps  ses  votes 
sur  Louis  XVI ,  dont  il  se  berne  à  demander  la  réclusion. 

/o.  A  tous  ces  caractères,  dispersés  dans  une  foule  d*au- 
If^g  et  réunis  dans  sa  seule  personne,  on  ne  peut  s'empé- 
cber  de  reronnoitre  F homme-primcipe ,  ainsi  appelé  par  un 
constituant  du  Constiiufionnel y  et  par  d*autres  libéraux  du 
ioiir  »  prêts  à  tirer  toutes  les  conséquences  qui  peuvent  décou- 
ler des /^/•/»«>^^. 

5».  Il  Taut  joindre  \  ces  quatre  caractères  la  profession  du 
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Jagot  (  Ain) ,  oublié ,  p.  ^43. 

Merlin  (Nord),  représentaot  des  eeni- jours ,  bttmia 

Bewbell  (li.Khin),  mort,  p.  agS. 

Simon  (Ba$-Rhin),  exécuté  Ije  x3  avril  1794,  p>s43. 


cbrîftiaoisii&c  qui  les  couronne  ;  Impiété  mâme  du  prébl,  cÛé- 
brëe  par  la  Hc nommée  du  27  novemàic^»  et  le&aulre&feaiMes 
libérales ,  toutes  fieres  4*avoir  parmi  leura  abonnés  un  smimi 
personnage,  pour  les  édifier,  et  un  ^docteur,  pour  leur  ecpli- 
quer  le» libertés  de  l'Eglise  gallicane. 

Poyr  la  )usti(icalioo   de  ce  précis,   voyes  le  rapport  de 
M.  GfiiGOUS  sur  la  réunion  de  la  Savoie  à  la  Fcanœ, 

p.  a46.  • 

Sa  mission  dans  le  Mont-Blanc ,  et  son  vote  du  i2  iaimer 

1793,  p.  2^4- 

Sa  mission  âi  Blois,  p.  ifi^. 

Ses  adttùraàles  antèeédeni^  célébrés  par  /r  Cemsetr  et  Af 
Cùssiifulionmel ^  p.  So^.  Pièces  jmsHficuiifes. 
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